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PRÉFACE 


«  Le  Blason  est  aujourd'hui,  en  France,  une 
matière  assez  peu  entendue.  La  Réfolutioa 
et  l'esprit  de  réaction  morale  qu'elle  a  traîné 
après  elle  ont  jeté  une  telle  défaveur  sur  tou- 
tes les  choses  qui  tenaient,  de  près  ou  de  loin, 
à  notm  ancienne  monarchie,  qu'on  a  dédaigné 
généralement  de  s'en  instruire,  comme  si  la 
science  était  jacobite  ou  puritaine ,  plastron* 
née  de  fleurs  de  lis  ou  morionnée  d'un  bon- 
net rouge.  Nous  sommes  donc  aujourd'hui 
beaucoup  moins  instruits  en  blason  que  ne 
Tétaient,  il  y  a  soixante  ans,  les  laquais  et 
les  cochers  des  maisons  titrées»  Dans  l'ancien 
régime ,  les  valets  étaient  obligés  de  coiinaî- 
tre  assez  bien  les  armoiries  et  les  livrées,  afin 
de  savoir,  par  la  ville,  à  cruelles  voitures  celle 
de  leur  maître  devait  céder  le  pas.  Beaucoup 
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de  familles  étaient  fort  rigoureuses  sur  cette 
partie  de  la  hiérarchie  nobiliaire,  etles  domesti- 
ques s'exposaient  à  être  battusdansla  rue,  s'ils 
faisaient  trop,  et  chassés  du  logis,  s'ils  ne  fai- 
saient pas  assez.  Il  y  a  aujourd'hui  des  geti- 

S4  tilshommes  très-bien  prouvés^  qui  ne  seraient 
^pas,  à  cet  égard,  aubsi  experts  que  les  laquais 

.  de  leurs  grands-pères,  et  il  passe  dans  les 
rues  de  Pariâ  plus  d'une  voiture  ariiioriée  dont  • 
les  mattres  seraient  fort  embarrassés  de  lire 
le  blason  ^  »         *   '  '  '  -, 

Ce  passage  d'un  livre  très-remarquable  à 
beaucoup  d'égards  explique  l'origine  et  le 
nut  de  notre  publication.  Puisque  le  blason 
est  a  une  matière  assez  peu  entendue.,  »  il 

^'nous  a  semblé  qu'un  exposé  méthodique  des 

.  règles  qui  le  constituent  pourrait  ne  pas  être 
tout  à  fait  sans  utilité,  et  c'est  un  travail  de  ce 
genre  que  nous  nous  sommes  décidé  à  offrir 
au  public.  Il  existe  sans  doute  déjà  des  trsdtés 
du  même  genre ,  —  il  y  en  a  même  d'excel- 
lents dans  le  nombre,  —  mais  les  mieux  faits 
sont  dllGciles  à  trouver,  et,  d'un  autre  côté, 

■ 

i,  Qranibr  de  CAB0AO1IAC,  Histoire  des  clasm  nobles^ 
l,  89-40. 


Digitized  by  Google 


^Rir&cE.  vu 

leur  valeur  commerciale,  en  général  trte- 

élevée,  les  rend  inabordables  à  la  plupart  des 
travailleurs.  Pour  donner  à  notre  livre  un 
caractère  plus  grand  encore  d' utilité ,  nous 
avons  cru  devoir  y  comprendre  un  traité  élé- 
mentaire des  Ordres  modernes  de  chevalerie 
et  de  courtes  notions  sur  plusieurs  questions 
de  législation  nobiliaire  et  autres,  qui  intéres- 
sent à  divers  degrés  une  partie  assez  impor- 
tante de  la  grande  famille  française.  Enfin, 
nous  l'avons  terminé  par  un  Index  détaillé, 
destiné  à  faciliter  les  reclierches 


1.  L'iiBpressbn  de  ce  liTie  était  terminée,  quand  le 
Moniteur  a^iablié  le  décret  qui  crée  la  MédaîUe  commé" 

morative  de  la  campagne  d Italie.  Afin  de  ne  rien  omettre 

de  ce  qui  peut  intéresser  le  lecteur,  nous  reproduisons  ici 
ce  document  important  : 

«  NAPOLÉON, 

«  Par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale.  Empereur 
des  Français, 

«  A  tons  présents  et  à  venir,  salut  : 

o  Sur  le  rapport  de  nos  ministres  d*Êtat  de  la  guerre  et 
de  la  manne, 

«  Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  snit  : 

«  Aft.  f^.  Il  est  créé  une  médaille  oommémoiative  de  la 
campagne  d'Italie. 

«Art»  S.  La  médaille  sera  en  argent  et  dn  modnle  de 
S7  millimètres. 

«  Elle  perlera  d*nn  cété  Teffigie  de  l'Empevent  aveo  ces 
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mots  en  légende  :  Napoléon  III  Empereur,  et  de  Tciutre 
côté,  en  inscription,  les  noms  :  Montebello,  Palestro^  Tur^ 
bigOy  Magenta,  Marignan,  Solfen'no,  et  en  légende  les 
mots  :  Campagne  d Italie j  1859.  Ce  médaillon  sera  enca- 
dré par  une  couionne  de  laurier  formant  relief  des  deux 
côtés. 

((  Art.  3.  'Les  militaires  et  marins  qui  auront  obtenu  la 
médaille  la  porteront  attachée  par  un  ruban  rayé  rouge  et 
]àmCj  sur  le  côté  gauche  de  la  poitrine. 

c  AiU  4.  La  médaille  est  accordée  ^  TEmpereur^  sur  la 
proposition  des  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine,  à 
tous  les  militaires  et  marins  <iQi  auront  fait  la  campagne 
dltalie. 

«I  Art.  5r  Nos  ministres  d'État  de  la  guerre  et  de  la  ma- 
rine sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  Texé- 
Ctttion  d«  présent  décret,  qai  sera  inséré  an  Bulletin  det 
Lois, 

u  Fait  an  pâlais  de  Saint*Glond,  le  11  août  1859. 

«  NAPOLÉON.  » 
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NOTIONS  PBÈLlMtHMNES 

* 

I.  Les  Armes  ou  Armoiries  sout  des  emblèmes 
donnés  ou  autorisés  par.  un  pouvoir  souverain  , 
pour  servir  de  signes  distinctifs  à  des  personnes;» 
des  &miUes,  des  villes,  des  corporations,  des 
pays. 

On  distingue  ordinairement  neuf  espèces  d'ar- 
moiries. 

l""  Les  Armoiries  d$  souveraineté  ou  de  domaine, 
cpÊB  Von  pourrait  appeler  signes  de  la  terre,  sont 
celles  que  portent  les  princes  souverains  :  les  lis 
de  ranôiema  France  appartenaient  à  cette  classe. 

2"  Les  Armoiries  de  prétention  sont  cellfis  des 
l)ays^  villes  OU  domaines  sur  lesquels  un  prince  a 

i 
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i" 

OU  prétend  avoir  des  droits ,  quoique  ces  pays , 
villes  0^  danMQ^i  soienl  sous  la  domination  d'un 
autre  prince.  Ainsi,  les  rois  d*AngIeterre  ont  pris, 
jusqu'au  dernier  siècle,  le  titre  de  cois  de  France 
et  joint  à  leurs  armoiries  celles  de  la  monarchie 
française.  '  • 

4 

S«  Les  Armes  de  concessi&n  sont  forw&s  deia 
totalité  ou  d'une  partie  de  celles  d'un  souverain 
qui,  en  autorisant  à  les  porter,  a  voulu  récom- 
'  penser  des  services  rendus.  Telles  étaient  celles 
de  Jeanne  d'Arc  et  (](3  Châteaubriant  Telles 
.encore  les  ai^moiries  des  grands  ducs  de  Toscane 
de  la  maison  des  M#icis  ^. 

4^'  Les  Armoiries  d§  patronage  se  composent  de 

i.  Primitivement,  les  Chàteaubriant  portaieot  :  De  gueu* 
tes  jeiné  de  ponvms  de  pin  Vfor  f  à  Voceairion  da  isourage 
déployé  à  la  l)ataille  de  Maïusoùrah  (1250)  par  «a  de  leurs 
membres,  Geoffroy  V  de  (Mtêaubriant,  Louis JX  les  au- 
torisa à  remplacer  les  pommes  de  piu  par  des  feiirs  de 
lis.  Les  armes  des  descendants  de  Jeanne  d'Are'-étaient  : 
D'azur^  à  wie  épée  d'argent  en  pal  y  croisée  et  pommetée 
-dor,  et  côtoyée  de  deiix  fleurs  àe  lis  du  même.  Elles 
avaient  été  octroyées  par  Charles  VII  «  afin,  di^^ait  ce 
prince,  de  rendre  gloire  à  la  haute  et  divme  Saj^ebse  dgs 
grâces  nombreuses  et  éclatantes  »  dont  il  avait  été  comblé 
pur  «  le  célèbre  ministère  »  de  l'héroïne. 

*.  Us  portaient  d'abord  :  D'or,  à  s/.t  tourteau  c  de  gueules 
poses  1,  5,  1.  Louis  Xll  changea  le  tourteau  du  chef,  et 
permit  au  grand -duc  Pierre  Ijl  d'eu  mettra,  un*  d'azur  à 
trois  Heurs  de  lis  d'or  à  la  j)lace«        .        -  > 
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pièces  ajoiitées  aux  armes  d'une  famille,  d'une 

Ville  ou  d'uue  comiiuuiauté,  pour  indiquer  k  pro- 
tection  accordée  à  cette  famille,  à  cette  ville,  à 
cette  communautés^  par  le  ppince  au  blason  du- 
quel elles  ont  été  empruntées.  A  cette  classe  aj)- 
partiennent  les  armoiries  de  Paris,  qui  porteiiU 
en  chef  les  armes  des  rois  de  France. 

Le$  Armoiries  de  dignUé  sont  cLestinées  à 
faire  connaître  les  (Marges  et  dignités  dont  leur 
propriétaire  est  revêtu.  HIes  consistent  prjii£ipa- 
lement-en.  ofitements  qni  accompagnent  ext^ 
mui^ement  Jes  armes  de  famille.  Nous  cùerou^, 
comme  exemple,  la  tiare  et  lei^dafe,  qui  sont  les 
signes  extérieurs  de  la  dignité  poiUiticale. 

6^  Les  Armoiries  de  vUle  sont  celles  que  pri^ 
rent  les  cités  au  moyeu  âge^  à  l'époque  de  leur 
aflEranchissement. 

7**  On  donne  le  nom  d'Armoirm  de  commvr 
nmtè  à  çellos  des  chapitres,  des  cathédrales,  des 
maisons  religieuses,  des  corporations  ouvrières, 
des  universités,  etc. 

8^  Les  Armoiries  de,  fmiilLe  appartiennent  à  une 
fanulle  et  servent  à  la  distinguer  des  autres  fa- 
milles.. On  les  dit  lé^U,ime&,  pures,  vraies  .otk 
pleines,  quand  elles  ïie  sont  accompagnée^  d'au- 
cun signe  accessoire:  1^  aînés-^ies  j[)orteut  ainsi. 


Il  NOTIONS  PRELIMINAIRES. 

On  les  appelle  bHsèes,  lorsque  les  catfets  et  les 
bâtards  y  introduisent  quel^u^e  modification,  aiia 
qu^Q  ne  pumse  les  coïrforidre  avec  celles  des  aî- 
nés ou  des  fils  légitimes  (voy.  ch.  lY,  6^  section). 

Les  armes  de  famille  sont  parlantes,  quand  il 
existe  quelque  rapport  entre  le  nom  des  signes 
qui  les  forment  et  celui  de  la  maison  à  laquelle 
edies  appartiennent.  Ainsi,  d'Ailly  portait  des  - 
branches  d*mlHer;  Mailly,  des  maillets;  Créquy, 
un  ùréqmer;  Casti^gna,  une  diâtaigne;  Santeuil, 
cent  yeux;  La  Tour,  une  tour;  Cornet,  des  cor- 
neu^  etc*  Les  armoiries  de  cette  classe  sont  sou* 
vent  ai*moirie&*{|^:t^i!r,  parce  que  ceux  c[ui  les- 
portent  les  ont  choisies  à  Tépoque  de  leur  ano- 
blissement ^  ' 

Les  armes  de  famille  peuvent  encore  être  de 
succession,  (T alliance,  substituées,  cfharyèes  ou 
symboliques* .      .  - 

Les  armes  de  succession  sont  celles  que  les  hé- 
ritiers prennent      vertu  de  clauses  testamen- 
taires en  devenant  propriétaires  des  domaines  du  . 
testateur. 

Les  armes  d'alliance  sont  celles  que  les  fa- 


•1.  Lo?  armes  d'un  grand  noaibr^  de  villes  préseate ut 
souveut  cette  particularilé. 
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milles  ajoatenl-ià  leurs  armes  propres  pour  indi- 
qper  lot  alliances  'qu'elles  ont  contractées  par 
mariage.  ' 

Les  armes  suBstituées  sont  ceHes  (\uq  Ton  prend 
avee  un  nom  étranger,  et  que  l'on  substitue  aux 
siennes  pmprcas^  en  vertu  d'un  eontrat  de  ma- 
riage ou  d'un  titre  quelconque  qui  le  prescrit 
ainsi. 

Les  armoiries  symboliques,  qui  seraient  mieux 
nommées  commèmoralwes,  servent  à  rappeler  le 
souvenir  d'un  événement  historique.  C'est  ainsi 
que  les  seize  aMrions  des  Montmorency  indiquent 
autant  de  drapeaux  enlevés  sur  les  champs  de 
bataille  par  des  menïbres  de  cette  famille  ;  et  que 
l'épée.  couronnée  et  accostée  de  deux  fleurs  de 
lis,  que  présente  Fécusson  des  frères  de  Jeanne 
d'Arc,  signifie  que  l'épée  de  aette  héroïne  a  sauvé 
la  .France. 

Le^  armoiries  sont  dites  chargées,  quand  on  y 
en  ajoute  d'autres^  quel  qu'en,  soit  le  motif,  suc* 
cession,  héritage,  etc. 

Oii  trouve  encore,  mais  très^rarement,  des  ar- 
moiries diffamées,  déchargées  ou  abaissées,  c'est- 
à-dire  offrant  un  ou  plusieurs  signes  destinés 
à  [)erpétuer  le  souvenir  d'une  faute  ou  d'un  crime. 

■ 

IL  A  quelle  époque  peut-on  faire  remonter  Vo- 


'i 
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riginedes  armoiries^?  Dans  rantiquité,  les  guer- 
riers faisaient  usage  de  figures  symboliques,  qui 
constituaient  de  véritables  signes  de  reconnais- 
sance, mais  ils  .n'attachaient  à  ces  emblèmes  au- 
cune des  idées  de  caste  et  d'hérédité  qu'on  a 
depuis  attribuées  aux  marques  de  même  nature. 
Ces  idée&ont  pris  naissance  à  une  époque  relati- 
vement trfes-modeme ,  et  c'est  alors  seulement 
que  le  Blason,  appelé  Bussi  Art  héraldique,  parce 
qu'il  faisait  autrefois  l'étude  spéciale  d'officier^ 
nommés  Hérauts,  a  véritablement  commencé. 
.  Aux  premiers  temps  du  moyen  àgè^  le^  figures 
dioisies  par  Ids  chefs  et  peintes  sur  les  boucliers 
pour  servir  à  les  faire  reconnaître  aux  soldats» 
n'étaient  pas  héréditaires  ^  ;  on  les  prenait  et  dé- 


1.  Plusieurs  héraldistes  des  siècles  passf^s  font  c^miuen- 
cer  l'usage  des  ariuoiiies  à  la  création  du  monde.  André 
Favyii  dit  que  la  postérité  de  Gain  faisait  peindre  des  in- 
struments aratoires  sur  ses  boucliers ,  tandis  qae  les  des- 
cendants issus  de  Setli  donnaient  la  p^féreoce  à.  des  re- 
présentations tirées  du  règae  animal  ou  du  règne  végétal. 
Segoing  affirme  que  Noé  inventa  le  blason  en  sortant 
de  l'arcbe.  D'autres,  tels  que  Le  Féron  et  Fursten,*  parta- 
gent le  même  avis  et  vont  jusqu'à  prétei^  avoir  retrouvé 
les  armes  d*Adam  et  des  patriarches.  Ces  rêveries,  et  beau- 
coup d'autres  que  nous  pourrions  citer,  ne  méritent  au- 
cune réftitation.^ 

-  On  les  appelai t^o«now^ance^  oa  entre-sains ,  eu  Ulia 
a}gnitiones  pickiratœ,  "  ^  '  " 
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laissait  à  volonté.  Peu  à  peu,  cepeadant,  elles  de- 
Vinrent  transmissîMes  dans  les  mâmes  femilles, 
mais  il  est  impossible  de  savoir  à  quelle  époque 
jfNPécise  cette  transformation  s'accomplil.  On  sait 
néanuioins  (lueTusage  des  aniioiries  hérédiLaii  es 
existait  déjà  dans  quelques  maisons  à  la  fin  du 
XI*  siècle,  mais  ce  n'est  (|ue  dans  les  premières 
années  du  ]an®,  que  son  adoption  deviat  gén^e. 
«  C'est  pendant  le  rej^ne  de  saint  Louis,  diron»- 
nous  avec  un  héraldista  moderne,  que  les  armoi- 
ries' sont  entrées  dans  une  voie  nouvelle,  celle  de 
l'hérédité.  Ayant  cette  époque,  la  révolution  se 
prépara  ;  *  ensuite  elle  se  continue  et  se  régula- 
rise, mais  en-dire  le  jour  et  Toccasion  précise, 
nous  semble  tout  à  fait  impossible,  malgré  les 
centaines  de  volumes  qu'on  a  éci*ks  à  ce  sujet*/» 
'  A  luyesure  que  l'usage  des  anuoiries  hérédi- 
taires se  répandit,  on  sentit  le  besoin  d'empêcher 
les  éc^Lvis  individuels  en 'le  soumettant  à  des 
règles  nettement  déterminées,  et  c'est  à  l'en- 
semble  de  Ces  règles  que  Ton  est  convenu  de 
donner  le  nom  d'Aax  ^iéeialdiquë  ou  celui  beau- 
coup plus  simple  de  Blason«  Nous  connaissons 
l'origine,  du  premier  de  ces  termes  ;  quant  à  celle 

i.  Giaodmaiâoa,  Dictionnaire  héraldique. 


Digitized  by  Google 


^1 

I 

8  KOIIONS  PRÉLIMINAIRES.  « 

*du  second»  elle  est  très-incertaine.  Toutefois,  on' 
admet  généralement  que  le  mot  blason  vient  de 
Tall^mand  blasen,  sonner  du  cor,  et  Ton  ajoute 
que  si  on  a  ainsi  appelé  la  sciellce  des  armoiries, 
c'est  .parce  que  ancieunemont,  quand  un  chevalier 
se  présentait  à  la  barrière  d'un  tournoi,  son  écuyer 
sonnait  du  cor  pour  annoncer  sou  arrivée  ;  les 
hérauts  d*arme&  allaient  alors  reconnaître  le 
champion,  et,  avant  de  Tintroduire,  décrivaient 
à  haute  voix  ses  armoiries. 

Mais  nous  ferons  remarquer  que  blason  est  un 
vieux  mot  français  que  l'on  rencontre  souvent, 
comme  synonyme  d'ccu,  ou  de  bouclier,  dans  les 
poëmesdu  moyen  âge,  en  sorte  qu'il  a  pu  être 
eniployé,  par  naétoaymje,  pour  désigner  l'art  lié- 
raldique,  qui  n'est,  à  proprement  parler,  que  l'é- 
tude des  écus  ou  boucliers  armoriés.  ^ 

On  peut  ramener  à  deux  le  nombre  des  parties 
qjUi  entrent  dans  la  composition  des  armoiries  : 

Les  ARMES  LMÉHiEURES  qui  compreuncnt  i'écu, 
av«c  ses  émaux  et  ses  figures  ; 

Les  ARMES  LXTÉiuELKES,  qui  l'enferment  les  or- 
nements qui  environnent  Técu  extérieurement. 
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DES  ÀRia^S  INTÉRIEURES 


CHAPITRE  I 


DE  h*ÉCV  £T  DE  8E8  VARIETES 


L^cu  ou  Écnsson  (du  latin  smtwm,  bouclier) 
est  le  fond  ou  champ  sur  lequel  on  pose  les 
figures  des  armoiries,  âa  forme  a  varié  suivant 

les  temps  el  les  iieux. 


L'écu  dit  français  (fig.  1  ) ,  parce  qu'il  a  été 
presque  exclusivementusité  en  France,  représente 


1. 


0 
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un  quadrilatère  de  sept  parties  de  laif^eur  s«r  bûH  ^ 
^  de  hauteur;  les  angles  inférieurs  de  ce  ûuadrila- 
tère  sont  arrondis  d*un  quart  de  cercle  dont  le 
rayon  est  d'une  demi-partie ,  et.  deux  quarts  de 
cercle  semblables  remplacent  la  ligne  horizontale  ' 
de  la  base  et  forment,  en  se  joignant,  en  dehors 
de  cette  ligne,  une  pointe  qui  se  trouve  direc* 
tement  vi^-à-vis  de  son  centre  • 


fi».  «.  Fif.  a. 

f 

Vécu  m  hami^e  est  carré  ;  chacun  de.s6S  c6tés 
a  sept  parties  de  longueur ..(iig.  2). 

Vém  en  losange  est  celtii  des  demoiselles  ou 
fiUes  nobles  ;  il  a  sept  parties  de  largeur  et  huit 
de  hauteur  (fig.  3). 

Les  veuves  portent  des  ècas  occo/és, . c'est-à- 
dire. placés  côte  à  côte.  Le  premier,  à  droite,  est 
aux  armes  du  mari,  et  celui  à  gauche,  aux  armes 
de  la  femme  (fig.  h)>  Les  écus  ainsi  disposés 
offrent  quelquefois  les  armoiries  de  deux  Ét^ts 
incorporés  etisamUot 
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Véca  couché  (flg.  5)  n'indique  aucune  desti- 
nation particulière.  C'est  la  position  prise  par  le 
bouclier  quand  on  le  porte  suspendu  au  cou.  11 
parait  même  qu'à  Toriglne  c'est  de  cette  ma- 
nière que  l'écu  a  été  généralement  représenté,  et 
qu'on  ne  Ta  redressé  qu'à  l'époque  où  i  on  a 
voulu  le  timbrer  d'une  couronne. 


rif.  s. 


Les-'AlIemands  emploient  des  écus  écliancrés 
dQ  mille  manières  (fig.  6). 

Les  Espagnols  préfèrent  l'écu  rond.  Les  Italiens 
se  servent  de  Técu  ovale,  surtout  les  ecclésias- 
tiques ,  qui  Tentourent  4*un  cartouebe ,  ixsagc 
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égâleineot  adopté  en  France.  £n  Angleterre,  l'écu 
royal  est  roni^  tandis  que  celui- de  la  noblesse' 
a  la  forme  de  Técu  françai»  légèrement  modiûé 
à  la  partie  supérieure. 

Disons,  en  lermipant,  ce  qu'on  doit  entendre 
par  côté  dextre  et  côté  senestre  de  l'écu.  Ces  exprès* 
sions  suai  relatives  à  la  position  de  l'écu  par 
rappoit  au  chevalier  qui  le  portait  au  bras  gauche. 
Pour  ce  chevalier,  le  coté  dcxU  o  était  réellement  à 
sa  droite ,  et  le  côté  senestre  à  sa  gauche  ;  mais 
rinverse  arrivait  pour  le  spectateur.  En  consé- 
quence,  pour  ce  dernier,  le  côté  senestre  était 
le  côté  qui  se  trouvait  5  sa  droite,  et  le  côté  dextre 
celui  qui  était  à  sa  gauche  (sur  la  fig.  1,  D  indique 
le  côté  dextre,  et  G,  le  côté  senestre).  f 


Ajoutons  encore  que  l'on  distingue  uenf  points 
ou  places  principales  sur  le  champ  de  Técu,  sa* 
voir  (fig.  7)  :  le  point  A,  pu  centre^;  le  point  B, 

1.  On  l'appelle  aussi  eœur^  abîme  et  milieu* 


Fig.  7. 
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OU  chsf;  le  point  D«  ou  ccmtm  dextre  du  chef;  le 

point  E,  ou  canton  scncstre  du  chef;  le  point  P\ 
ou  flanc  dextre;  le  point  ou  flanc  senestre;  le 
point  C,  ou  pointe  ;  le  point  H,  ou  canton  dextre 
de  la  pointe^  et  le  point  1,  ou  coaUm  sem$tre  de 
la  pointe. 
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CHAPITRE  H 

DBS  PARTITIOKfi  BT  B^FARTIXIONB 

■ 

Quelle  que  soit  sa  forme,  1  ecu  est  simple  ou 
composé. 

yécu  simple,  que  l'on  nomme  aussi  ecu  plein, 
est  eelui  dont  le  champ  ne  présente  qu'un  seùl 
émail,  c'est-à-dire  qu'une  seule  couleur. 

L'écu  composé,  o\i  icu  divisé,  offre  plusieurs 
sections  et,  par  conséquent,  plusieurs  émaux. 

En  langue  héraldique,  on  donne  le  nom  de 
Partitions  aux  traits  qui  coupent  le  champ  de 
récu  en^  parties  égales. 

I.  On  distingue  quatre  partitions  principales, 
c'est-à-dive  formées  d'un  seul  trait  : , 

Le  Parti,  qui  partage  Técu  perpendiculaire- 
ment (fig.  ^); 
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Le  Coupé,  qui  le  partage  horizontalement  (fig.  9); 


riff.  t. 


Le  Ttanché,  qui  le  p$irtage  dlagonalement  de 

droite  à  gauche  (fig.  10); 


.  Fis.  io: 


Le  Taiilé,  qui  le  partage  diagonalement  de 
gauche  à  droite  (fig.  11). 


L'écu  est  dit  parti,  —  coupé,  —  taillé,  —  tran- 
'chè,  —  suivant  qu'il  présenti»  Tune  ou-  l'autre  dt 
pes  partitions. 
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Ottelcinefojs,  Técu  se*  trouve  coupé  en  »deux 
parties  inégales  par  une  ligne .  perpeiidiculaiFe^ 
On  rappelle  alors  : 

Adexiré,  quand  cette  ligae  est  plus  rapprochée 
du  côté  dextre  (fig.  12),  ei*Smestrè,  lorsqu'elle 
est  dans  le  cas  contraire  (fig.  lâ). 


Enfin,  on  duaue  le  nom  de  Coupt  mi-parti 
(fig.  \k)  à  l'écu  coupé  dont  une  des  sections  est 


Fig.  14. 


partie.  On  se  sert  aussi  de  la  même  expression 

pour  désigner  deux  écus  joints  ensemble,  de  telle 
sorte  qu'ils  n'en  forment  qu'un,  et  que  chacun 
d'eux  ne  laisse  paraître  qu'une  de  ses  moitiés. 

11.  £n  combinant  les  partitions  entre  elles,  on 
obtient  de  nouvelles  divisions  que  l'on  appelle 
Répartitions. 
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VÉcOHelé  m  croix  ou  Éoarteié  piopranimt  dit 

résulte,  de  la  réunion  du  parti  et  du  coupé 

(fig.  15). 


Cette  i;éparlition  divise  1  ecu  en  quatre  parties 
égales  ou  quaits,  que  l'ofl  appelle  Écarts^  Quar- 
Hers  ou  Ecartelares,  et  l'on  applique  quelquefois 
la  dénomination  de  Croisur^  au  point  où  les  deux 
lignes  se  coupent. 

Le  premiêr  et  le  deimème  quartier  sont  ceux 

du  haut  de  l'écu,  celui-là  à  dextre,  celui-ci  à  se- 
nestre.  Le  troisûme  est  immédiatement  au-des- 
sous du  premier,  et  le  quatrième  au-dessous  du 
second. 

âbîitre'écarteler,  c'est  écarteler  un  des  quartiers 
de  récartelé.  Les  parties  du  ccmtre-écartelé  sont 
des  Contre-écarts,  (La  fig.  23  présente  un  exemple 
de  cette  répartition. 

VÈcartelé  en  mutoir  est  formé  par  le  taillé  et  le 
tranché  (fig.  16).  Gomme  Técartelé  ordinaire,  il  a 
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quatre  quartiers  :  iBprûmien  est  o^i-dd  ohet»  le 

second  celui  de  la  pointe,  le  troisième  oelui  de  la 
droite^  -et  le  quatrième  celui  de  la  gauche 

L'écartelé  peut  être  d'un  grand  nombre  pair 
de  pallies,  et  ron  continue  dé  donner  le  nom  de 
quartier  à  chacune  de  ces  parties,  bien  qu'elles 
soient  plus  de  quatre  ;  ainsi  : 


IL 

Fig.  17. 


Parti  d'un  et  coupé  de  deux  donne  six  quartiers 
(fig.  17); 

Parti  de  trois  et  coupé  d'un  donne  huit  quartiers 
(fig.  18); 
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Vis.  19. 


Fig.  10. 


1.  Nous  suivons  ici  Topiion  de  VEneyclo^die  méthodi- 
^jue.  Plusieurs  héraldistes  appelleut  premier  quartier  celui 
àn..c\iQÎ;-deuxièine,  celui  de  la  dextre;  troisième,  «eluids 
la  senestre;  61  quatrième,  o^ui  de  la  pointa» 
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AHtt  de.^fMfr»  et  cot^ié*  iPm  donne  dix  quar- 

Parti  de  trpis  et  coupé  de  deux  donne  dottse 
quartiers  (Qg.  20);     • .  • 
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Fig.  ïl. 


Fig.  11. 


Par(i  de  trotô  coupé  de  trois  donne  seize  quar- 
tiers  (fig.  21); 

£ani  de  quatre  et  coupé  de  trois  donne  vingt 
quartiers  (fig.  22); 

Parti  de  sept  et  coupé  de  Lrois  donne  trente-deux 
quartiers.  .  •  ^ 

L'.ecu  peut  être  à  la  fois  écartelè,  contre-écar- 
téU,  trmdiè,  coupé,  taillé,  parti       23) . 

11  peut  également  être  coupé,,  parti,  tranche  et 
l^é  (ftg.  24).  . 


2 

J 

J  1 

^  J 

13. 

Fig.  14* 
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L'éctt  porte  quelquefois  un  autre  écu  ;  celui-ci 
s'appelle  Ecu  sur  le  tout  ou  Ecusson  en  cœur 
(fig.  25).  • 


Fig.  25.  Fig.  Î6, 


Quand  TÉcu  sur  le  tout  porte  lui-ménrie  un 

autre  écu  (fig.  26)»  on  donne  à  ce  dernier  le  nom 
d*Écu  $vr  k  tovi  du  tout  *• 

i.  Dans  le  principe,  les  armoiries  étaient  très-siœples 
et  ne  présentaient  ancnn  écartelé»  sanf  toutefois  i'écartelé 
de  métal  et  de  conlenr,  ou  de  couleur  et  de  métal,  qui  ae 
constitue  en  réalité»*  comme  le  gironné,  <iu^nn  seul  écu 
.  composé  de  divers  émaux.  L'usage  de  multiplier  les  quar- 
tiers dans  un  même  écu  fOroTient  des  causes  suivantes  : 
J"les  mariages;  2*  la  possession  de  piusieujrs  Hefs  diffé* 
lents;  8*  les  préténtions;  4*  les  dignités;  5*  les  alliances, 
les  substitutions  et  les  majorats;  6*  les  concessions;  TX  le 
patronage;  8*  la  nécessité  pour  les  puînés  de  modifier  les 
armes  de  leur  père  pour  se' distinguer  de  leurs  ainés.  Dans 
tous  les  cas,  les  armes  véritables  et  primitives  occupent  le 
quartier  dextre  du  chef,  à  moins  toutefois  qu'il  n'y  ait  un 
Sur  le  tout,  car  alors  il  faut  les  chcrcht  r  sur  cette  pièce. 
De  plus,  quand  on  veut  perpétuer  l'origine  maternelle, 
c'est  dans  les  quartiers  l  et  A  que  l'on  met  les  armoiries  du 
père,  et ,  dans  les  quaitiers  2  et  S ,  celles  de  la  mère. 
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Outre  les  partitions  qui  précèdent,  il  en  existe 
encore  plusieurs  autres  ;  mais  elles  sont  eu  géué* 
ral  d'un  usage  très-restreint.  La  plus  importante 
à  connaître  est  le  Tiercé,  dont  il  sera  question 
plus  loin. 
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CHAPITRE  Ul 


Dans  la  langue^du  blàson,  on  appelle  Émaux 

jÊs.caiUe.u]^.  doal  QiurçxélVéciA.eUos  ligures.  Xlô. 
nom  vient  de  cé  que  autreibis  On  peignait  les  ar^ 
mûu'ie:>  en  émail  sur  les  meuliles,  particulière* 
ment  sur  les  armes  et  les  pièces  d*orfévreriè.^. 

1.  On  compte  onze  émaux,  savoir  : 

*    ♦  .  * 

i^pux  Métaux, 

V0)\  qui  est  jaune,  et  - 
V Argent^  qm^  blanc; 
t       Cinq  Couleurs// ■  7 
Lo  Rfhxge  ou  Guetdes, 
Le  Bleu  ou  Azur, 
Le.Yert  ou  Sinople, 

Le  Noir  ou  Sable,  --et     .    ^   '      *  - 
Le  Violet  ou  Pourpre; 

y 

Et  quatre  FouBRiiaES  ou  Pannes,  ' 
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VHermim,  qui  est  d'&rgenl  aveo  des  mm 

tures  de  sable  placées  en  quinconce  (fig.  27)  ; 


28 


■~f — f — • — w 
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Fig.  M. 


Le  Contre-Hermine^  qui  est  de  sable  avec  des 
moQchetures' d'argent  (fig728); 

Le  Yair,  qui  se  compose  de  pièces*  ea  forme 
de  clochettes / les  unes  blanches,  les. autres  * 
bleues,  et  disposées  de  manière  que^jj^j^e  d'une 
j^ièce  bleue  touche  la  base  (l'une  pi^ce  blanche 
(lig.  29);  —  et  ' 


Pis.  49. 


Fig.  30. 


Le  Conire-Yair,  qui.ne  diffère  du  vaii;  qu'eace- 
que  les  êlôcfaettes  blcnîes  ^nt  'oppcnsées~attx  de- 
chettes  bleues,  et  les  clochettes  blaac]ii^s,aiuL  do* 
diettes  bbnehes  (fig.  30)«   - — 
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L  heiinuie  ciuiL  toujours  avoir  quatre  mouche- 
tures, dans  la  largeur  de  Técu  .et  trois  dans  la 
hauteur.  S'U  y  en  a  moius,  il  faut  le  due  en  bla- 
sonnant^  parce  qu'elles  sont  alors  considérées 
coinnic  des?  pièces  de  l'éçu. 

On  appelle  Tire  chaque  rang  de  clochettes. 
La  première  et  la  troisième  tire  ont  trois  pièces 
d*azur  et  deiur  pièces  et  deux  demVpèces  d'ar- 
gent. Le  contraire  a  lieu  pour  la  deuxième  et  la 
quatrième.  Quand  le  n(Hnbre  des  tires  dépassa 
quatre,  la  fourrure  s'appelle  J/e/m-vaiV;  — quand 
il  est  moindre^  elle  se  nomme  Beffroy. 

Quelquefois  l'hermine  et  le  vair  sont  d'autres 
couleurs  que  celles  qui  leur  sont  propres.  On  dik 
alors  hermim  ou  vairè  do  tel  ou  tel  émail.  La  fi- 
gure 31  en  offre  un  exemple  ;  elle  représente  un 
vaine  d  or  et     gueules.  '  • 


\  v\  A  M  Jl] 

j  y  j 

Vif,  ^i. 

Outre  les  émaux  qui  précèdent,  Fait  héraldique 
en  emploie  encore  deux  autres^  savoir  : 
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-  La  Couleur  naturelle,  pour  les  animaux  et  les 
plantes,  —  et      '  - 

La  Carnattun,  pour  les  figures  humaines*. 
IL  Les  émaux  sti  représentent  sans  peine  parla 
''peinture  ;  niais  il  a  fallu  imaginer  des  signes  de 
convention  pour  les  distinguer,  quand  ils  ne  sont 
pas  destinés  à  recevoir  la  nuance  qui  leur  est 
propre.  Autr^t'ois,  on  les  désignait  par  leurs  ini- 
tiales :  ainsi,  0  voulait  dire  or;  A,  argent;  G, 
gueules,  et  ainsi  des  autres.  Depuis  le  xvii®  siècle, 
on  emploie  un^système  de  signes  d'une  grande 
simplicité  ,  et  dont  Tusage  est  aujourd'hui  uni7 
versel.  Suivant  ce  système, 

L'or  se  représente  par  un  pointillé  (fig.  2); 
\J argent,  par  un  fond  uni  (fig.  1);    ''w  -^^Ê^ 
Le  gueules,  par  des  hachures  verticales  (fig. 
Vazur,  par  des  hachures  horizontales  (fig.  3); 
Le  simple,  par  des  hachures  diagonales  de 
droite  à  gauche  (fig.  4,  A); 

Le  pourpre,  par  des  hachures  diagonales  de 
gauche  à  droite  (fig.  Z|,  B); 

1.  Les  héraldistes  anglais  admettent  en  outre  la  san^ 
guine  ou  couleur  de  chair,  et  l'orangée,  sannée  ou  aurore, 
qu'ils  représentent  dans  la  gravure,  celle-ci  par  des  diago- 
uales  de  gauche  à  droite  qui  croisent  des  perpendiculaires, 
celle-là  par  des  diagonales  de  droite  à  gauche  qui  eu  cou- 
pent d'autres  de  gauche  à  dioite. 
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Et  le  sable,  par  des  hachures  horizontale^' el  • 
verticales  qui  se  coupenf  a  angles  droits  (fig.  5). 

Ch  câmation  et' la  couleur  natarellc^'ont  pas 
de  signes  particuliers,  parce  qu'elljjs  se  font  sutli- 
sammont  connaître  seules.  \-       -  ^ 

Quant  aux  fourrures,  les  ligures  27  à  30  mon- 
trent comment  on  les  figure.     .  . 

Christophe  Butkens  passe  pour  ôvoir  fait , 
en  1626,  le  premier  usage  du  système  de  signes 
que  nous  venons  d'exposer,^ et,  suivant  M.  Imbert 
de  la  Phalecque,  les  Recherdies  des  antiquités  et 

m 

noblesse  de  Flandre,  de  Philippe  de  l'Espinoy, 
Douai,  1631,  semient  le  premier  ouvrage  où  on 
l'aurait  régulièrement  employé.  ^ 
^ÎHI^  Lue  règle  fondamentale  du  blason  est  qu'il 
ne  faut  jamais  mettre  métal  sur  métal,  ni  couleur 
sur  couleur*.  Par  conséquent,  si  le  champ  est  de 
couleur,  les  figures  doivent  être  de  métal,  et  ré-' 
ciproquement^.  11  n'est  fait  exception  à  cette 
règle  que  pour  les  animaux  dont  le  bec ,  les 

1.  Par  la  raison,  disent  plusieurs  héraldistes,  que  le 
blason  ayant  pour  base  le  costume  militaire ,  les  couleurs 

*  représentent  l'étoffe  du  vêtement,  et  les  métaux  Parmure 
métallique,  et  que,  dans  ce  costume ,  l'étoffe  et  les  métaux 
-  étaient  toujours  alternés.      ...  .\  ' 

2.  Toutefois,  \t  pourpre,  étant  un  émaii  mixte,  se  met 
indifféremment  sur  tous  les  émaux. 
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g^fges^at  la  langue  sont  d'un  autre  éniail  que 
-celui  du  corps  *r  Dans  w  éeu  qui  renfermé  des 
paiiitîons,  si  uu  quartier  est  de  couleur,  celui 
qui  lui  est  adjacent  doit  éfre  de  métal. 

l48S  fourrures  se  mettent  indistinctement  9ur' 
le»inétaux  et  sur  les  couleurs;  mais  on  ne  doit 
pas  mettre  iourrure  sur  fourrure»  * 

Les  firmoiriès  de  métal  sur  métal*eu  de  cou- 
leur  sur^uleur  sont  dites  à  enquerre,  du  vieux 
mot enqmrre,  s'enquérir,  s'inforiîier,  parce  que, 
.comme  elles  sont  contraires  aUx  luis  iiéraldiques, 
elles  donnent  occasion  de  demander  pourquoi  on 
les  porte  ainsi  ^.  A  ce  sujet,  Le  Laboureur  fiât 
observer  que  Tusage  Aef  armoiries  étant  plus  ' 
ancien  que  les  n  préceptes  des  iiéraultsn,  plu* 

i«  Les  brisures  jouissent  aussi  de  cette  exceptioa,  à 
^  moins  qu^eUes  ne  soient  des  pièces  ]^noraMcs. 

±  2.  De  ce  nombre  étaient  les  armoiries  de  Godefroy  de 
Bouillon  :  D'urgent,  à  une  croix  potencée  cTor  cantonnée 
de  quatre  croiseites  du  même,  CSi^tte  Violation  des  règles  hé- 
raldiques fut  faite  y  dit-on,  à  dessein,  par  délibération  ex* 
presse  d'an  conseil  tenu  après  la  prise  de  Jérusalem,  pour 
marquer  l'excellence  de  celte  conquête.  Citons  encore  les 
Mictiaëlî,  de  Venise  y  qui  portaient  %\  besants  d'or  sur  des 
fasces  d'argent,  parce  que,  dit  le  père  Méoétrièr^  le  doge 
Domenico  liicliadli ,  se  trouvant  k  la  croisade  et  ràrgent 
ayant  manqué,  il  fit  faire,  pour  payer  les  soldats ,  des  mon* 
niûesde  cnir,  qu'il  remboursa  plus  tard  avec  de  la  mon- 
naie d'or. 
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sieurs  maisons  qui«  à  l'époque  où  les  lois  hàal<- 

diques  furent  formulées,  se  trouvèrent  avoir  des 
armes  mal  blasonnées  <c  selon  les  règles  nou- 
velles »,  uiiiicrent  mieux  a  retenir  leurs  anciens 
blasons,  pour  la  révérence  de  Tantiquité,  que  de 
se  soumettre  à  des  luis  et  coutumes  nouvelles  à 
leur  égard,^  et  qui  les  pouvaient  Jhire  passer,  en 
quelque  façon,  pour  des  nouveaux  |iobles,  en 
quittant  la  marque  et  le  caractère  de  leur  an- 
cienne noblesse.  » 

Ùn  donne  le  nom  d'ica  plein  à  Técu  qui.  n*a 
point  de  figures.  On  dit  alors  qu'il  est  d'or 
plein,  de  çueuies  plein,  etc.,  ou  simplement  d'or, 
de  gueules.  Les  armoicjes  de  cette  classe  sont  ex- 
cessivement rares. 
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CHAPITRE  IV 

DES  FIGURISS 

En  langue  héraldique,  on  nomme  Figures, 
Pièces  ou  Charges,  tout  ce  qui  peut  se  mettre 
sur  le  cliamp  de  i'éc^. 

On  distingue  : 

Les  figu/tes  héraldiques. 

Les  figures  naturelles. 
Les  figures  artifkielleSf  et 
Les  figure$  chimériques, 

PREMIERE  SECTION 

Les  figures  dites  héraldiques  se  divisent  en  : 
Pièces  honorables  ou  de  premier  ordre^  et 

Pièces  moins  honorables  ou  de  second  ordre. 


2. 
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I 


PieCBS.  Og  PRBMIBR  OaDUB 

Les  pièces  de  premier  ordre  ont,  (Jit-on,  été 
ainsi  nommées,  parce  que  ce  sont  les  premières 

dont  on  se  soit  servi.  On  en  compte  dix-neuf  : 

Le  Chef,  —  Isl  Fasce,  —  la.  Ckaimpagne,  — 
le  Pal,  —  la  Bande,  —  la  Barre,  —  la  Croi^,  — 
Je  Sautoir,  — le  Chevron,  —  le  Frano-qmrtiert  — 
le  Canton,  —  la  Pile,  —  le  Giron,  —  le  Pairie,  — 
la  Bordure,  — VOrle,  —  le  Tresdw\fr,  —  VÈeusson 
et  le  Gousset, 

M 

,  1. 1*"  Le  Chef  ùccufe  le^  haut  de  réjcu  :  , 


Fif.  9>. 


MoNTFBRRAT  :  ffargmtt,  au  chef  de  gueules  (fig. 

?2).     '      .  ' 

2^  La  Champagm  couvre  le  bas  de  Técu  ; 

Darnis  :  D'or,  à  la  Champagne  de  sable  (fig.  33) . 
Cette  pièce  se  rencontre  très-rarement. 
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3**  La  Fasoe  traverse  horizontalement  Técu  par 
le  milieu  : 


rif.  u,  Fif.  91." 


BéthupTe  :  lyargetU,  à'ia  iksice  deguevUes  {\v^.  36) . 
Le  PaL  coupe  l'éca  pei^pendiculairemcat  et 
par  le  milieu  : 

Abbati  ;  D'azur,  au  pal  d argent  (fig.  35). 
La  Bande  traversé  Fécu  diagonalement  et  de 
droite  à  gauclie  :  * 


wig.  se.  ,         vif.  S7. 


NoAiixES  :  De  gueiUes,  à  la  bande  d'or  (fig.  36). 

6^  La  Barre  trayers^  ^écu  diagonalement  et  de 
gauche  à  droite  ;  ' 

Hbnww  de  Bossut  ;  De  gueules,  a  la  barrç  d*or 
(ûg.  37 )l.  - 
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7®  La  Croix  est  la  réunion  du  pal  et  de  la  fasce  : 
Savoie  :  De  gueiUes,  à  la  croix  d'argent  (fig.  38). 


Fig.  99. 


8®  Le  Smaoir  est  la  réunion  dé  la  barre  et.de 
la  &sce  : 

ksGEmES  :  De  sable,  an  sautoir  <f  argent  (fig.  39). 
9®  Le  Chevron  ressemble  à  un  compas  dont  les 
branches  descendraient  aux  parties  dextre  et  se- 

nestre  de  la  pointe  de  l'écu  : 


Fiff.  41. 


Des  Essarts  :  De  gueules,  auchevron  d'or  (fig.  40) . 
.  lOo  Le  i^roiio-guartier  ou  Fran(>^anton  occupe 
Tangle  dextre  du  chef  ;  c'est  une  pièce  carrée  un 
peu  moins  grande  que  le  quart  de  l'écu. 

Lamoignon  :  Losangè  d'argent  et  de  sable  au 
frauc-quartier  d'hermine  (tig. 
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ii^  Le  Cmum  a  la  même  forme  que  le  frane- 

quartier,  mais  il  en  diffère  par  les  dimensions, 
qui  sont  moins  grandes.  De  plus,  il  se  place  tan- 
tôt à  Tangle  dextre  du  chef,  tantôt  à  l'angle 
senestre. 


•  Flg.  42.  Fig.  W. 


TuouARS  :  D'oi'  semé  de  fleurs  de  lis  d'azur  au 
canton  de  garnies  (fig.  &2). 

12**  La  Pile  ou  Pointe  ressemble  à  un  ^àud 
triangle  dont  le  sommet  s'élève  vers  le  haut  de 
l'écu,  tandis  que  la  base  repose  sur  le  l>as.  Elle 
se  met  aussi  quelquefois  en  bande,  en  barre,  en 
fasce,  etc.  ;  elle  peut  être  aussi  renversée ,  ce 
qu'il  faut  exprimer  en  blasonnant. 

Saint-Blaise  de  Brugny  :  D'azur,  à  la  pointe 
d'argent  (fig.  4^). 

13®  Le  Giron  a  également  une  forme  triangu- 
laire. 11  est  produit  par  la  réunion ,  au  centre  de 
Pécu,  de  deux  lignes  qui  partent,  l'une  diagona-^ 
lement,  d'un  des  angles,  l'autre  horizontalement, 
d'un  des  côtés. 
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Dd  Cluzeau  :  D'argent,  m  giron  de  gmuies  mou- 
vant du  côté  dexlre  (fig.  44). 


14°  Le  Pairie  est  une  espèce  d'Y  capital  dont 
là  base  touche  la  pointe  de  l*écu,  tandis  que  les 
deux  branches  aboutissent  aux  angles  supé- 
rieurs. 

De  Co.mgan  :  ÏÏ argent,  au  pairie  de  sable  (fig.  45).  ^ 
15**  La  Bordure  a  l'aspect  d*ttne  ceinture  qui 

fait  le  tour  de  lYcu  ;  elle  occupe  en  largeur  la 

sixième  partie  de  ce  dernier. 


m 

1  L 

r. 

Vis,  4«. 


Vastine  :  ffarfjent,  à  la  bordure  d^azttâ*  (fig.  46). 
16°  VOrle  est  une  ceinture  plus  étroite  que  la 
^    bordure,  qui. entoure  récu«  mais  en  se  tenant 


Digitized  by  Co 


TfiAIT^  DE  BLASON. 


a5 


éloignée  .cl^  bords  de  ce  derni,Qr  d'une  distance 
égale  à  sa  propre  laideur.  (Suivant  quelques  hé- 
raldistes,  cette  pièce,  se  nomme  FUière^  quand 
elle.teuche  les  bords  de  récu.)- 


rig.  kl.  .   ^    11»,  w. 

CtfARLOT  riy^ârgent,  à  Torte  dHazivr  (fig.  47). 
17®  Le  TresdieiM'  ou  Essifunitr  u'est  qu'un  orte 
chargé  d'ornements.  11  y  a  aussi  des  doubles  très- 
cheurs.  -  « 

MoYENvnxE  :  V  argent,  à  deux  Huns  affraniès  de 
sable,  au  trescheur  fleuré  de  gueule^  (fig.  48). 
VÉçussm  est  un  petit  écu  .qui  en  meuble 
autre  plus  grand. 


BiRBESUiLX  :  Z)'or,  à  /'écusson  d'azur  (fig.  49). 
GomoGON  ;  De  gueules^  à  3  écussons  dllmmÀm 

1%.  50).     "  ^ 
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Le  Gomsel  est  un  pairie  doutja  partie  su- 
périeure est  pleine. 


Fig.  ft». 

N.  i  De  gueules^     gousset  dor  (6g.  51). 

Observations.  1°  On  dit  que  des  figures  sont 
m  bmide,  en  barre,  en  pal,  en  orle,  en  pairie, 
quand  elles  sont  placées  dans  le  sens  des  pièces 
ainsi  nommées. 

2<»  On  appelle  Cantons  les  vides  qui  se  trouvent 
entre  ies  bras  de  la  croix  et  du  sautoir.  Ces  vides 
sont  carrés  pour  la  première  pièce  et  triangulaires 
pour  la  seconde.  Les  deux  cantons  supérieiu«|jg|| 
de  la  croix  sont  dits  en  chef^  et  ceux  du  bas  m 
pointe.  Les  cantons  du  sautoir  portent  fes  déno- 
minations de  ca^Uon  en  chef,  canton  m  flanc  se- 
nestfre,  canton  au  flanc  dextre  et  canton  en  pointe^ 

5*>  Le  chef  est  quelquefois  contigu  avec  une 
autre  pièce  du  même  émail  sans  qu'un  tmit  inr 
dique  la  séparation  des  deux  figures;  on  le 
nomme  aioi^s  chef^pal,  chef-bande,  chef-barre, 
chef'dievron,  sutvsmt  la  nature  de  cette  dernière. 
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'  If.      Les  pièces  honorables  sont  ordioatre- 

ment  seules;  elles  occupent  alors  le  tiers  de 
Técu.  Toutefois,'  trois  font  exception  à  ^setter 
règle  ;  ce  sont  :  le  iranc-quartier,  le  giron  et  le 
canton,  qui  couvrent,  celui-ci  un  peu  moitis  du* 
quart  du  champ,  et  ceux-là  juste  ce  même 
quart. 

Les  pièces  honorables  sont  -quelquefois  mul- 
tipliées.  Ainsi  le  même  écu  peut  présenter 
plusieurs  chevrons ,  plusieurs  pals ,  plusieurs 
bandes,  etc. 


Il 

m 
m 

w 

m: 

■H  ; 

mm 

J 

Fis.  11/ 

Sis.  SS« 

Habui.;  D'argent,  à  deux.pals  de  sable  (fig.  52} . 

LÉvi  :  D'or,  à  trois  chevrons  de  sable  (fig.  53f. 

Ces  répétitions  de  la  même  figure  s'appellent 
RebattC7nents,  et  il  laut  toujours  en  blasoiiiiaiil 
dire  le  nombrei  des  pièces  qui  les  composent. 
Faisons  observer  en  passant  que  les  fasces  répé- 
tées se  nomment  Barètes,  quand  elles  sont  en 
nombre  pair  (ordinairement 6  ou  8)  ,  et  Trangles, 
quand  elles  sont  en  nombre  impair  (5  ou  7). 

3 
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.  .2*"  Les  figures  multipliées  ont  Décessaipem^t 
moins  de  largeur  que  les  figures  isolées.  Il  arrive, 
en  outre,  qu'elle&changent  de  nom  quand  leurs 
dimensions  descendent  au-dessous  de  certaines 
lioiites,  /  ; 

a.  La  Yergetle  est  un  pal  réduit  au  tiers  de  sa 
largeur. 


Masy  D'or,  au  pal  de  sable  (^rgé  d^me  v^r- 
gette  d argent  (iig.  5/i). 

b.  Le  Cimble  ou  chef  retrait  un  chef  qui 
n'a  que  la  moitié  de  sa  hauteur  ordinaire. 


KExMmerer  von  Dalblug  :  D'azur,  à  six  lleurs  de 
Us  d'argent,  3, 2,  Uaucomhledenchid'or  (fig.  ô5).. 
c*  La  Divise,  qu'on  appelle  aussi  Fasce  en  di- 
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insef  est  une  ftsce  réduite  au  tiers  de  sa  hauteur. 


rtjc.  if. 


IVER  :  D  azur,  à  une  divise  d'or  accornjjuijntc  de 
trois  étoiles  du  même,  2  m  chef  et  1  enpointe  (fig.56) . 

d.  On  donne  le  nom  de  jumelles  à  deux  fasces 
rétrécies  et  posées  deux  à  deux,  qui  occupent, 
dans  récu,  le  même  espace  que  la  fasce. 


GouiFiER  :  lyop^  à  trois  jumelles  de  sable  (hg.  57)  • 
Les  jumelles  se  posent  ordinairement  en  fasce, 
comme,  on  le  voit  par  cet  exemple;  mais  elles 

peuvent  aussi  se  mettre  en  bande,  en  barre  ou  en 
sautoir,  ce  qu'il  faut  alors  spécifier  en  blasonnaot. 

Les  Tierces  sont  des  l'asces  diminuées  et  po- 
sées trois  à  trois. 

BoijRBpLftG  :  D\izur,M  trois  tiei'cesrf'or  (fig..58j. 
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•Comme  les  jumelles,  les  tierces  se  placent  ho- 
rizontalement sur  le  champ  de  l'écu.  Quand«  ce 
qui  arrive  quelquefois,  on  les  met  en  bande,  en 
barre  ou  en  sautoir,  on  doit  l'exprimer  en  Ua- 
sonnant. 

f.  VÉtai  n'est  qu'un  chevron  qui  a  perdu  les 

deux  tiers  de  sa  largeur  ordinaire.  ' 


Recouet  :  De  jgmules,^  à  (étai  ifurgmt,  aeeam-' 
pagné  de  trois  étoiles  d'or,  2  et  i,  et  soutenant  une 
fasce  m  divise  aussi  d'or,  surmontée  de  trois  itoUes 
,  du  méim  en  chef  (fig.  59). 

g.  Le  FUmchis  est  un  petit  sautoir  alésé  qui 
meuble  l'écu  ou  <^  charge  une  pièce  honorable  ; 
il  est  presque  toujours  en  nombre. 

h.  On  appelle  Comice  une  bande  diminuée^  qui  " 
n'a,  suivant  les  uns,  que  les  deux  tiers,  suivant  * 
les  autres,  que  la  moitié  de  la  bande.  Elle  se  pose 
naturellement  en  bande,  mais  on  la  trouve  aussi 
dans  le  sens  de  la  barre,  et  alors  plusieurs  héfal- 
distes  loi  donnent  le  nom  dç  Contre^Cotice. 
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L  La  figure  nommée  Bâton  ou  Traverse  n'est 
qii'Hue  colice  rétréeie,  mais  moins  toutefois  qaè 
le  filet.  On  lui  applique  l'épithète  de  péri,  quand 
eUe  ne  touche  pas  les  angles  de  l'éciu 

■   -ri  ■ 

-„i. 


BouBBON-CoNDE  :  Dc  France,  au  Mton  péri  en 
bande  de  garnies  (fig.  60). 
j.  Filet  se  dit  de  toute  pièce,  honorable  qui 
.  est  réduite  à  sa  plus  simple  épaisseur,  mais  le  plus 
souvent  de  la  barre,  de  la  bande  et  de  la  croix. 


i'  f 

r  T  T  i 

•r  ■ 

FosEZ  :  Éeartelé,  aux  i  et  h  S  azur  à  une  tour 
d'argent,  aux  2  et  3  dhermine  ;  et  un  lilet  de 
gueules  en  croix  brochant  sur  le  tout  (fig.  61) . 

La  bordure  qui  se  trouve  dans  le  juéme  cas  se 
nomme  Filière. 
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k.  La  Plaine  est  une  Champagne  réduite  au 
tiei^  de  son  épaisseur.  Elle  se  termine  supérieu- 
rement par  une  li^ne  horizontale ,  ce  qui  la  dis- 
tingue, de  même  que  la  Champagne,  de  la  Ter- 
rasse, qui  est  sinueuse  et  couverte  d'aspérités. 
C'est,  du  reste,  une  pièce  très-rare  en  armoiries. 

III.  Il  arrive  très- souvent  que  les  pièces  de 
premier  ordre  ou  leui's  rel)attements  sont  en 
nomhre  tel  qu'il  est  impossible  de  savoir  cjuel 
est  véritablement  l'émail  du  champ.  On  dit  alors 
que  l'écu  est  fascé,  bandé,  barré,  palé,  chevronné, 
coticé,  barelé,  venjeté,  suivant  c[u'il  forme  six 
fasces,  six  bandes ,  six  barres,  six  pals,  etc.  ;  ou 
huit  fasces,  huit  l)andes,  huit  pals,  etc.  ;  ou  encore  . 
dix  fasces,  dix  bandes,  dix  pals,  etc.,  de  deux 
émaux  alternativement. 


Kip      •  .     Fig.  63. 

f 

Brisay  :  Fascé  d'argent  et  de  gueules  de  huit 
pièces  (fig.  62). 

CoETQUEN  :  Bandé  d'argent  et  de  gueules  de  six 
pièces  (fig.  63).  -  * 
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.  L'écu  gironnc  porte  six,  huit,  dix,  douze, 
quelquefois  même  seize  girons. 


Fif.  «. 


GaoLÉE  ;  Giroimé  d'or  ei  (k  sable  de  huiL  pièces 
(fig.  64). 

hnûa^  le  palé,  le  £aâcé,  le  bandé,  le  ):»arré  et  le 
chevronné,  sont  quelquefois  coupés  en  deux  pstr- 
lies  par  uoa  ligne  droite,  de  telle  sorte  que  chaque 
moitié  est  d'un  autre  émail  que  celle  qui  lui  Cati 
face.  Ou  dit  alors  qae  l'écu  est  CmUre-fascé, 
CorUre^paU,  Contre-bandé,  Cantre^arri,  dmire'^ 
chevronné,  etc.  •  » 


La  Grange  :  Contre-palc  d'or  et  de  (meules  de  six 
pièces  (tig.  65). 

NiMRZ  :  Contre-chevronné  renversé  de  quatre 
pièces  (tig.  66). 
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^  VétVL  dft  (ièrcé  n'ést  autre  chose  qu'un  écu 
divisé  en  trois  parties,  chacune  d'un  émail  dï^ 
rant»  et  il  peut  être  tiercé  m  pal,  én  fasee,  m 
haride,  m  barre,  en  çhevron,  etc.,  suivant  la  di- 
rection de»  lignes  qui  le  partogent. 


.Fi«.  67. 

N.  :  Tiercé  en  fasce^  fazw,  dor  et  de  guenà^, 

Vazur  chargée  d'une  fleur  de  Us  d'argent,  et  le 
^jtmUes  d*un  croissant  du  même  (fig*  67). 


Fig.  88.  Fig.  et. 


Lauzun  :  Tiercé  en  bande,  d'or,  de  gueules  et 
■  éPcLZwr  (fig.  68). 

Pbiések  :  Tiercé  en  pairie  d'argent,  de  semble  et 
de  gueuies  (fig.  69). 
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MiCBt  «B  BBCXliMB  OBOBB 

On  compte  quatorze  pièces  moins  honorables 
ou  de  deuxième  ordre,  savoir  : 
■  VÉmanché,  —  les  Points  éqmpoUés,  —  VÉ- 
(hiquetè,  —  les  Frettes,  —  les  Losanges,  —  les 
Fusées, —r  les  Màcks,  —  les  Hustres,  —  les  BU- 
leUes,  —  les  Besants,  —  les  Tourteaux,  —  les 
BesantS' Tourteaux,  — les  Tourteaux 'besants,  — 
ei  les  Carreaux.  ^ 

1°  VÉmanché  se  compose  de  dents  de  métal  et 
de  couleur  enclavées  les  unes  dans  les  autres. 
On  distingue  ïémanché  en  pointe,  en  pal,  en  chef, 
renversé,  en  bande,  en  barre,  etc.  ;  en  blaisonnant, 
il  faut  dire  le  nombre  de  dents  ou  érimnches. 


HoTMAN  ;  Émanché  en  pal  de  deux  2>ointes  et 
ékw  demie»  d'arj^nt  sur  gueules  (flg.  70). 

I 
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2**  VÈchiquier  OU  Èchîquetè  se  dit  d'un  écu  di- 
visé en  échiquier  par  un  parti  de  cinq  traits,  et 
un  coupé  d'autant  de  traits,  ce  qui  fait  trente-six 
carreaux,  formant  six  tires  ou  rangées.  Il  y  a 
quelquefois  cependant  des  échiquetés  qui  ont 
plus  ou  moins  de  rangs,  et,  par  conséquent,  plus 
ou  moins  de  carreaux  ;  mais  alors  on  doit  expri- 
mer, en  blasonnant,  le  nom])re  des  tires  de  ces 
derniers,  lesquels  doivent  être  vingt  au  moins. 
(S'il  y  en  a  quinze,  on  dit  à  quinze  points  d'échi- 
quier.) Dans  tout  échiqueté,  le  premier  carreau 
est  celui  de  l'angle  dexlre  de  l'écu,  et  c'est  l'émail 
de  ce  carreau  que  l'on  nomme  le  premier. 


Vemadour:  Échiqueté  d'or  et  de  gueules  (fig.71). 

3°  Les  Frettes  sont  des  cotices  entrelacées  en 
diagonale,  la  moitié  en  bande  et  la  moitié  en 
barre.  Il  y  a  ordinairement  six  cotices,  mais  on 
en  rencontre  quelquefois  quatre  ou  huit,  même 
dix.       .  ,  .  •     •  ' 

L'écu  firttè  est  celui  qui  est  chargé  de  cotices. 
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Maynard  :  ly argent,  fretté  d*azur  (fig.  72). 


Quand  les  cotices  sont  au  nombre  de  dix, 
récu  prend  ie  nom  de  treiUissé. 

Enfin,  on  l'appelle  cloué,  lorsijii  il  y  a  des  clous 
aux  points  où- les  cotrcesrse  croisent. 

4°  Les  Powts  èquijjollés  sont  neuf  can'caux, 
dnq  de  métal  (les  quatres  des  angles  et  celui  du 
milieu)  et  quatre  de  couleur,  ou  réciproque- 
ment. 


f'-        -  rie.  n.  .  • 

BOSSY  :  Cinq  points  d'or  équipoUés  à^^wHrê 
points  d azur  (ùg, 

b°  Les  Losanges  sont  trop  connus  pont  quUl 

i 

soit  nécessaire  d'en  décrire  la  forme. 


au  che[  bastillé  d*or  (fig.  74). 


L^écu  taut  couvert  de  losanges  est  dit  loàangk. 

Cmon  :  Losange  d'or  et  de  gumles  (fig.  75). 
6<>  Les  Fusées  sont  de&  losanges  trës-effilés. . 


Fig.  76.  .Fig.  77. 


La' Feirré  '  ScNNBTmmis  :  ffazur,  à  cinq  Aisées 
4' argent  r(mgèes  en  fasce  (âg.  76). 

L*ëca  couvert  de  fusées  prend  le  nom  de 
fusdé. 

BàviiRE  :  Fuselé,  en  bande  âamir  et  d argent 
(%").  .  ^ 

7**  Les  Mâcks  sont  des  losanges  percés  à  jou? 
d*une  ouverture  qui  est  eite-mème  en  losange. 


49 


PoNTivy  :  De  gueules,  à  neuf  mâcles  d'or  posées 
3,  3  et  3  (fig.  78). 


^  ^  1 

^  J 

Fig.  78.^  ♦  •  rig.  79. 

/»  -  • 

8**  Les  Rustres  sont  des  losanges  percés  en  rond. 
.  Montfort-Taillant  :  D'argent,  à  trois  rustres  de 
sable  remplis  d'or  (fig.  79). 

Observation.  Les  Losanges ,  les  Fusées ,  les 
Mâcles  et  les  Rustres  sont  dits  accolés,  quand  ils 
se  touchent  par  une  de  leurs  extrémités. 

O**  Les  Billettes  sont  de  petits  quadrilatères 
longs,  que  Ton  perce  quelquefois.  Ordinaire- 
ment ,  on  les  place  perpendiculairement  ;  quand 
elles  sont  horizontales,  on  les  dit  couchées. 


Fig.  80. 


Beaumanoir  -  Lavardin  :  D'azur,  à  11  billettes 
d'argent  rangées  4,  3  ce  4  (fig.  80). 


Digitized  by  GoogI 


56-      •        SClBiNGE   DES  ARMOIRIES. 

.  •  ■  • 

Ifto^  Les  Besants  sont  des  disques  de  méta^  qui' 
représentent  des  pièces.dejuonnaie  d*or  ou  d'ar- 
gent. 


«g.  81.  Fiff.  «î. 


Maheuil  t  De  gumhs,  à  3  besants  d'or  pasés  2 
eH(fig.  81). 

OfuiANAis  :  De  gumks,  à  d  besants  (i'ar(/eiii  en 
pal  (fig.  82). 

110  Les  Tourteaux  sont  également  des  disques» 
mais  ils  sont  toujours  de  couleur. 


fig.  83.  ri«.  81. 


GunoN;  Gironné  d'argent  et  degtmtles  àk  tour- 
teaux daziir  sur  argent  (fig.  83). 
MéDiGis  :  D'or  à  1  tourteau  dfi  France  et  5  autres 

de  gueules  disposés  en  orlo,  celui  de  France  en 
chef  (fig.  m)'^ 
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^  Les  ^urteaux  de  gueules  se  nommeiU  Guscs; 
ceux  de  sisopie^  Pommes  ou  VoteU;  cmx  de 
pourpre,  Guipes;  ceux  de  sable,  Ogoessvs;  ceux 
d*Bzm^'Heurte$.  Mais  ces  dénominations  sont  peu 
usilées. 

Quand  les  tourteaux  portent  des  croix  ou  quel- 
que autre  figure,  on  dit  qu'ils  sont  croisés  ou 
figurés  de  tel  ou  tel  émaih 

12^  Les  BesantS'Tuurteaax  sont  des  disques 
moitié  de  métal  et  moitié  de  couleur  «  le  métal 
'tourné  à  dextre  ou  en  chef,  lis  se  placent  ton- 
jours  sur  un  champ  de  couleur,  et  on  les  dit 
coupés  ou  partis  suivant  leur  position. 


FUENSALDA  :  De  giieules  à  6  besants-tourteaux 

d'argent  et  de  sable,  poses  2,  2  et  2;  les  \  ci  ^  à 
dewtre,  et  le  ^  à  senestre  coupés,  et  les  3  autres 
partis  (fig.  85^. 

1S<*  Les  tourteaux -Besants  sont  - des  pièces 
semblables  aux  précédentes,  dont  elles  ne  dif- 
fèrent (jue  parce  qu'elles  se  placent  toujours  sur 


S&  SGiSKGE  DES  ÂRMOIAIES. 

un  champ  de  métal,  et  que  leur  partie  métal- 
*  UqliQ^  à  seoestre  ou  en  pointe. 


Fig.  86. 


Fig,  ST.. 


AnGDLLQS  :  D'or,  à  5  tourteaux-besants  de  sinople 
U  (Fargent  posés  m  sautoir  (  fig,  86  ) . 

'  14^^  Les  Carreaux,  eomme  ^ur  nom  l'indique, 
sont  des  figures  carrées.  On  les  rencontre  beau» 
coup  plus  rarement  que  les  autres  pièces* 

Chomel  :  D*or,  à  la  fasce  (Poseur  chargée  de  %  car- 
reaux d'argetU  (tig.  87). 
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hm$  ATTBIBUTS  BT  DBS  CBOIX  \ 

Les  pièces  de  premier  ordre  j)euveDt  être  mo- 
difiées d'un  très-grand  nombre  de  manières.  On 
^owêra  plus  loin  ia^te  de  ces  modificatioiis. 
Toutefois,  nous  dironç  ici  quelques  mots  de  celles 
que  la  Croix  présente  le  plus  souveoti^  parce  que, 
de  toutes  les  figures  héraldiques,  la  représenta- 
tion-du  sigae  de  Rédemption  est  celle  qui  se 
'  rencontre  le  plus  souvent.  Cette  circonstance  n'a 
d'ailleurs  rien  d'étomiant^  et  a  son  explication 
naturelle  dans  Tempressement  que  les  hommes 
religieux  du  moyen  âge  ont  dû  mettre,  particu- 
Hèrement  à  répoque  des  Croisades,  à  marquer 
leurs  armes  du  symbole  du  christianisme,  mais 
en  variant  la  forme  de  ce  symbole,  de  manière  à 
éviter  toute  confusion  entre  les  familles. 

Plusieurs  héraldistes  ont  eu  l'idée  de  compter 
les  variétés  de  Croix  c^ue  présentent  les  armoiries. 
Les  uns  en  ont  trouvé  quarante;  les  autres, 
soixante  "  douze  ;  d'autres  ont  renoncé  à  les 
compter,  tant,  disent-ils,  elles  sont  nombreuses.  ^ 
Pour  nou$,  il  nous  suffira  d'indiquer  les  plus  imr  . 
portantes.       ^  -  ^  . 
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Dans  sa  forme  la  plus  simple  «  la  croix  est 
formée  par  la  réunion  dé  la  fasce  et  du  pal  ;  elle 
est  alors  simple  ou  pleine,  ce  qu'on  n'exprime 
pas  en  Masonnant. 


Fig.  88.  Fig.  8». 


Savoie  :  Db  gueules,  à  la  croix  d'argent  (fig.  88) . 
La  Croix  est  dite  au  pied-  fiché,  quand  son  pied 
est  aiguisé  pour  être  planté  en  terre. 

De  Rolsset  :  De  gueules,  à  la  croix  au  pied  fiché 

dargent  (fig.  89). 

La  Croix  potencée  a  ses  extrémités  terminées 
* 

par  des  potences. 


Fiç,  90. 


RuBET  :  D'azur,  à  la  croix  potencée  d'or 
(fig.  90).  .     -  . 

La  Croix  repotencée  est  une  croix  potencéé 
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dbnt  les  extrémités  sontr  elles-mêmes  potencées. 

La  Croix  bretessèe  est  munie,  sur  tous  ses  bords, 
de  créneaux'C[ui  së  oorreçpondént. 


rig.  «s. 


Sauceta  :  D'o)\  à  la  croix  bretessèe»  simple 
m.  H). 

La  Croix  pattée  est  ceUe  dont  les  extrémités 
,voat  en  s'élargissent. 

D*AR6E!NTRé  :  D* argent,  â  la  eroio!  pattée  (Tazur 

La  Croix  recroisetUe  est  ceUe  dont  les  quatre 
bras  forment  des  croix. 


Fig.  93. 


.  DeBieriay  :  D'argmt,  à  la  croix  reeroisettée  d^ 
gueules {^Q.  93).   .  •  . 
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M  Croix  <»)6réa  a  ses  extrémités  6Q  forme  ée 

crampons. 


Fig.  9V. 

1 


AuBussoN  :).Z>'ori  à  la  wovn  aiU)rée  c^e  gumles 
(fig.  94). 

'  La  Croû;  recercelée  e3t  i^e  croix  ancrée  dont 
les  pointes  courbes  des  extrémités  font  deux^  cir- 
convolutions. 

■ 

La  Croix  est  dite  alésée,  quand  ene  ne  touche 
récu  d'aucun  côté. 


9i.  Fiff.  96. 

Sautp-Gelais  :  Uaz'U^,  à  la  troix  alésée  (f  ar^ 
gent  (tig,  95).  '  ,  . 

On  donne  le  nom 'de  Croix  pommelée  ou  &oi*r- 
doainêe  à  xme  croix  dont  les  extrémités  sont  ter- 
tannées  fiar  des  boules. 
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De  l*Isle :  De  gm^,  à  la  croix  fomtMtée4*or 
(fig.  96). 

La  Croix  retranchée  à  sâs  lirancfaes  terminées 

par  une  sorte  de  pignon  . triangulaire  af&issé. 


Flg.  97. 

Mamfredi  :  D* argent  à  la  eroifc  retranchée  et 

pommelée  d'azur  (fig.  97). 

On  appelié  dèchèe  une  croix  vidie,  c'estri-dire 
à  jour,  (jlont  les  branches,  s'élargissant  à  l'extré- 
mité, présentent  trois  angles  rentrants  et  trois 
angles  saillants,  ceux-ci  pommelés.  On  la  dit 
aussi  Croix  de  Toulouse,  parce  qu'elle  figure  d^ 
les  armes  de  cette  ville. 


Lautrec  :  De  gueules,  à  la  croix  vidée,  cléchée  et 
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pommetée  d  or,  o\xMe  gueules^  à  la  croix  .de  Tou- 
louse (2*6r(  fig.  98). 

J-a  Croix  (îen/rdelisèe,  fïoremèe  ou  de^  Floi^ençe^ 
est  ceHe  dont  les  extrémités  se  tenninent  par  des, 
ûeurs  de  lis. 


rig.  w.  ' 


*  De  Villequier  :  De  gueules,  à  la  crotop  fléiirde-^ 

Usée  dor,  cantonnée  de  douze  billettes  du  même 
(fig.  99). 

La  croix  est  dite  cantonnée,  quand  elle  a  d'autres 
pièces  entre  ses  brandies  (fig.  fleimUe, 
quand  chacune  de  ses  extrémités  se  terminç  par 
une  fleur  ;  fourchée,  quari*  c'est  par  trois  pointes  ; 
fourchetèc,  quand  c'est  par  le  fer  supérieur  d'une^ 
foumhette  d*arquehuse;  grbigolèe  du  givrée, 
quand  c'est  par  une  tcte  de  serpent  ;  iréllée,  ^uand^ 
c'est  par  une  figure.de  trèfle,,  etc. 

La  Croix  lierminée  est  fonuée  par  quatre  mou- 
chetures d'herminè  ;  on  k  nomme  aussi  Croix  de 
Hmtre  liermines^  Enfin ,  quelques  héraldistes  se 
^rvent,  en  Uasonninit,^  des  expressioiis  quatre 
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queues  ou  guaf^^  ni^iud^uré^  t^'/iemim  crota;. 

La  croix  dont  les  quatre  branches  sont  égales 
e$t  connue.sous  Ip  nom  de  Croix  grecqus,  parce 
que  c'est  ainsi  que  les  chrétiens  d*Orient  repré- 
seiiteDi.rinstruiïieDt  de  supplice  de  Jésu^-Ghrist 
(fîg.  95).' 

La  Croix  liaute  a  le  croisillon  placé  aux  deux 
tiers  environ  de  la  hauteur  de  l'arbre  ou  pièce 
principale,  à  partir  du  pied.  On  TappellQ  Croio; 
du  Christ,  parce  que  c'est  à  une  croix  de  ce  genre 
que  le  Sauveur  fut  attaché  ;  et  Croix  latine,  parce 
que  c'est  la  forme  adoptée  de  tout  temps  par 
r Église  d'Occident. 


• 

.1^ 


Vig.  100. 


BiGNO.N  DE  Blanzy  :  D'azur,  à  la  croix  haute 
argent,  accolée  d'vm  pampre  de  vigne- de  sinople, 
posée  sur  une  terrasse  du  même,  et  cantonnée  de 
quatre  flammes  dor  (fïg.  100). 
-  La  croix  haute  est  portée,  quand  elle  est  repré- 
sentée en  bandé,  c'est-à-^ire  dans  la  posttionrtiÀi 
çlle  serait  si  ua  homme  la4x>rtait  sur  ses  épaules. 
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La  Croix  de  Passion  n'est  qu'une  croix  latine  à 

formes  maSvSives.  La  Croix  de  Résurrection,  dite 
également  Croix  pascale  et  Croix  triomphale,  ne 
diffère  de  cette  dernière  qu'en  ce  qu'elle  est  lé- 
flère  et  presque  toujours  accompagnée  d'une 
bannière. 

Enfin,  on  donne  le  nom  de  Croix  de  SainuJeanr 
Baptiste  à  une  croix  pascale  munie  d'une  bande- 
lette qui  porte  les  mots  :  Ecee  agnus  DeL 

La  Croix  en  Tau  ou  en  T,  appelée  aussi  Croix 
de  potence,  est  une  croix  haute  dépourvue, de  la 
partie  de  la  tige  qui  dépassé  le  croisillon.  On  la 
nomme  quelquefois  Croix  de  Saint-Antoine,  pan^e 
que  c'est  sous  cette  {orme  que  les  cbanoines  ré- 
guliers de  ce  nom  figuraient  iSnstrument  de  la 
passion. 


m 

pi  M 

fis»  SOI. 


ti§.  101. 


La  Potterie  de  Pommerelx  :  D'argent,  au  tau  de 
sable  {ûg.  m). 

Quelquefois,  cette  croix  est  munie  d'une  sorte 
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d^anneaa  ou  d'anse  au  sommet;  on  la  dit  alors 

Croix  ansée. 
La  CroifÊ  patriarcale  est  une  croix  à  double 

traverse,  lâ  traverse  inférieure  un  peu  plus  iougue 
que  la  supérieure* 

Le  Fèvre  :  D'argent^  à  la  croix  patriarcale  de 
sable,  au  dief  étaxur  charffi  d^vn  Èoleil  iw 
(fig.  102). 

Cette  citoix  est  dite  patriarcale,  parce  qu'elle 

a  la  forme  de  celle  qui  sert  d'insigne  aux  pa- 
triarches. On  rappelle  également  Croix  de  Lor^ 
raine,  parce  qu'elle  figurait  dans  les  atmoiries 
'des  ducs  de  ce  pays* 

La  Croix  de  Malte,  ainsi  appelée,  parce  qu'elle 
était  représentée  sur  les  vêtements  des  chevaliers 
de  l'ordre  de  ce  nom,  est  une  croix  patu*e  dont 
les  «gitrémités  sont  échancrées  triangulairement. 

Enfin,  on  applique  les  dénominations  de  Croix 
de  B&urgogne,  Croix  de  Savn^Ândrè  et  Croix  en 
Sautoir  à  une  croix  à  branches  égales,  disposée 
en  foitne  d'X.  Cette  croix  n'est,  comme  on  voit» 
que  ia  pièce  honorable  nommée  Sautoir  (fig.  j. 
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DEUXIÈME  SECTION 

«  PIGUKBS  MATURBLLES 

Les  figures  naturelles  en  usage  dans  le  blason 
peuvent  se  diviser  en  cinq  jdasses  : — \&&  F^iures 
naturelles ;^ 2^  les  Animaux; — 3®  les  Plantes; — 

les  Astrei  et  les  Météores ;'^b^  tes  Éléments*' 


FIOVBBf  HOWAIIIBS: 

Les  ligures  humaines  sont  de  caination  ou  de 
l*émail  ordinaire  du  blason.  Elles  peuvent  èti||~ 
ô!À7iges,  —  de  Chèrubii^ ,  —  d  IJonmes ,  • —  de 
Fmmes, — de  Vieillards— qxl  d'Enfants. — On  les 
dit  habillées,  couronnées,  chevelées,  quand  elles 
pcurtent  des  vêtements,  des  couronnes  ou.  des 
cheveux,  d'un  éinaU  parûcuiier. 

On  appelle  Buste  une  tête  avec  la  poitrine^  sans 
bi'as.  Cette  figure  se  met  ordinaireuient  de  front. 
Si,  par  exception,  elle  est  de  profil,  il  faut  le  dire 
en  blasonnaat. 
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« 

Graihuûoit;  D'azur^  à3  bust08  de  reine,  couronnes 
à  l'mtique^  hobtUès  émargeai  (figrlOS)* 


Fijr.  lOS.  Çiff.  10%. 


Les  ChèrMns  se  distinguent  des  Ange$  en  ce 

qu'ils  n'ont  que  la  tête  et  les  ailes»  S'ils  ont  plus 
da  deux  ailès,  on  doit  le  dire. 

On  donne  le  nom  de  Tète  de  Maure  ^  une  téte 
noirëile  profil.  Quand  cette  téte  ést.t>mée  d'une 

bandelette  en  manière  de  turban,  on  dit  qu'elle 
est  tortUlée  de.tel  ou  tel  émail. 

lîSToc  :  D^or,  à  une  téte  de  xMaure  lortiUée  d  ur- 

Tout  bras  droit  est  un  Dextrochère;  tout  bras 
gauchç,  un  SenestroiMre.  Ils  peuvent  étre,.run 
.et  l'autre,  nus,  habillés  (expressions  qui  se  com- 
prennent toutes  seulesj,  ou  armés,  c'est-à-dive 
couverts  de  brassarts. 

Lë  C€Bwr  est  enfta/mmè,  quand  des  flammes  pa- 
raissent en  sortir. 

Les  héraldistes  appellentToi  deux  mains  droites 
réunies  l'une  à  l'autre,  La  foi  est  parce,  quand  * 


Digitized  by  Google 


'64  SGIEliCE  0£S  ARMÛIAIËS. 

les  poignets  sont  ornés  de  quelque  étoffe  d*émail 
différent*  Sa  position  est  ordmairememt  en  fiasce  ; 
lQrsqu*iI  en  est  autrement,  on  doit  Texprimer. 

Une  ifom  isolée  sert  souvent  de  meuble  d'écu. 
Cette  main  se  pose  en  pal,  montrant  la  paume,  les 
bouts  des  doigts  en  haut  ;  elle  est  alors  appawnè^. 


F%.  10». 


O'Neill  ;  D'argent,  à  me  .m^  senestre 
gfmÀèt,  coupée,  appavmièe,  posée  en  pal-  et  sup- 
portée  par  dem  lions  affrontés  aussi  de  guieules, 
armés  et  kmpassès  d^assur,  nccùmpagnès  en  chef 
de  3  étoiles  à  6  rais  d'a^ur^  et  en  pointe  d'un.saur 
mm  M  natwel,  posé  en  fàsce^  et  nageant  dahs  une 
mer  d'ai^gent  ombrée  de  sùioplc  (fig.  105). 

Quand  la  main  montre  le  dos,  cé  qui  est  très- 
rare,  elle  se  dit  contre-appamnée.  Enfu),  on  rap- 
pelle tenvmèe^  quand  elle  a  les  doigts  tournés 
du  côté  de  la  pointe  de  1  ecu. 

•  •  • 

ê  r 


Oigitized  by  Googl( 


TBAITÉ  DE  BLASOH.  99  - 


H 

ANIMAUX 

*  m  " 

Les  animaux  figurent  très -souvent  dans  le 
blason.  Ceux  qu'on  rencontre  le  plus  fréquemment 
sont: 

Le  Limi,  — le  Léonard,  — le  Loup, — le  Cerf,  — 
le  Sangli&r, — V&wrs,  — le  faumiu» — le  Cheval — 
et  le  Chim,  parmi  les  quadjt^upèdes  ;  —  V Aigle, — 
les MerleUeSt — lesAlérUms, — le  Coq,  etc.,  psrmi 
les  oiseaux  ;  — le  Dauphin^  —  le  Bar,  —  le  Chch 
bot,  parmi  les  poissons,  etc.  ; — les  AbeiUes,''^les 
Papillons,  etc.,  parmi  les  insectes; — la  Couleuvre, 
parmi  les  reptiles; — les  Coquilles,  parmi  les  molo 
lusques; — h  Sirène, — le  Dragon, — le  Griffon,  etc., 
panni  les  animaux  fantastiques. 

.Quel  que  soit  l'animal  représenté,  il  est  de  règle 
qu'il  regarde  le  côté  droit  de  Técu  (fig«  107» 
111, 114,  etc.).  S*il  regarde  le  côté  gauche,  on  le 
dit  conlottfoé  (Bg«  108, 112,  etc.).  De  plus,  les 
appendices,  c* est-à-dire  la  queue,  les  cornes,  les 
griffes,  la  lapgue,  etc.,  sont  ordinairement  d'un 
autre  émail  que  le  reste;  on  les  dit  èçorchés,/ 
quand  ils  sont  dépouillés  de  leur  peau  :  dans 
ce  cas,  ils  sont  toujours  de  gueules. 


m  * 

^  SCIENCE   DES,  ARMOIRIES. 

On  se  sert  du  mot  Rencontre  pour  désigner  toute 
téte  de  quadrupède  \  celle  du  léopard  exceptée, 
qui  paratt  de  front  éms  Téçu,  c'est-à-dire  mon- 
trant les  deux  yeux, 


".      .         .        •  .         •   •  . 

CoMPAiNG  :  ptasmr,  au  rencontre  de  cerf  d  or  et 

une  fleur  de  lis  du  même  en  chef  (lig.  106). 

i<>  quadhvpIdes.  a.  Le  Lion,  symbole  de  la 
fovee,  du  courage  et  de  la.  magnanimité,  se  re- 
présente -  rompant;  c'est-à-dire  dressé  sur  ses. 
pattes  de  derrière.  On  le  voit  de  profil,  ne.njon- 
trant  qu'un  oeil  et  une  oreillë.  Sa  langue  sort  de 
la  gueule,  se  recQurbe  et  s'arrondit  un  peu  à 
l'extrémité.  La  queue,  levée  droite,*^  un  peu  en 
onde,  a  le  bout  toufiU,  ordinairement  tourné  en 
dedans,  assez  rarement  divisé  en  deux  parties^ 
'^ont  Tune  regarde  le  dos  de  Tanimal  et  l'autre  le 
côté  de  l'écu.  ' 


1.  Et  non  pas  seulement  celles  des  animaux  à.  cornes, 
comme  le  disent  plusieurs  liéraldbtes. 


Digitized 


TAÂITL         BLASO^é  67 

Flasdke  :  û'or,  au  lion  de  sabl&^  armé  et  km* 
poisé  de^pjmUs  (fig.  107). 


rig.  107. 


Fif .  m. 


Gbarolais  :  De  gueules,  au  lion  d'or,  la  tête  cm- 
tournée  (fig.  108). 

Le  lion  est  souvent  seul  ;  il  y  en  a  quelquefois 
deux  :.  si  récu  en  porte  davantage»,  on  les  appelle 

Lionceaux. 

Quand  le  lion  est  figuré  marchant,  on  le  dit 
passant  ou  léopardé;  dans  ce  cas,  il  a  la  queue 
tournée  en  dehors.  (Cette  disposition  est  ordi- 
nairement adoptée,  lorsque  la  place  manque  pour 
le  faire  rampant.) 


Fi£.  109. 


Balingouat  V  V(fr,  à  S  Irions  léopardés  dA  sabUf  . 
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tm  siMT^touin,  cdnii  du  mUim  cofUfe-fMtfMiU 

(fig.  109). 

Le  Léopard  se  monite  de  front  et  marchant. 


Fig.  110. 

'  GuïENNE  :  De  gueules,  au  léopaM  d'or  (fig.  110). 

Qawd  le  léopard  est  dressé  «sur  se&  pattes  .de 
derrière,  on  le  dit  rampant  ou  lionne. 
'  Le  Lion  ^t  le  Léopard  sont  :  —^armès/  quand 
leurs  ongles  sont  d'un  autre  émail  que  le  corps  ; 
—  aceoUs,  quand  c'est  leur  collier  ;  — r  UmpcOsiSf 
quand  c'est  leur  langue; — adossés,  quand,  placés 
au  nombre  de  deux  et  rampants^  l-un  est  con^ 
tourné;  —  barroqués,  quand  ils  sont  couchés  sur 
ks  quatre  pattes; — couronnés,  quand  ils  ont  une 
couronne  sur  la  tête  ;  —  diffamés,  quand  ils  n*ont 
point  de  queue;  — dmgonnés,  quand  la^ partie  in- 
férieure de  leur  corps  se  termine  en  queue  de 
dragon  ;  —  marinés,  quand  cette  même  partie  se 
termine  en  queue  de  poisson  ;  — iésmts,  quand, 
paraissant  sur  un  chef  ou  une  fasce,  ou  mouvant 
de  la  pointe  ou  d*un  dQs  flancs  de  Técu,  ib  ne 
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montrent  que  la  téfe,  te  cou,  le  bout  des  pattes 
de  devant  et  l'extrémité  de  la  queue  ; — nammU, 
quand  Hs  ne  paraissent  qit*à  moitié  sur  le  champ 
de  Técu»  leur  partie  inlérieure  étant  supprimée^ 
ou  quand  ils  meuvent  d'une  (Btsce  ou  du  bas  de 
l'écu; — ctcoraufis,  quand  lis  paraissent  assis  sur 
leur  derrière  ;  — affrontés,  quand,  étant  deux,  ib 
boni  placés  iront  à  iront  ;  —  couards,  quand  ils 
portent  la  queue  retroussée  etï  dessous,  entre  les 
jambes;  — mmialrueux,  qmnd  ils  ont  une  téta 
d'homme,  de  chien^  de  loup,  etc.;— émres,  quand 
ils  n'ont  pas  de  verge  ; — vUenès,  quand  cette 
veiige  est  d'un  émail  particulier.  Ib  peuvent 
encore  être  bmidés,  hm^elés,  coupés,  èdiiqmlès, 
én  smUùir,  herfninès,  c<mtH'-hmninés,  vtrirU, 
conlr&^airés,  etc. 

Les  tètes  de  lion  et  de  léopard  sont  dites  cow- 
pêes,  quand  elles  n'offrent  pas  de  lambeauxi  et 
éeb4qu^èes,  dans  le  cas  contraire.  Ces  dénomina-* 
tions  et  la  plupart  de  celles  que  nous  venons  de 
-passer  en  revue  peuvent  également  s'appliquer 
aux  autres  quadrupèdes* 

c.  Le  Taureau  paraît  dans  1  écu  de  profil  et 
passant  t  ayant  la  qiieue  retroussée  sur  le  dos4  le 
bout  tourné  à  senestre,  tandis  que  le  Bœuf  la, 
porte  pendante.  Ce  qui  le  distingue  ensuite  de 
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^  ce  dernier,  c^est  qu'il  est  vUenè.  Le  laurenu  thtû- 
paut,  c'estrà-dire  dressé  sur  ses  pattes  de  der- 
rière, s'appelle  furiewp  ou  effiarouckè. 

*'  Le  Bœuf  et  la  Vache  sont  toujours  de  profil  et 

>  passants. 

Ces  trois  animaux  sont  dits  accomés,  accolés, 
'cîaif^és,  etc.,  selon  que  leurs  cornes,  leur  collier 
ou  leur  sonnettes  sont  d'un  autre  émail. 


Flf.  111. 

Béarn  :  D'or,  à  2  vaches  de  gtisuleS}  ^eeoUes  et 
ckirinèes  d*azur  (fig.  111). 

On  dit  d'une  téte  de  bœuf  qu'elle  est  houdèe, 
quand  elle  a  un  anneau  passé  dans  le  mutle. 

d.  Le  Loup  parait  dans  Yém  passant,  quèlquè- 
fois  courant  ;  f|uand  il  est  levé,  on  le  dit  rauif- 
$mU  II  a' toujours  la  queue  pendante,  ce  qui  le 
distingue  du  Renard,  qui  la  porte  levée  perpeudi- 
eulairement.  Il  peut  être  issant,  naissant,  armi, 
lofnpassé,  etc«  11  est  alLmié,  onglè,  dcnti,  etc., 
lorsque  ses  yeux,  ses  griffes,  sesd^ts,  sont  d'un 
autre  émail  qi^e  le  corp9.  .  > 
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e.  Le  Cerf  est  toujours  de  profil.  Sa  situation 

ordinaire  est  d'être  passant.  Oa  le  dit  élancé , 
quand  il  est  courant;  snUlant,  quand  il  est  dressé 
sur  ses  jambes  de  derrière;  en  repos,  quand  il 
est  couché  sur  ses  jambes,  le  ventre  à  terre  ; 

ramé,  quand  son  bois  est  d'un  émail  particulier. 


Senneton-la-Vkrrièrb  V  jyamr^  au  cerf  élancé 

d'or  en  chef,  et  rn  pointe  un  poisson  contouîmé  du 
mime  (fig«  112), 

La  ramure  du  cerf  attachée  à  une  partie  du 
crftoe  se  nomme  Massacre. 

On  dit  chevillé  du  niassacre,  du  rencontre  ou 
de  la  ramure,  lorsque  diaqué  iNranche  porte  plus 
de  six  dagues  ou  cornichons. 

Le  Renchier  est  un  cerf  de  la  plus  haute  taille, 
dont  la  ramure  est  aplatie,  couchée  en  arrière,  et 
beaucoup  plus  longue  que  celle  du  cerf -ordinaire^ 
L'animal  ainsi  nonuiné  parait  être,  le  renne  de  - 
Laponie. 

/*.  Le  Sanglier  est  presque  toujours  passm^, 
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rarement  rampant*  Il  se  distingue  du  porc  do- 
mestique par  ses  défenses.  Sa  couleur  particu-; 
lière  est  le  sable.  On  le  dit  miraiUè  ou  aUmié, 
quand  ses  jeux  sont  d'un  émail  particulier^;— 
défendu  dé  ou  ausf  défenses  de,  quand  ce  sont  ^ 
défenses.  On  ne  nomme  son  boutoir  en  blason- 
nant  que  lorsquHl  est  d'un  autre  émail  ou  quand 
il  est  dans  une  position  qui  n'est  pas  ordinaire. 


Gharlot:  ly  argent,  à  la  hure  de  'sangliar  de 

sable,  défendue  d'argent,  accompagnée  de  k  levrettes 
eanumnées,  adossées,  les  têtes  affrontées  de  gueules 
(fig.  113). 

g.  VOms  est  toujours  de  profil  et  passant,  ne 

montrant  qu'un  œil  et  une  oreille.  On  le  dit  assis, 
quand  il  pacait  droit  sur  son  derrière  ;  ~en  pièd, 
quand  il  paraît  dressé  sur  ses  pattes  de  derrière  ; . 
~  aœroupi,  quand  il  est  assis  sur  son  derrière, 
les  pattes  de  devant  touchant  à  terre.  11  peut  être 
aussi  armé,  lampassé,  allwmé,  emmmselé,  enchaîné, 
accolé,  etc.  ' 


.•m 
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h.  Le  Cheval  eat  paiement  de  profil  pas- 
sant. On  le  dit  gai,  quand  il  est  en  liberté,  sans 
^«de  ni  licol  ;  couraM,  -s'il  est  lancé  au  galop  ; 
émUé,  cabré,  forcené,  effrayé,  effaré,  s'il  est  dressé 
sur  ses  jambes  de  derrière  et  presque  droit;  bardèt 
housse,  sellé,  caparaçonné,  s'il  porte  harnais; 
animé,  s'il  a  les  yeux  d'un  émail  particulier. 


Fig..ll4. 


RossBERG  :  D!or,  au  cheval  yai,  courant  de  sable, 
jswr  une  terrasse  de  simple  (fig. 

i.  Les  chiens  employés  dans  le  blason  sont  ;  le 
Lévrier  et  le  Braqae,  que  l'on  figure  passants,  eoun 
rants,  assis,  rampants,  couchés,  affrontés,  etc.  On 
les  dit  colktès,  s'ils  ont  un  collier  mu  cou;  Cloué 
et  boudé  se  disent  de  ce  collier  quand  il  a  les 
douB  Ott>la  boucle  il- un  émail  particulier, 

j.  Les  Moulons  et  les  Béliers  sont  passants,  de- 
bout ou  sautants.  Les  Brebis  sont  toujours  p«t^* 
santés,  c'est-à-dire  la  lête  baissée,  comme  si  elles 
paissaient. — ^Le  bélier  diffk*e  du  mouton  et  de  la 
brebisk,  en  ce  qu'il  est  toujours  accorné,  tandis 
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que  les  autres  ne  le  âont  jamais.  £utlii,  on  appelle 
Açnem  pascal  Tagneau  qui  porta  une  croix,  à 
laquelle  est  attachée  une  banderole  d'argeut 
chargée  d'une  petit»  croix  de  gueules. 


Fig.  lli. 

Rouen  :  De  gueules,  à  m  agneau  pascal  d'argetUy 
au  chef  coum  de  France  (fig;  115). 

k.  Le  Bouc  et  la  Chèvre  ont  les  mêmes  attii- 
biitsque  les  moutons.  Us  peuv^t,  en  oulre,  jltre 
combattants,  c'est-à-dire  aâi'ontés  et  la  tête  peor 
^ée  comme  pour  se  battre. 

1.  Le  Chat  paraît  de  profil  et  passant,  la  tête 
de  iront.  ^  nomme  efar<mcbé  ou  éyfroifé  coiui 
qui  est  rampât;  hérissojiné,  celui  qui  est  ramassé  • 
et  accroupi. 

m.  On  remarque  encore,  dans  les  armoiigies^ 
le  Lapin,  le  Porc-épic,  la  Belette,  i'Ecur^euil,  VElé- 
phant  et  sa  trompe  ou  Proboscidôj.  le  Lièvre,  etc. 
Celui-ci  est  dit  en  .{oa^e-,  quand  il  est  arrêté  et 
assis  sur  ses  pattes. 

%?  Oi^EAjwt. — Tous  les  oi^ux,  en  ^éuérai,  spot 
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iBte  becquès,  gorgés,  mmbrè&  et  languéi,  ([uand 
leur  bec,  leur  gorge ,  leurs  membres  ou  leur 

^  kague  sont  d'un  ^foiâil  parUcuUer^  Ils  sont  cour 
rormés,  s'ils  portent  une  couronne  ;  armés,  quaud 
ils  sont  munis  d'ongles  ou  de  griffes;  désarmés, 
loi-squ'ils  en  sont  dépourvus. 

a.  De  tous  les  oiseaux  employés  dans  les  ajv 
moiries,  V Aigle  est  celui  qui  se  rencontre  le  plus, 
fréquemmenU  Si  elle  a  deux:  têtes  S  on  la  dit 

?^  éployée;  et  si  elle  est  de  sable,  on  la  nonime  aigle 


Fig.  lie.  • 


RocssiLLON  :^  ïïamr,  à  l'aigle  éployée  d'or 

Dans  sa  position  ordinaire,  les  extrémités  des 
'aiietf  4o  rai^e  regardent  l6>haut  de  Féeu  ;  si  el^s 

sont  dirigées  vers  le  ba;5,  on  la  dit  au  x)ol  abaissé, 
*  L'aîgle  éat  e^rmetê,  ^u&ad  elle  semble  préndie 

1.  Les  alglea  44eiix*tètB9  T|eimeiit,  âii-OD,  des  aigles  âe 

Varus  que  les  Gfermaiùs  irictorieax  auîaient^  par  déri8i<5n, 
attacliées  dos  à  dôs^  . 
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sa  volée.  Elle  peut  être  aussi  awiée,  désarmée, 
becquée,  couronnée,  diadémèe,  Imguée,  onglée, 
d'un  autre  émail;  ou  encore  missante,  usante, 
eontoumée,  etc.  ' 


> 


^         Fig.  m. 

Napoléon  :  D'azur,  à  /'aigle  d'or  empiétant  un 
foudre  du  même  (fig.  117  ).  ^ 

Lorsque,  dans  un  écu,  il  y  a  plus  de  deux  aigles* 
on  les  appelle  Aiglons  ou  Aiglettes,  el  Ton  donne-  ^ 

•  a 

le  nom  d'Alérions  aux  aiglettes  qui  n'ont  ni  be(vsr' 
ni  jambes.  . 

b.  Les  Canettes  sont  des  canes  de  profil.  Quand 
elles  n'ont  ni  bec,  ni  jambes,  ^les  se  nomment 

Merlettes, 

Les  meriettes  ne  peuvent  pas  être  cm&mdaes  * 

avec  les  alérions,  parce  qu'elles  sgpt  toujours  ^ 
posées-en  fasce  et  serrées^  tanift  cpie  ceux-^d 
ont  les  ailes  étendues  et  se  mettent  en  pal.  ' 

c.  Le  Coq  paraît  de  profil.  On  le  dit  asrmé^  de 
ses  griffes  ;  crèlc,  de  sa  créte  ;  becqaé,  dô  son  bec; 
membrà,  de  ses  jambes,  lorsqu'ils  sontr  d'un  émail 


I 
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piârtîculier.  On  appelle  chantant  le  coq  qiii  a  le 
bec  ouvert,  et  hm^di  celui  qui  lève  la  patte  droite. 

d.  Le  Phénix  est  un  oiseau  fabuleux  que  Ton 
représente  de  profil,  sur  un  bûcher,  les  ailes  à 
demi  étendues.  Le  bûcher  se  nomme  immortn^ 
litè;  on  ne  l'exprime,  en  blasonnant,  que  lors- 
qu'il est  d'un  autre  émail  que  l'oiseau. 


•  LusART  :  D'azur,  à  un  phénix  sur  son  immoftn- 
Htè,  regardant  fixement  un  soleil  d'or  (fig.  118). 

e.  VAlcyon  paraît  dans  l'écu  sur  son  nid,  au 
milieu  des  flots.  On  le  dit  flottant,  si  les  ondes 
sont  d'un  émail  différent  du  sien. 

f.  La  Grue  est  de  profil,  la  patte  dexfre  levée 
et  tenant  un  caillou,  qui  s'appelle  Vigilance.  ' 

g.  Le  Paon  se  reconnaît  à  sa  longue  queue  et 
à  trois  plumes  qu-tl  porte  sur  la  tête.  Il  se  pose 
ordinairement  de  front  et  rouant,  c'est-à-dire  la 

i^queue  déployée.  On  le  dit  mirailU,  lorsque  les 
figures  rondes  de  sa  queue  sont  d'un  autre  émail 
que  son  corps,  * 


-ij^  Pélican  se  rtjprésseiile  de  protîi»  sur  son 
^Sfe,  les  «îles  étendues,  comme  s'il  pi^SMIIb8sor, 


sang  (lui  :5i>i  iciil  de  U  pkic,  iimis  ^gulemeut 


-1 


Fig.  119.  . 

L£  Camus  :  De  gueules,  au  jpiican  d'argent,  m- 
iongUmlè  de  gueules  dam  son  aire,  ami  ch^  cousu 
d  oziir,  chargé  dune  lleur  de  lis  d'or  (ûg^  ii^). 
A  t.  La  Colombe  se  met  de  profil..  So^iémail  ordi^ 
iiaire  est  Taigent.  On  peut  cependant  la  faire  de 
tout  autre  émail,  excepté  le  sable.  '  ^ 

j.  Les  oiseaux  de  fauconnerie,  tels  que  le  Fau" 
eon,  VÉpervier,  etc.,  sont  dits  "lie  ièur^  • 

longes;  grilletès,  de  leurs  grillets  ou-^elot5; 
ckçtperomiès  ^  4^  leurs  chaperon^  jqua^  ces  di? 

accessioires  sont  d'un  énoaiL^^MlHiculter^ 
les, nomme  empiétants,  lorsqu'ils  sont^i|u*  ieujg^  ^ 
prote  et  la  tiennent  entre  les  semÈ^  et  per^chés, 
quand  ils  sont  posés  sur  un  bâton,  .^^g^^jj^g^f.-  ^ 
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k.  On  rencontre  encore,  flans  lef?  armoiries, 
des  Cygnes,  des  Aut7vichr<i,  des  Perroquets,  des 
Hirondelles,  etc.  ;  niais  ces  oiseaux  n'ont  pas 
d'attributs  particuliers,  et  il  suffit,  en  blasonnant, 
de  faire  connaître  leur  position  et  leurs  émaux. 

l.  Enfin,  au  lieu  de  représenter  tout  un  oiseau, 
on  n'en  représente  quelquefois  qu'une  partie. 
Dans  ce  cas,  on  donne  le  nom  de  demi-vol  à  une 
aile  seule,  et  celui  de  vol  à  deux  ailes  relevées  et 
adossées. 


Fig.  lîO. 


Bevard  :  De  gueules,  au  demi-vol  d'argent 
(fig.  120). 

3°  Poissons. —  En  langue  héraldique,  on  n'ap- 
pelle poissons  que  ceux  dont  on  ne  peut  détermi- 
ner l'fi^ce.  Les  poissons  qu'on  distingue  le  plus 
aisément  sont  :  le  Dauphin ,  le  Bar,  la  Baleine  et 
le  Chabot,     -  , 

a.  Le  Dauphin  paraît  d'ordinaire  de  profil  et 
courbé  en  demi-cercle,  le  museau  et  l'extrémité 
de  la  queue  tournés  vers  la  dextre  de  l'écu.  II  est 
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allumé,  quand  il  a  les  yeux  d'un  émail  particu 
lier;  lorré,  quand  ce  sont  les  nageoires;  oreille, 
quand  ce  sont  les  oreilles;  iieaulrè,  quand  c'est 
la  queue.  On  l'appelle  pâmé,  lorsque ,  ayant  la 
gueule  ouverte  et  n*ayant  ni  dents,  ni  langue,  il 
semble  près  d'expirer;  vif,  quand  il  tient  la 
gueule  fermée  ;  couché,  quand  sa  tête  et  sa  queue 
regardent  la  pointe  de  l'écu;  ejcifin,  nageant, 
quand,  étendu  en  fasce,  il  semble  glisser  sur 
Fonde. 


rîg:.  lîl. 

Dauphiné  :  D  or,  au  dauphin  d'azur,  allumé, 
lorré  etpeautré  de  gueules  (fig.  121).   -  • 

b.  La  Baleine  est  fiertée,  quand  ses  dents  sont 
d'un  autre  émail  que  celui  du  corps.  Elle  peut 
être  aussi,  comme  le  dauphin ,  allumée,  lorrée, 
peautrèe,  etc.  -  .  ^ 

c.  V Anguille  déroulée  est  qualifiée  d'onf/oi/a7ite. 
On  la  dit  en  redorte,  lorsqu'elle  se  replie  et 

se  tortille. 

d.  Le  Bar  ou  Barbeau  paraît  en  pal  et  de  pro- 
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fil,  mais  un  peu  courbé.  On  rencontre  souvent 
deux  bars  adossés.  *    ;  : 


DANmERHE  :  De  gueules,  à  deux  bars  adossés  d'or 

(fig.  m)..     ;  ' 

e.  Les  autres  poissons,  tels  que  les  Sardines, 
les  Truites,  les  Chgbots,  etc.,  n'ont  pas  d'attributs 
particuliers. 

4**  Reptiles,  Insectes,  Mollusques,  etc. 

a.  Les  Serpents,  qu'on  appelle  le  plus  souvent 
Bisses,  Vivres,  Givres  ou  Guivres,  sont  "dits  j}^/, 
quand  ils  paraissent  dressés  sur  la  queue,  et  ram- 
pants, lorsqu'ils  sont  posés  en  fasce.  Ils  se  repré- 
sentent quelquefois  se  mordant  la  queue,  en  for- 
mant nt  cercle,  que  l'on  nomme  Éternité. 

Plusieurs  héraldistes  réservent  la  dénomination 
de  givre,  guivre  ou  vivre,  pour  désigner  le  ser- 
►pent  qui  semble  dévorer  un  enfant;  mais  cette 
distinction  n*est  pas  généralement  admise.  Quand 
ce  cas  se  présente,  on  dit  le  plus  souvent  issaiite 
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pour  indiquer  cfue  l'enfant  est  d'un  autre  énnai 
qu%Ie  reptile. 


Pig  123. 


'Milan  (duché  de)  :  U argent,  a  une  guivre  d'a- 
j^iir,  couronnée  d'or,  issanU.de  gueules  (fig.  123). 

h.  Les  Insectes  sont  passants  ou  volants.  On 
rencontre  surtout  les  Abeilles,  —  les  Chillons,  — 
les  ISa'nlcrélles,  —  les  Papillon&,  etc.  Ces  derriicris 
sont  miraillès,  quand  les  taches  de  leurs  ailes 
sont  d'un  émait  particulier. 

c.  Les  Coquilles  montrent  ordinairement  le 
dos.        '  . 


Fig.  18  V. 


K..I.  :  D'azur,  au  chevron  alèse  d'or,  la* 
pointe  surmontée  d'une  croisette  d'argent,  et  aç- 
.^ompagné  deJrois  coquilles  rfu  mme  (fig.  124). 
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Plusieurs  héraldistes  donnent  aux  coquilles  le 
nom  de  CoquQlÊi  de  Saint-Jacques,  quand  elles 
sont  de  grande  dimension;  celui  de  Coquilles  de 
saint  Midiel,  quand  elles  sont  très-petites  ;  et  les 
appellent  simpleinent  coquilles,  quand  ell^  sont 
4e  graiidear  moyenne. 

Les  coquillea  qui  montrent  leur  intérieur  se 
nomment  Vamets,  parce  que*  danseette  position, 
elles  ont  une  assez  grande  ressemblance  avec  le 
dedans  d'un  van. 
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Les  plantes  sont  presque  toujours  de  sihople  ; 

elles  prennent  rarement  un  aiUre  émail.  Quand 
leur  nature  peut  être  distinguée,  on  doit  le  dire 
èn  blasonnant. 

l^'  Les  Arbres,  les  Arbustes  et  les  Arbrys$eaux 
paraissent  en  pal,  les  racines  resserrées.  On  les 
dit  :  futés  ou  fustés,  quand  leur  tige  est  d*un 
émail  particulier;  arrachés,  quand  leurs  radnes 
sont  étendues  ou  d'un  autre  émail  que  le  reste; 
èbranchés  ou  écotés,  quand  leurs  branches  sont 
coupées;  effeuillés,  secs  on  morts,  quand  iIsn*ont 
.point  de  feuilles;  fruités,  quand  ils  sont  chairs 
de  fruits  d'un  émail  particulier*;  mouvanls , 
qui^nd  ils  semblent  sortir  de  la  pointe  de  Fécu  ;  • 
terrassés,  quand  ils  sont  plantés  dans  une"  terre 
du  même  émail  ou  d*un  émail,  ditiérent;  au 
pied  notem.  quand  ils  sont  coupes  par  le  bas  et 
ne  montrent  pas  de  racines  ;  écimés,  quand  c'est 
par  le  haut. 

i.  S'il  s'agit  du  chêne,  on  dit  englandé,  au  lieu  de 
fruité. 
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II.  Les  arbres  qui  paraissent  le  plus  souvent 
sont  le  Chine,  —le  Pin,  ~  fOrms,  —et  YOlM^r. 


Fig.  125. 


S.  Pons  de  Thomières  :  D'argent,  à  lorme  de  sir 
nople,  futé  de  sable  (fig.  125). 

Le  Crcquier  est  une  espèce  de  cerisier  sauvage 
auquel  on  donne  la  forme^  d*un  diandelier  à  sept 
branches. 


Fie.  JS«. 


Créqui  :  D*or,  au  crëquier  de  gueula  (tig.  136). 

b.  Au  lieu  d'un  arbre  entier,  on  se  sert  quel- 
quefois seulement  de  quelqu'une  de  ses  parties. 
Ainsi,  on  trouve  des  troncs,  des  branches,  des 
feuilles,  des  fruits,  etc. 

On  donne  le  nom  de  Redorte  à  line  brandie 
tortillée  en  quatre  cercles,  Tun  au-dessus  de 
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l'autre,  et  garnie  de  ses  feuilles,  les  deux  bouts 
tournés  vers  le  chef  de  Técu.  Quand  elle  n'apoint 
de  feuilles,  on  doit  le  spécifier.  II  faut  agir  de 
même  si  elle  a  plus  ou  moins  de  quatre  anneaux. 


Tom  :^  D'asn^,  à  me  redorte  feuiffU  âe.trois 
pièces  d'(H'  (fig,  127). 

Un  Écot  our'Escot  est  un  tronc  ou  une  grosse 
branche  dont  les  menues  branches  ont  été  cou- 
pées. 

2^  On  dit  des  FruiU  qu'ils  sont  feuillés,  quand 
dés^uîlles  les  accémpagnent,  et  soufmus,  lors^ 
qu'ils  pendent  à  des  branches. 
;F&cmi  les  fruits  que  l'on  rencontre  le  plos. 

souvent,  on  peut  mettre  au  premier  rang  :  les 
Sommes,  —  lejs  FraiM,  —  lesFoim,  —  les-fir^ 
îMdêÈ,  —  les  Ffives.,  —  les  Melons,  —  les  Noi- 

Les  Grappes  de  raisin  sont  accompagnées  d'un 
feagnsent  d^  tige  et  de  deux  feuilles une  de 
'  ilSiaquje  c6t44  le  fruit- est  petAmt,  ^'est-à-dire 
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dans  sa  position  naturelle.  Ou  dit  d'une  ^[rappe- 
cpi'eOe^  pampréê  quand  sea  fiBuiliea  et  sa  tjfa 
sont  d'un  émail  particulier.  «  t 

.  Lea  Caifiker^Uet  sont  des  nakeUes  dans  teur 

gousse  réunies  au  nombre  de  trois. 


NoisBr  BS  Barra  :  Vai^gênê,  à  kz  croix  de  gueuJin  - 

chargée  dune  èpèe  d'argent  garnie  d'or,  la  pointe 
en  Kaut,  mntonnèe  de  quatre  cocpftreites  de  eir 

nople,  au  chef  dazar  cliargè  dun  soiéil  d'or 

(«g.  !«»)/ 

3*  Les  Feuilles  conservent  le  nom  de  la  plante 

à  laqtieHe  elles  appartiennent  Ainsi,  on  dit  : 

feuilles  de  houx,  de  vigne,  de  laurier,  de  fm* 
fjtre,  étc.  Celles  de  chêne  font  seules  exception  ; 
elles  s'appellent  quelquefois  Panelles.  •     -  •' 

k^'  £n  armoiries  on  n'emploie  le  mot  ffe^tt  ^ue 
lorsqu'on  ne  peut  désigner  l'espèce. 

Une  fleur  est  dite  épanouie,  quaud  ei}e  eat 
verte  ;  fewUièe,  quand  ses  fettîHès  sofVtdkin 
particulier;  tigée,  quand  c'est  sa  tige,;  souteHm 


* 
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OU  $%ipportée,  quand  elle  est  sur  sa  tige;  liée, 
ifuand  eHe  est  jointe  à  d'autres  pour  former  uû 
bouquet. 

Oti  appefle  Tierce-Feuille  une  fleur  à  trois  pé- 
tales pointus  qui  ressemellent  à  une  feuille  de 
trèfle  privée  de 'sa  queue.  Le  Ouarte^femUe  a 
quatre  pétales^  et  le  Quinte-feuille  cinq. 


• 


m 

Fig.  119. 

PBEiippBÀDX  :  Écartelé,  au  1  et  au    daxur  semé 

d«  quarte-feuilles  d'oi\  au  franc-quartier  d'her- 
mine; au  2  et  au  3,  d',argent,  à  trois  lézards  de 

simple  (fig.  129). 

VÀngemne  on  Àmgène  est  une  fleur  intminaire 
qui  a  six  pétales  arrondis.  ' 

la  Rose  se  représeote  épanouie,  avec  un  bou- 
ton au  centre,  et  neuf  pétales,  quatre  à  l'intérieur 
ctcinq  à  Textérieur,  ceux-ci  séparés  les  unades 
autres  par  de  petites  feuilles  aiguës  ou  pointes. 
EXÏe  est  le  plus  souvent  sans  tige.  Sa  couleur  or- 
diiîaîre  eist  le  gueules,  maison  la  trouve  quel- 
quefois d'un  autre  émail,  surtout  d'argent.  On  la 
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dit  boutonnée,  quand  son  bouton  est  d*un  émail 
particulier,  et  poinUe,  quand  ce  sont  les  pointes* 
Le  Lis  des  jardins  est  assez  souvent  employé 
cx>mme  figure  héraldique.  On  Tappelie-Itô  au 
naturel  ou  Lis  dei  jardins. 


Vif.  ito. 


JoLT  DE  Fleubt  :  VosswT,  à  uft  lis  au  naturel  ; 

au  chef  d'or  chargé  d'wie  croise  pallie  de  sable 
(fig.  130). 

Le  lis  des  anciennes  aniioiries  de  France  est 
dit  au  pied  nourri  quand  il  est  coupé  par  le  bas. 

Les  autres  fleurs  dont  l'usage  est  le  plus  fré- 
quent en  armoiries  sont  la  Pensée,  la  Violette, 
le  Souci,  VŒillet,  VAncolie,  etc.  ;  elles  ne  présen- 
tent aucune  particularité  utile  à  spécifier. 
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VIS  ASTRBf ,  Htfi  mtrkûmms  mr  obi  ftlâniiTi 

a.  Le  Monde  se  représente  par  uu  globe  coupé 
par  un  cercle  en  manière  de  fasce  et  surmonté 
d  une  croisette  que  supporte  une  pièce  circulaire 
partant  de  ce  même  cercle.  On  le  dit  cvrurè,  quand 
le  cintre  ou  cercle  est  d  un  émail  particulier;  et 
€fr<mè,  quajid  c'est  la  croix. 
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Fig.  13t. 


GouaiEN  :  Dù  qmules,  à  un  monde  ,dor 
(fig.  131).  -  - 

b.  Le  Soleil  a  la  figure  d'un  disque  muni  d'un 
nez,  d'une  bouche  et  de  deuu\  yeux,  et  entouré 
de  seize  rayons,  huit  droits  et  huit  ondoyants, 
placés  alternativement.  Son  émail  ordinaire  est 
ror;  on  le  rencontre  cependant  quelquefois  de 
gueules,  d'argent,  etc.  On  distingue  le  soleil  (a* 
vant^  qui  occupe  l'angle  dextre  du  bas  de  l'écu, 
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€t  le  «oM{*^otMhâi9^  qui  parait  à.rangla  senestre^ 

Le  soleil  est  dit  mourant,  qua^^d  il  ^  montre  à 
l'na  4es  angles  supérieurs  ou  çai)toii&  de*rëeu, 
et  on  doit  spécifier  si  c'ést  du  canton  dextiiô  ou 
du  canton  senestre  (Voy-.  fi^.  102  et  128).  . 

Le  soleil  prend  le  nom  d'Ombre  de  soLeil  quand 
9  n'a  ni  nez»  ni  yeux,  ni  bouche.  Quelques  héml- 
distes  appliquent  la  même  dénomination  au  soleil, 
lonqu^n  estt  dfO^  couleur.  ,  ^  ' 

C  La  Lâine  est  représentée  pleine  lOu  dans  un 
de  ses  quartiers.  Dans  le  premier  cas,  on  :kr  dit 
en  pleine;  elle  est  ordinairement  d'argent  Pans  le 
sécoiid  èas,  éIle4)erd.son  mm,  qui  est  remplacé 
par  celui  de  Croissant,  et  elle  admet  indistincte- 
ment tous  leséoiaux* 

rf.  Les  Croismnts  sont  le  plus  souvent  mon- 
tants, c'est-à-dire  le»  pointes  tournées  en  haut. 


B  :  D'azur,  à  quatre  cfoiismi&  d'argent,  ?  ^ 

€hêfr  1  m  c&lufi' et  'i  en  î^ointe,  œlm  ch  cmitêovh 


I 
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« 

tenu  par  deux  pattes  de  îiùn  du  mime,  momanUs 

de  chaque  flanc        \ ^2).  ''  ' 

On  dit  que  les  croissants  soat  versés  ou  remer^ 
sés ,  quand  leurs  pointes  regardent  le  bas  de 
i'écu)  towimés,  quand  c'est  ia  droite;  contomTÙs, 
quand  c*«st  la  gauche  ;  et  affrcmth,  quand  elles 
se  font  face.  Deux  croissants  sont  adossés,  quand 
ils  se  tournent  le  dos. 

Trois  croissants  sont  en  cœur,  quand,  placés  2 
en  chef  ell  en  pointe,  ik  se  montrent  également 
'  le  dos. 

EnAn ,  on  dît  'qu'un  croissant  est  tmmk  m 
^  hatide,  quand  ses  cornes  regardent  Tangle  supé- 
rieur du  côté  dextre  ;  et  foiimé  m  barre,  quand 
elles  regardent  l'angle  supérieur  du  cùté  senestre. 

On  donne,  le  nom  de  Lmel  à  quatre  croissants 
appointés  en  forme  de  rose  ù  quatre  feuilles  ; 
mais  cette  figure  est  trës-rarement  employée. 

e.  Le  meuble  appelé  £(o*/e  représente  une 
étoile  à  cinq  rayons,  dont  un  se  dirige  vers  le 
haut,  un  ù  gauche,  un  à  droite,  et  le  reste  vers 
lè  bas. 

Quand  il  n*y  a  qu^un  rayon  en  Las,  gn  dit  que 
rétoile -est  vmée,  et  qu^elle  est  rayonnante,  lor&< 
que,  entre  ses  pointes,  figurent  de  petites  lignes 
en  guise  de  rayons,  En^u^  si  le  nombre  des 
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layons  dépasse  cinq,  on  doit  le  spéciliei^  en  blat 

sonnant.  . 


m 

It 

Sig.  133. 

Rodes  :  Parti  de  sable  et  d'argent,  à  treize 
étoiles,  cinq  en  pal  de  L'un  en  l  autre,  accostées  de 
hmtjde  l'm  àl'autir^,  quaire  ^argent  sur  sable  et 
quatre  de  sable  syr  argent  (fig.  13^3). 

f.  La  Comte, est  une  étoile  à  huit  rayons^dont 
ua,  deux  fois  plus  long  que  les  autres,  forme 
une  espèce  de  bsmde  ondoyaplie  ou  queue  qui  se 
dirige  vers  le  bas.de  l'écu.  E31e  est  caudée  ou 
cihevelée,  quand  cettQ  queue  est  d'un  éntaii  parti- 
culier. 


Du  HouLLKY  :  D'azur,  à  trois  comètes  d*ar(^ent 

(fig.  134^.  .  •    ^     .     ■       .  \^ 


•t. 


9$  SGI^I^e  DISS  iERMOIRfES. 

*  Plusieurs  liéraldîstes  domiBitt  aassi  le  ntmi  éa 

Comète  à  une  étoile  à  seize  rayons. 

g.  On  figure  YAvc-^n-del  sons  la  forme  d'une 
bande  ou  d'une  fasce  bombée,  remplie  de  quatre 
J)urèles  d'émaux  différants.:  or,  gu0ules,  sinople 
et  argent.  Ce  meuble  est  facile  à  distinguer  du 
Grancelin^  qui  est  rehaussé  de  fleurons  et  de 
(lingeries.  *  • 

K  L'ilir  proprenàient  dit  ne  se  rq>résente  pas 
en  ai1^oirie;3  mais  le  Vent  se  figure  par  une  ou 
plusieurs  tètes  ayant  les  joues  gonflées  et  sout- 
fiant  avec  fopce»  11  font  dire  de  qûei  oMé  vient  le 
vent* 

.  l.  'Les  f^ge$  ou  Nuées  A^rât  ni  poritioUrciû 
émaux  déterminés*         '  . 


'MoRELLi  :  D'aziPt-,  au  nuage  d'argent  mis  en 
bande  et  traversé  de.  trois  flammes  du  même 
(fi?:.  135). 

j.  On  représente  les  Rivières  par  d^  lignes  on- 
dulées (fH  marquènt  Teaucoiflante.  Elles  de  {ieu* 
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rmt  pas  se  confondre  avec  la  Mer^  qvi^montr^ 

des  vagues  courtes  et  soulevées  en  cix)upc.  Dans 
tons  les  cas,  Vem  est  le  plus  souvent  d'argent, 
ombrée  d'azur.  De  plus,  quelques  héraldistes 
disent  qu'elle  .est  agiU$,  quand  elle  parait  boule- 
versée par  le  vent. 

k.  Le  Fêu'  parait  dans  les  ariOAiries  sous  la 
forme  de  Flammes  ^  de  Flambeaujc,  de  Chm^bom 

* 

OU  deBikhm^ 

Flammes  sont  en  général  de  gueules.  On 
en  trouve  aussrd'ori  d'argent,  etc., «mus  assez 
rarement.  Elles  sont  arrondies  par  le  bas  et  ter- 
minées en  trois  pointes  ondoyantes  par  le  haut.  ' 


•  fif.  IM. 


Des  HoMifAis.:  ffazur,  à  trois  fiammes  êar 
(fig.  135). 

Les  Flambeaux  ressemblent  à  des  torches.  On 
les  dit  allumés  quand  leur  Oainme  est  d'un  émail 
particulier.  '  • 

Les  Charbons  sont  éteints  lorsqu'ils  sont  de 

0 

•aUe;  ir^mls,  quand  ils  sont  de  gueules  ;A<lumé«, 
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^squand  leur  extrémité  supérieure  seule  est  en  feu. 

L  Les  Larmes  sont  des  gouttes  d'eau  on- 
doyantes terminées  supérieurement  en  pointe  et 
jnférieurenient  en*  rond.  On  donne  qudquefois  le 
nom  de  gouttes  de  sang  aux  larmes  de  gueules,  .  , 
celui  de  gouttes  de  poix  aux  larmes  de  sable«  et 
on  appelle  gouttes  d'eau  les  larmes  d'argent.  Un 
^u  semé  de  jettes  est  dit  goutté. 

m.  On  figure  la  Foudre  comme  ùn  fitisceau  de 
•  Aunmes  montantes  et  descendantes,  avec  quatre 
dards^n  sautoir,  dont  les  branches  imitent,  par 
•  leurs  sinuosités,  des  bandes  serpentantes.  (Foudre 
est  masculin  en  langue  h^klique,  et  l'on  dit  aUè 
celui  qui  a  à  ses  côtés  deux  ailes  étendues  en  fasce.) 

n.  Les  ifonto^ines  sont  le  plus  souvent  unies  et 
alésées.  Mais  on  en  trouve  qui  sont  montantes 
du  bas  de  l'écu,  et  d'autres  qui  se  composent  de 
plusieurs  pointes  ou  coupeaux ,  circonstances 
qu'il  £aut  exprimer  en  blasonnant^ 


Fig.  1S7. 


MoNTX  :  l^azur,  à  la  bande  d'or,acc(^npjag!ïvée 
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de  deux  moutagues  à  sû  coupeaux  du  mém^ 
(flg.  t37). 

Les  Rochers  diffèrent  des  iiioutagnes  par  leur 
forme  èscarpée.  Ils  sont,  comme  ces  dernières, 
unis  ou  tenailles  par  plusieurs  pointes.  On  les. 
rencontre  tantôt  iseiés,  tantôt  mouvants  d'une 
mer  ou  du  bas  de  Técu,  ou  bien  sinipiemeni  po- 
sés sur  une  mer. 
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Qn  donne  le  nom  d'artificielles  aux  figures 

m 

foiiniles  à  Tart  héraldique  par  les  .  sciences  et  1^ 

arts,  ainsi  que  par  It  ^  institutions  soit  sacrées,  soit 
profanes;  ËUes  sont  en  nombre  immeose*  Nous 
nous  occuperons  soi'tout  de  celles  qui  ont  des 
attributs  particuliers* 

1**  Le  cérémonial  profane  a  fourni  des  Couron* 
ms,  —  des  Mams  de  justice,  — .des  Sceptres,  etc. 


Fif.  198. 

Alsace  :  De  gueules,  à  la  bande  d'or,  accamn 
pagnée  de  ^ix  couronnes  du  mime ,  posées  en  arle, 
celles  dvL  chef  opposées  à  celles  de  la  pointe 
(fig.  158).-  ' 

2**  On  doit  au  cérémonial  religieux  des  Calices, 

—  des  Crosses,     des  MUtes,  —  des  Manipules, 

—  des  Eiicenspir^  —  des  Cloches,  etc. 


1 

é 

m 
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Une  cloche  est  hataillèe  quand  son  battant  est^ 
d'un ^mail  particulier.       -.^  .•  . 

3°  L'art  militaire  a  donné  des  Heaumes  ou 
Casqms,  —  des  Fers  de  flèche,  —  des  Dagues,  — 
des  Cuirasses,  —  des  Arcs,  —  des  flcchcs,  —  des 
Tentes,  —  des  Masses,  —  des  Haches  d'armes,  — 

* 

des  ^pé^s,  — des  Béliers,  — des  Gonfanons,  etC/«-v  j 

Jf^'  a.  Les  Otelles  sont  des  fers  de  pique  ;  on  les 
appelle  aussi  Amandes  pelées  à  cause  de  leur  res- 
semblance avec  ce  fruit.     •  * 

...        .^5.  • 


Flg.  139. 

CoMMiNGES  :  De  gueules,  à  quatre  otelles  d^ argent 
a dossées  et  posées  en  sautoir  (fig .  1 39  ) .  *' 

Les  Rocs  ou  Rockets  sont  des  fers  de  lance  re- 
courbés.      .  .   -  - 

6.  Les  Épèes  sont  représentées  avec  une  lame, 
une  garde,  une  poignée  et  un  pommeau.  On  les 
dit  garnies,  quand  la  garde  et  le  pommeau  sont 
d'un  autre  émail  que  la  lame. 

Une  seule  épée  se  pose  ordinairement  en  pal 
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et  la  pointe  eu  haut  (v.  fîg.  128).  Elle  peut  cepen- 

s 

daot  être  aussi     bande,  en  fasce  ou  en  barre* 

Deuic  éfiées  se  posent  ^vent  en  sautoirv  les 
pointes  tantôt  en  haut,  tantôt  en  bas. 

Parmi  les  épées ,  U  faut  distinguer  les  Bade-* 
lavres,  qui  se  caractérisent  par  une  lame  large  « 
courte  et  recourbée.  On  les  dit  aiguùèes,  lorsque, 
ce  qui  est  rare,  la  partie  saillante  de  la  lame  est 
d*un  émail  particulier. 

On  donne  le  nom  de  BouteroUe  à  la  garniture 
que  l'on  met  m  bout  du  fourreau  d*une  épée 
pour  l'empêcher  d'être  percé  par  la  pointe  de 
la  lame. 

c.  Les  Fermaux  ou  Fermaillets  sont  les  boucles 
des  baudriers.  On  leur  doUne  le  plus  souvent 
une  forme  circulaire. 

d.  Les  Bombes  et  les  Grmades  se  représentent 
ordinairement  avec  Isu mèche  allumée. 


OfJDiNOT  :  Parti  :  m  1^,  de  gueules  à  trois  easquêi 
turgent,  tarés  de  profil;  au  2%  d'argmt,  au  lion 
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de  gueules,  tenant  de  la  dextre  une  greuade  de 
iobU,  nlluriik  de  gtmUM  (fig.  liliO^  ^ 

VArc  se  «^présente  ordinairement  en  pal  et 
détendu,  la^orde  à  denctre.  On  le  dit  cordé,  tà  m 
corde  est  d'un  autre  émail  que  le  bois. 
.  Les  fièdtes  sont  figurées  par  une  baguette  de 
bois  année,  d'un  fer  pointu  à  une  de  ses  extrémi- 
tés, et  de  deux  rangs  de  plumes  de  chaque  côté 
de  l'autre  extrémité.  En  général,  elles  se  montrent 
en  pal.  On  les  dit  èneochèee,  quand  elles  sont  po* 
sées  sur  la  corde  de  l'arc ,  prêtes  à  être  lancées  ; 
èmaussées,  quand  leur  fer  a  h  pointe  coupée  ; 
empennées,  quand  leurs  plumes  spnt  d'un  émail 
particulier;  fiuies,  quand  c'est  leur  bois;  tom- 
bantes, quand  elles  paraissent' la  pointé  en  bas. 
Trois  ilèches,  une  en  pal  et  deux  en  sautoir,  qui 
sont  nouées  au  milieu,  sont  dites  empoignées. 


Fis.  141. 


Arc  :  D*amr,  à  m  are  iargerU,  à  la  flèche  enr- 
cochée  du  même,  empemi^e  d'or,  chargée  de  deux  " 


6. 
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(Sittrèë  flkebes  enipemtes  d argent  ffjiiséi^  siamtoir 
(fig.  141);    ;   *  :  \ 

•  Ôn  appelle  tMonviï'ter  de  flèche  aigu  et  den- 
telé, -  -  . 
.  f.  Lee  JfeMttfii  d'éperon  ont  la  fittine  d'étoiles 
à  $i&  rajfc^,  mais  elles  ne  peuvent  pas  être  con- 
fondues  avec 'ces  dernières,  parce  qu^ellès  ont 
toujours  une  ouverture  ronde  à  leur  centre. 


ris. 


Le.(}oux  :  D'argent,  à  H*oi$  molettes  d'éperm 
de  gueules,  une  tète  de  more  tortillée  du  champ 
miséMjcmir  (flg. 

Quand,  ce  qui  aiTive  quelquefois,  les  molettes 
n-'out  que  cioq  rayons  ou  en  ont  plus  de  six,  il 
iaut  le  dire  en  blasonnant. 

Une  molette  est  colletée,  si  elle  est  accompagnée 
de  la  branche  d*éperon  à  laquelle  elle  est  rivée. 

g*  Une^  hache  sans  manche,  s'appelle 'Z)o2oire» 
Les  haiifm  armes  se  représeiftent  le  tranchant  à 
daxtre  et  la  pointe  à  sen^stre. , 

V*  L'art  héraldiqûje  ft  emfnîinté' à  la  nafiga- 

•  ■ 

■ 
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tioiaL  tes  —  les  itnçrvs,  ^  tes  Jf As;  -r^les 

Les  Nasfêm  iquÀpé^^  m  haUiUèk  sont  muais, 
tous  leurs  agrès;  on  les  dît  ojpBàtéi,  quand  ils 
o'rat  ni  votifis^  ni  tnftts.      r . 


•  •      .  .  Fig.  1 W.  , 

Pa31s  :  ûe  gueules,  jau  navire  aqwip.é  d'argent, 
toguteni  s^  tim  mer  du  mêrm^  m  chef^sitiJiiu  lî^^ 
France  (fig.  U3).        '  *' 
..  Les  ifâÈr  sont  désarmés^  lôrsqaHis  n'ont  'point . 
de  voiles. 

Les.  Voi^  isolées  et  enflées  sopt  dites  &ntftùupe*. 

En  termes  de  blason,  on  appelle  Stangue  la 
tige  ou  verge  d'une  ancre;  Gun^ne,  son  câble; 
et  Trabe,  son  jas  ;  mais  on  ne  nomme  ces  parties 
que  lorsqu'elles  sont  d'un  émail  particuUejr. 
Les  ancres  se  posent  en  pal,  le  jas  en  haut.'  * 
5^  Parmi  les  meubles  empruntés  à  rarchitec- 
ture,  nous  citerons  les  Châteaus,  —  les  Toùrs,  • 
—  les  Ponts,  — r  les  Maisons,:  —.les  Cbopelles,  -^  . 
Wf^oiyttdes^^les  Col<nmes,'^î$$  SomUs;  et€. 
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C* 

a.  Les  Châteaux  sont  représentés  sous  forme 
d'une  construction  consistant  en  une  courtine 
avant  à  chacune  de  ses  deux  extrémités  une  tour 
ronde,  crénelée,  presque  toujours  couverte,  et 
terminée  par  une  girouette.  Quand  il  y  a  plus  de 
deux  tours,  ou  quand  elles  ne  sont  pas  couvertes, 
on  doit  le  dire  en  blasonnant.  Les  châteaux  sont  :  "  f . 
ajourés,  quand  leurs  fenêtres  sont  d'un  émail  ,  ^ 
particulier;  rfirouettès ,  quand  ce  sont  les  -  ■ 

rouettes;  maçonnés,  quand  ce  sont  les  joints  des  - 
pierres;  essorés,  si  c'est  le  toit.  On  les  dit  aussi  : 
couverts,  s'ils  ont  un  {o\t\^  découverts,  quand  ils 

"  n'en  ont  point  ;  rjrilUs,  si  leurs  ouvertures  pa- 
raissent  fermées  par  des  grilles;  lursè£  ou  coulis- 
sés, sî  leur  herse  est  abattue;  masurés,  s'ils  pa-^ 
raissent  tomber  en  ruine.  On  les  dit  enèpre  don-r 
jonnés,  surmontés  ou  sommés,  des  tourelles  ou 
guérites  qu'ils  peuvent  porter. 
,  h.  Les  Tours  sont  ordînaîroment  rondes  et  • 
crénelées  de  trois  créneaux,  ce  qu'il  est  inutile 
d'exprimer.  Si  elles  sont  carrées  et  cré.nelées  d'un 
plus  grand  nombre  de  pièces,  il  faut  le  spéciOer. 
Il  y  a  des  tours  donjonnées  d'un,  de  deux  ou  de 

.  trois^  donjons  l'un  à  côté  de  l'autre;  quand  ces 
donjons  sont  l'un  sur  l'autre,  il  faut  le  dire.  Les 
tours  peuvent  encore  être  ouvertes,  ajourées. 


•  *  •   •    •  . 
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^îr&nettèês,  couvertes,  maçonnées,  hersées,  esso-r 
rées,  etc.,  comme  les  châteaux*. 


Gastmot  ScAVMSBBeR&:  De  gu0viie$,  au  pal  dof* 

/  '  zur  à  enquérir,  chargé  dfi  trois  tours  d  or  maçonr, 
*  .  nées  de  sable,  accosH  de  quatw  pactes  de  griffam 

affrontées  d'arg^it  (tig.  144). 
•  •  • 

-  c.  Les  Poms  peuvent  >avoir  plus  ott  010111» 
(l'arihes,  ce  qu'il  faut  exprimer..  Ils  peuvent 
'iiussi  $tre  maçonnés,  crénelég^  swvtonlès  on  som^ 

mès      tours  ou  d  autres  pièces,  etc.  *• 


.G&HORS  (ville)  :  De  gumiteê',  m  pônf  de  cinq 
afthes  d'argent,  maçonné .  de  sahle,  posé  sur  des 
0ndB9  aussi  âargism,  chafgé  de  einq  tovrelUs  dU 

même,  ajourées  du  troisième  èrna/ik,  couvertes  ejï 


>  % 
•  -« 
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cloches  tl  surmentées  de  c»i<3(  fleurs  de  lis  d'or 

d.  Les  }laisûns  sont  rares  en  armoiries.  Elles 
pmiss^  ordinairemcnat  délacée.  Od  les  dit  ot^ 

*  vfMés,  Qjonrèrs,  m açonnèèà^i essorées,  quari'diètft' 
^  ^rte,  leurs  fenêtres,  les. joints  4es  pierres,  ou 

feur  toit,~soi»t  â*vn  émail  particulter^ 
DiïjlJtm  de  «uwwW^,  crénelée  joint    une  tour 
:  sé,  nomsie  iWima^tir^  * 

On  appelle  pHjtwn  uu  fragment  de  muraille  en 
*^  form^  de  de^réa,  et  ÎHi'exprime,  en  Masonnant, 

•  le  Il0ill])re  des  degrés  ou  monlauls,  \  ' 

Pîgmmnè  se  ditd*iiii  mur  qui  se  termine  én- 
■  pointe.  • 

Les  Vêlements  Siont  frangés,  doublés,  bofdès 
ou  rebrassi'S,  hoxippés,  lorsque  leurs  franges,  leur 
dou))liire,  leur  bordure  ou  leurs  hduppes  sont 
d'un  émail  particulier: 

On  voit  tigurer  dans  les  armoiries  lAe  Bomieu 
à^rcmlique,  dont  la  forme  est  pointue  et  le  bord 
retroussé  ;  —  le  Bonnet  albanais,  —  le  Clmperon, 
—  le  ToriU,  —  les  Hoyifieaux  (  bAttmes  sans 
^  éjierons),  —  les. ^  Houssetles  (bottines  éperon- 
iiée$)«  etc.. 

Les  bonnets  ornés  ti  ui)e  aigi'ette  d'un  ^aîL 
parUcuiiuar«aont  dits  PâiKK)^^ 


ILUll 
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de  Manche  mal  taillte  ^  uoe  manche  d'habit  qui 
est  taillée  autrement  que  d'ordinaire. 

6*^  A  la  chasse  appailiennent  les  Cors  cluisse, 
— -  les  ISrq^pes  —  et  les  Cgupki.  .      '  -  • 

a.  Les  Cors  paraissent  ordinairement  courbés 
en  demi-cercley  l'embouchure  k  dextre,  M  pft- 
irillouà  senestre.  On  lesidit  mbmchès  ou  enoui- 
chéB,  si  leur  embouchure  est  d'un  émail  particu- 
lier ;  vireUs  Ou  pavUlonnès,  si  c'est  leur  pavillon  ; 
liés,  si  c'est  leur  lien  ou  attache. 


DjB8rRoLLAi«D  :  l/azur,  à  trois  pals  retraits  d^or, 
m.  cor  d'arg&ai  m  pointtô  (lig.  147) 
>  Gn  cor  dé  chasse  sans  attache  se, nomme 
Buchet. 

m  m 

fr.  Leè  Covplfis  représentent  un  petit  bâton  avec 
deux  liens  dont  on  se  sert  pour  coupler  les  chiens 

■ 

de  chasse.  On  ne  nomme  les  liens  que  lorsqu'ils 

^nt  d'un  autre  émail  que  le  bois. 
'  7^  Les  /éuo^  fournissent  les  Ués^  —  les  BaUes, 
-^les  5a^W<J5,  etc. 


lûë  SC1£K«E  BES  ARMOIRIES* 

Les  JJes  sont  dits  marqtus,  quaud  leurs  points 
sont  d'un  autre  éaïaîl  que  le  corps; 

On  appelle  Roc  d'échiquier  une  pièce  qui  re- 
présente la  tour  du  jeu  d'échecs*  Ia  basé  de  ce 
meuble  a  la  forme  d'une  tour,  et  le  haut  cello 
d'une  croix  ancrée. 


Fi«.  IW. 


Normand  i  Écarlelé  de  gueules  et  d'or  à  quatre  ^ 
rocs  d'échiquier  de  Vwft  en  1^ autre,  et  su/r  le 
dazwr  à  %me  fleu/r  de  lis  d  or  (fig.  1/|7). 

8*  Parmi  les  figures  appartenant  à  la  musique, 
nous  nommerons  les  Violons,  —  les  Lutfis,  etc# 

Q<»  Enfin,  il  n'est  aucun  art,  aucune  science  que 
l'art  héraldique  n'ait  mis  à  contribution.  Les  outils 
et  les  ustensiles  de  ménage  de  Tusage  le  plus  vul- 
gaire figurent  même  ylub  d  une  fois  sur  les  écus. 
Nous  nous  contenterons  de  citer — les  Clous  (on  les 
(lit  de  Passion  y  i[[idnd  ils  sont  triangulaires)  ,  —  les 
Brosses,  —  les  Gibecières,  —  lés  Couteaux,  —  leis 
Faucilles, —  les  Navettes  de  tisserand, — ^les  Pelles, 
—  les  Échelles,  —  les  Grelots,  ou  GriHets,  ^  les 
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Clefs, — les  Marteaux,  —  les  Marmtes,— les  Pots, 
—les  Chaînes,  —  les  Socs  de  ctian  ue,  —  iesi  auJ? 
(dont  le  fer  se  nomme  Ranchiery  ou  Rantjier^ 
quand  il  n'a  point  de  manche),  —  ies  Fa- 
seaux,  —  les  Cwnfpas,  —  les  Roues ,  —  les  An- 
neaux, —  les  Maillets,  —  les  Ràleaax,  —  les 
Peignes ,  —  les  Tonnes,  —  les  Chaudières,  —  les 
poêles  à  frire,  —  les  Doloires,  etc. 

a.  Les  Chaînes  se  rencontrent  assez  fré- 
quemment. On  les  pose  en  pai,  en  fasce,  en 
barr»,  en  bande,  en  sautoir^  etc. 


Fi|r.  1(8. 


Navarre  :  De  gueules^  aux  chaînes  d'or,  posées 
en  orle,  en  croix  et  en  sautoir  (Ug.  itiS}. 

h.  On  distingue  plusieurs  espèces  de  Roues. 

La  roue  ordinaire  ressemble  à  celle  des  chars 
de  triomphe  des  anciens;  elle  a  ordinairement 
huit  rayons,  et,  lorsqu'elle  en  présente  plus  ou 
moins,  il  faut  le  dire  en  blasonnant. 

Les  îvues  d horloge  sont  crénelées  et,  au  lieu 
de  rayons,  n'ont  qu'une  croisée. 

7 
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La  roué  de  minie  Catherine  a  les  jantes  ar« 
i  mées  de  fers  truuchants. .  . 


Fig.  U9. 


CàHOKsi  yD* argent,  à  une  roue  de  sainte  Catbe-^ 

rïne  de  gueules  (iï^.  ik9)» 

c.  Les  Anneaux^  ou  ilnnai^to,  sont  très*fré- 
quents  dans  les  armoiries,  et  presque  toujours 
en  nombre.  On  appelle  Vires  plusieurs  anneaux 

concentriques  et  ordinairemeul  au  nombre  de  3. 


Fig.  J  50. 

ViaiËU  :  De  gueules,  à  3  vires  dœrgenl  (  fig.  150) . . 

Le  Cyclamor  ou  Orle  rond,  est  une  ^pècè'  de 
grand  anneau  plat,  qui  est  toujours  seul. 

d.  Le  meuble  appelé  i4fii7/e  ou  Nille  est  formé 
de  deux  dcuii-cercles,  tournés  l'un  à  droite^ 
rautpe  à  gaudie«  et  reliés  par  deux  lislels«,  qui 
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laissent  un  vide  carré  au  milieu.  Cette  pièce  tire 
son  nom  d'un  appareil  en  usage  pour  fertifier  le 
moyeu  des  roues  de  mouljn. 

e.  Le  Bris  d-hwis,  qu'on  nomme  aussi  Verie^ 
nelle,  représente  une  barre  de  fer  à  queue  pattée, 
qui  sert  à  soutenir  les  portes  sur  leurs  pirots  et 
il  les  faire  tourner  sur  leurs  gonds. 

f.  On  appelle  Brayes  un  meuble  qui  représente 
un  outil  à  broyer,  mais  sans  qu'on  puisse  en  spé- 
citler  la  destination  particulière  ^  (Les  Anglais 
le^  nomment  Bcamacles.y  . 


Vis.  161. 

JoiMvuxE  :  D'azur,  à  3  broyas  d'ar  m  ch^rons, 
posées  une  et  dettx  (fig.  151  ). 

g.  La  ligure  appelée  Bulle  représente  l'outil 
employé  par  les  maréchaux-ferfants  pour  en- 
lever la  corne  du  pied  des  chevaux*  * 

h.  La  Cornière  est  une  anse  de  fer  isolée.  £llé 

i:  On  y  a  vu  des  festons  d'architecture,  dos  moraillos, 
un  instrument  à  serrer  les  jambes  des  criaiiuels ,  uue  ma* 
chîjie  à  broyor  le  chanvre,  etc. 
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figure  Tanse  ou  corne  que  Ton  douait  aux  angles 

des  coffres,  atia  de  pouvoir  les  transporter  plus 
facilement. 

i,  VEstaie  ou  Étai  est  une  espèce  de  petit 
chevron  qui  sert  à  soutenir  ou  étayer  quelque 

diuse  (voy.  fig.  59).  . 

j.  La  figure  nommée  Hie  a  la  forme  d^une 

fusée  allongée,  terminée  latéralement  par  deux 
lignes  courbes,  ayant  les  bouts  finissant  en  pointe, 
et  munie  de  deux  annelets  saillants  vers  le  quart 
de  la  longueur,  Tun  ài  dextre  «en  haut,  l'autre  à 
senestre  en  bas. 


Pig-  15Î. 


Damas  d£  Iouangy  :  D'argent^  à  une  hie  de  sable, 
accompagnée  de  0  roses  de  (jueulcs  en  orle  (fig.  152) . 

k.  On  applique  la  dénomination  de  Hamcide  à 
une  pièce  très-raré  en  armoiries,  qui  ressemble 
à  trois  fasces  alésées 

i .  Les  uns  y  voient  uue  barrière  à  trois  traverses  comme 
celles  qui  servent  à  barrer  les  chemins;  les  autres  un 
chantier  iuopre  à  soutenir  les  loimeaux  dans  les  caves,  etc. 
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/.  On  donne  le  nom  de  hais  d'escarboucle  ou 
A'Escarbùuele  à  une  figure  représentant  une  pièce 
centrale  percée  à  jour  et  en  rond,  de  laquelle 
partent  ordinairement  huit  bâtons,  rais  ou  rayons, 
dont  quatre  en  croix  et  quatre  en  sautoir.  Les 
rais  sont  quelquefois,  pommetés,  bourdonnésou 
ileurdelisés.  Quand  leur  nombre  est  supérieur  ou 
inférieur  à  huit,  on  le  spécifia  ep  blasonnant. 


fig.  153. 


GiRY  :  ïïazm\  à  l'escarboucle  d'or  fieurdelisi 
(fig.  153). 


ll/l  SCIËNCC  DES  ARMOiR.lES. 


QUATRIÈME  SECTION 

FIGUHES  CHIMERIQUE» 

On  donne  le  nom  de  fMmèriq^es  à  certaines 

figures  (le  fantaisie  imaginées  par  les  hérauts 
d*armes.  Les  plus  curieuses  sont  —  les  Harpies, 
—  les  Sy renés,  —  les  Hydres,  —  les  Ccntaujcs,  — 
les  Drago)%$,  —  les^GH/fons  ,  —  les  Licornes,  — 
el  les  Sphinx. 

1<>  Les  Hai^ies,  ont  la  téte  et  la  gorge  d'une 
femme,  et  le  rester  du  corps  d'un  aigle.  Elle» 
pai^aisscnt  de  front' et  les  ailes  étendues. 


Flg.  154. 


BoutoRAc:  D*o?\  àximhzrpîedegueules  (d^Abh). 

2<>  Les  Sirènes  sont  des  monstres  marins  ayant 
5a  téte,  le  sein,  les  bras  et  la  poitrine  d'une  jeune 
fille,  et  le  reste  du  corps  d'un  poisson»  Elles  se 
posent  de  front  ou  de  profil,  et  tiennent  un 
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peigne  de  la  main  gauche,  et  un  miroir  rondrà 
manche  de  la  droite.  Leur  queue  est  quelquefois 
double,  ce. qu'il  faut  exprimer  en  blasonnant.  Si 
elles  parailssent  sur  une  mer,  il  fout  également  le 
dire.  '         *      -  . 


Fis:  lis. 


Seqlière  :  D'azuj\  à  une  sirène  se  peignanl  et 
mirant,  argent,  r^ageant  swr  d$s  ondes  au  naturel 
(fig.  103). 

^   Une  sirène  posée  dans  une  cuve  se  nomme 

3!clusine. 

S"  Le  Centaure  des  armoiries  a  la  même  forme 
que  Têtre  mythologique  du  ntéme  nom.  11  est 
donc  moitié  homme  et  moitié  cheval. 


SATDBiom  :  Coupé  d*ojr  et  d^azur^  au.  centaure 
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tit<mt  d'tin  are  encochè  de  l'un  à  l'autre  (  fig.  1 5 6  ) . 

L'animal  appelé;  Hydre  parait  avec  sept 
têtes,  dont  six  sont  dressées  et  menaçantes,  et 
la  septième  est  pendapte.  11  se  termine  par  une 
queue  de  serpent.  Son  émail  particulier  est  le 
sinople. 

5**  Le  Griffon  a  la  partie  supérieure  du  corps 

d'un  aigle  et  la  partie  inférieure  d'un  lion.  On  le 
pose  toujours  de  profil  ^et  rampant,  ce  qui  ne 

s'exprime  pas,  parce  que  c'est  sa  position  ordi- 
naire. 


IFIg.  117. 


DoujAT  :  D'azur,  au  griffon  couronné  d'or 
(fig-  157). 

6**  La  Licorne  ressemble  à  un  cheval,  par  la 
fornie  générale  du  corps,  mais  elle  en  diSèi^e 
pfir  une  corne  longue  et  droite  qu'elle  a  sur  le 
iront,  par  ses  pieds,^  qui  spnt  fourchus,  et  par 
une  petite  barbe  qu'elle  porte  sous  le  menton. 
Cet  animal  pai^t  de  profil  et  passant  ;  il  est  c  e- 
pendant  quelquefois  saillant.  On  dit  que  la  li- 
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corne  est  aecornée,  aniini'C  ou  onglée,  quand  sa 
corne,  ses  yeux  ou  les  ongles  de  ses  pieds  -sont 
d'un  émail  particulier;  en  défense,  quand  elle  a 
la  tête  baissée  ;  accrou^iey  quand  elle  est  assise 
les  deux  pieds  de  devant  tÏMichant  la  terre; 
Ue,  quand  elle  est  assise  les  pieds  de  devant  étant 
levés;  saillante,  quaii(f  elle  est  dans  rimiitude 
ordinaire  du  lion,  c'est-à-dire  rampante. 


Fi;.  IM. 


Valhauserin:  ïïazivr,  à  /a  licorne  assise  d ar- 
gent (fig.  158). 

7®  On  représente  le  Sphinx  avec  là  téte  et  le 
sein  d'une  jeune  fdie,  les  griti'es  d'un  lion,  le 
corps  d'un  chien  et  là  queue  d'un  dragon.  H  parait 
ordinaii^ement  en  repos ,  c'est-à-dire  couché  et 
étendu  sur  ses  pattes,  la  téta  levée. 

8*  Le  Dragon  a  la  tête,  la  poitrine  et  les  pattes 
de  derrière  assez  semblables ii  celles  du  griffon; 
mais  sa  langue  est  terminée  par  un-  dard.  .De 
plus,  il  porte  des  ailes  de  chauve-souris,  et  la 
partie  inférieure  de  son  corps  présente  la  forme 
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d'une  queue  de  poissoii  tolirnée-en  volute,  Tex- 

trémité  relevée.  -  •  •  . 


1. 


^Driicho  :  d'osur,  .pu' dragon  accroupi  chargent 
(fig.  159).         ■'"    ...  .,  . 

,  On  renconfre* encore  desL/of?5,  des  iitplf^, 
ûè^Pohisons^  etc.,  dragonnés,  marines,  ailés, 
à4«le  humaine,  ete.  4^«nimal,  nommé  Amphis^ 
icpfif  est  un  serpent  ailé,  dont.la  queue,  tournée 
04  volute ,  se  termine  par  une  ou  .plusieurs 
téfl^s  <ie  serpent  ;  duns  ce  dernier  cas,  on  le  dit 
gHngolè^e^  tant  de  pièces. 
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CINQUIÈME  SECTION 

■ 

AXBAIXGEIIEIIT  DZ8  FI€UftÙ 

Parmi  les  nombreuses  ligures  qui  viennent 
d'être .  passées  en  revue,  il  ep  est  un  «grand 
nombre  qui  ne  se  placent  pa^'inMférennnent 
dans  le  champ  de  Técu.  Telles  ^iit,  par  exemple, 
lesjaierlettes,  les  fleurs,  les  croisettes,  les  étoiles, 
If^i^ftdeites,  les  biUettes,  les  mâcles,  eto.  !Nou$ 
nommerons  encore  tes  dés,  les  annelelSfles  croîs- 
sants,  lesalérions,  ,ctc.,^qui  accompagnent  ^ordK 
nairemeni  ou  chargent  les  pièces  honoiables. 


M'  A  G 

^  à  > 

Fig.  160. 

Une  seule  figure  se  met  ordinairement  au 
centre  de  l'écu  (A,  fig.  160).  il  n'est  pasindiV 
pensable  d*e3fj>rimer  sa  ^^ilualion  ;  mais  il  faudrait 
la  dîro  en  tz2?tm6,  si  elle  était  placée  au  rniHeu 
d'autres  figures  de  forme  ditférente  (fig.  Î/|2). 

Posée  en  B  (»fig«  160),  une  figuce  est  dite  .m 
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cliBf; — en  D,  aa  emuon  dextre  du  chef;  —  en  E, 
au  canloii  scnestre  du  dief; — eu  F,  au  (Imic  dexlre; 
— en  G,  au  flanc  senestre;  —  en  C,  m  pointe;  — 
en  H,  au  ainlon  dexlre  de  la  pointe  j  —  en  I,  au 
canton  senestre  de  ia  pointe. 

Plusieurs  figures  mises  aux  points  DBE  sont 
dites  plfifièes  en  d}^f  ou  simpiement  en  chef.— Elles 
«ont  en  fas0k\  eUis  occupent  les  points  F  A  G  $ — 
en  pal,  aux  points  BAC; — en  barre,  aux  points 
E  A  H  ;  — en  bande,  aux  points  D  A I  ; — en  pointe^ 
aux  points  ii  G 1  ;  — en  croix  aux  points  B  A  G  F  G  ; 
—  en  sautoir,  aux  points  DAI  EH;  —  en  pairUi 
aux  points  GADE;  entin,  en  orlc,  aux  points 
DBEGICUF. 

Deux  figures  se  placent  ordinairement  en  pal 
ou  en  fasce. 

Trois  figures  peuvent  se  mettre  en  pal ,  en 
chef,  etc.;  mais  le. plus  souvent  on  les  groupe 
en  forme  de  triangle,  deux  en  chef  et  une  en 
pointe  (*/).  On  dit  alors  qu'elles  sont  2  et  1.  Si 
elles  étaient  1  et  S  (.'.),  elles  sefaient  mal  or- 
.  données. 

Quatre  figures  se  placent  2  et  2  (  :  :  ).  Il  faut 
signaler  l'exception  quand  elle  se  présente. 

Cinq  figures  se  mettent  én  sautoir  (  M  )  ou  en. 
croix  (•••); 
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Six,-  3,  2  et  1  (  v*  )  ;  ou  2,  2,  et  2  (    );  - 
Sept,  3, 's  et  1  (•i*);  3,  1  et  3  (;'.;);  b 
et  3  (V;:);0u2,  3e«2 

Huit,  en  orle  {:'.]); 

Neuf,  3,  3el3(;-'),  ou3,  3,  2et  1  • 

/•••\  '  ' 

-     Dix,  3,  3,  3,  et  1  (:::),  ou  4,  2elhX]:[])^ 
ou4»3,2ell  i  \  '/  ,  ou  en  orle  ( 

Quand  les  pièces  sont  si  nombreuses  que  Técu 
en  est  rempli ,  et  que  celles  des  bords  sont  cou- 
pées par  le  milieu,  on  dit  de  Técu  qu'il  jest 
semé'  de. 


Vig.  lil. 


La  Marche  :  Semé  de  France  ^  à  la  bande  de 

gueules,  chargée  de  trois  lionceaux  d argent 
(fig.  161). 
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* 

SIXIÈME  SECTION 
m s VIES* 

^  En  term^,de  bla^QP^  on  appeUa^cisure  toute 
modification  îtithidiHte  dans  les  armoîries^  pour 
distinguer  les  branches  d'une jnéme  fauHUe,  tant 
les  branches  légitimes  que  Jes  branches  bâtardes; 
et  les  branches  endettes  que  les  bmncbcs  aînées» 
•  Dan&  toute  inaison  noble,  l'ainé  a  seul  Te  droit  de 
porter  les  armes  de  sa  famille ,  pleines  ou  pures^ 
c'est-à-dire  sans  aucune  altération  ;  -  les  cadets  ei 
les  bàtardh  sont  obligés  de  les  brism\  en  d'autres 
termes;  de  les  modifier,  de  ii^ani^  à  les  îaire.ire- 
coiHiaître. 
On  peul.  briser  de  plusieurs  manièr€»6  : 
1<*  En  cluiii^eaiit  les  pièces  et  conservant  les 
émaux  *  ; 

2o  f^n  changeant  les  émaux  et  conservant  les 
pièces^; 

1.  Les  ducs  de  Bourgogne,  de  la  première  branche, 
sortis  de  la  maison  de  France,  se  contentèrent  d'en  garder 
les  émanx  et  prirent  :  bandé  d'or  et  d  ûzwr  de  six  pièces 
à  la  bordure  de  gueules. 

S.  Les  Clermont  de  Dauphiné,  portant  :  De  yueuies,  à 


« 
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3<>  Eq  changeant  là  |k)sitk>n  dHiii&  0ii  de  plu- 
sieurs pièces  *  ; 
b«>  En  dimimianl;  Té  ^nombre  des  pièces  sentr 

pi^^ces'; 

6**  fia  introduisant  une  nouvelle  pièce  ^  ; 
7*^  En  Tdoptant  des  partitions  bu  des  écarte- 
lure^^;         -  t*^ 

%^JÈSk  ^ngeant  la  iàrine  de^  figures  *  ; 

deux  iiiét  eiitiSM^Ii^àrgèat  lë$  GtennoDt  de  Çâyoie,'qiii  ^ 
aYâient  la  même  origine',  prirent  :  D^ar,  à  dQwt  dés  &x 
s^Utou^  as?  ifito.   "  V  . .  :  ^  . 

î.  l]^s  ânès  de  Bbc,  à  Yenifie^  portant  :  Parti  de  pteuies 
et  à'nr^mtt  ^*Jm  cadets  pripèat  :  Parti  à'ar^ent  ef  de 

^  2,  La  jnaisoa  de  Foix  portait  :  De  gueules,  à  trois  pah 
d'or, -tandis  que  celle  de  BarQelorie  ,  dont  oUe  sô  disait 
Issue, 'avait  :  De  gueules,  à  quatre  pals  d'ur. 

3'.  La  maison  de  Claie  portait  :  D'or  à  trois  chevrons  de 
gnenles;  les  comtes  de  Pemlirok^  Issus  û&  cette  maison, 
rem^iucnOeur  écu  de  chevrons.  ■ 

4.  C'est  ia  manière  U  plus  oommuue  de  briaar.  JI  en 
sera  question  bientôt. 

5.  Ainsi,  on  écartilo  les  armes  de  sa  maison- avec  celles  ' 
d'une  famille  dans  laquelle  on  £st  entré.  Bourton-Saint- 
Paul  écartelaU  de  Bourbon  et  de  Luxembpucg-;  Orléans- 
Longuevilie  ^  4e  iiongueviUe  et  de  Bojirbony 

^  -6.  Lanaaimde  LaBaom^poile?  BW^-àlaj^^e/e  d'azur, 
taoïlis  que  la  branche  de  Montr^«eiporte  ;  D'or^  k  la  vande 


V 


Diyiiized  by  Google 


l^k  SCIENCE  ITES  ABMOIRICS, 

9^  En  iiioditiant  le  cimier  *. 

L'addition  d'une  pièce  nouvelle  aux  ahYics 

pleines  trune  famille  est  la  manière  de  briser  la 
plus  communément  employée,  surtout  eir  Franck. 
On  se  sert  pour  cela  de  plusieurs  figures  ordi- 
naires, telles  que  les  croissants,  les  étoiles,  les 
molettes  d'éperon,  les  besants,  les  coquilles,  les 
croisettes,  le  canton,  la  bordure^,  etc.,  qui  ont 
Tavantage  de  ne  pas  altérer  considérablement  les 
armoiries  principales,  et  de  quelques  pièces  par- 
ticulières, nommées  Bâton  péri  en  bande.  Bâton 
péri  en  barre  et  LambeL 

4<»  Le  Lambel  est  une  pièce  de  longueur  ou 
tringle  ordinairement  ornée  de  trois  pendants, 
un  au  milieu  et  un  à  chaque  extrémité.  On  n'ex- 
prime le,  nombre  des  pendants  que  lorsqu'il  y  en 
a  plus  ou  moins  de  trois.  Le  lambeT  sert  à  distin^ 
guer  une  branche  cadette,  et,  comme  les  butons 
péris,  lîe  donne  point  sujet  à  enquerre,  c'est-à- 
dire  qu'il  peut  être  de  eouieur  sur  couleur, 
ou  de  métal  sur  métal  ^  sans  violer  le&  règles 

1.  C'est  le  système  géntjialtijieiit  adopté  en  Allemagne, 
ofi  les  branches  d'une  um^v^  famille  ne  se  distioguent  or- 
dinairement que  par  la  diiïerence  des  cimiers. 

2.  Dans  la  maison  de  Montmorency,  la  branche  de  Laval 
l)risait  par  des  coquilles;  celle  de  Montberou,  par  nue  étoile 

-  ea  cœur,  etc. 


-  i 
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du  blaison      Il  'se  pose  horizontalement  en 

chef  ,  à  une  partie  de  distance  du  bord  de  Técu 
et  sans  en  toucher  les. extrémités.  Quand  il  est 

en  fasce,  ce  qui  arrive  quelquefois,  on  doit  ie 
dire. 


Bourbon -Orléans  :  De  France  r  au  lambel  d'ar- 
gent  (fig.  162). 

2*  "Le  Bâtort  péri  m  bande  est  une  espèce  de 
cotice  alésée  que  l'on  pose  en  bande  et  en 
abîme.  Il  désigne  ordinaivement  ûne  branche 
cadette. 


Fig.  tes. 


1.  Le  Lnmbel  s'emploie  aussi  quelquefois  comme  tij^ure 
héraldique  ordinaire.  Dans  ce  cas,  il  est  soumis  aux  règles 
d'osage. 


126         âciKircx  .]>BS  armoiries. 

BouR^if-CoNDé  :  De  France'  au  bâton  péri  en 
bande  4$  gumks  (fig.  16^). 

3?  Le  Bâton  péri  en  barre  s©  représente  de  la 
même  maiiièi^  qué'  le  bftton  péri  ea  bande.  Il 
n'en  dift^re  que  par  la  position.  En  effet,  il-pa- 
raît  de  droite  à  gauche,  tandis  què  çe  denàsv  est 
placé  de  gauche  à  droite.  Cette  pièce  marque  -  . . 
souvent  une  branche  bâtarde.  Ainsi  le  duc  de 
Maine  et  le  comte  de  Toulouse,  fils  Irgitimés  de 
Louis.  XIV,  portaient  un  bâton  de  gueules  péjri  en 
barre.  '     '  • 

Quand, .dans  une  branche  cadette,  il  se  forme 
une  nouvelle  branche  cadette,  cette  dernière  in- 
dique SQix  origine  par  une  nouvelle  brisure.  Ainsi, 
le  prince  de  Gonti ,  outré  le  bâton  péri  en  bande, 
portait  une  bordure  pour  seconde  brisure,  ,< 


BGQRBéft'^ G<»m  !  De  France,  au  bâton  péri 
-en  bande  d(?  ^isules ,     la  bordure  du  même 

(fig^iôiV         '  - 

:  ■  y  -  - 

• 

r  « 
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Enfin ,  nous  ferons  remarquer  <|ue  les  JiH'isures 
ne  sont  jimnals  un  avantage  dans  la  blason  »  ear, 
ainsi  que  le  dit  Baron,  u  en  fait  d'aroioiries,  c'est 
.  un  principe  très-certain  que  qui  porte  le  moins 
est  le  plus.  »  *  .  - 
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CHAPITRE  V 

j  ' 

DU  DKOHIFFREXENT  PB8  ARMOIRIES' 

BLasonner  un  écu,  c'est  en  expliquer  les  émaux 
et  les  figures  suivant  les  règles  héral(li(|ues. 

1"  Quand  l'écu  est  sans  figures,  son  déchitiVe- 
meut  est  des  plus  faciles,  puisqu'on  Ji'a  qu'à 
spécifier  la  nature  de  son  émail. 


fig.  J65.  Fig.  166. 


Des  Gabbts  d*Ombale'  :  De  sable  plein,  ou ,  plus 

simplement,  De  sable  (lig,  165). 

QuiMSON  DE  Verchières  :  D* hermine  plein,  ou« 
plus  simplement,  Dliennine  (fig.  166). 

Si  l'écu  est  chaîné  de  figures,  -on  examine 
s'il  est  simple  ou  composé,  c'est-à-dire  s'il  est 
sans  partitions  ou  avec  partitions. 

S'il  n'a  pas- de  partitions,  on  commence  par  le 
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champ  et  l'on  continue  pai*  la  tigi^re  principale, 
c'est-à-dîre  par  celle  qui  occupe  le  centre,  el 
dont  il  faut  dire  la  nature ,  Fémail,  la  position  et 
les  attributs,  et,  si  cette  figure  en  porte  d'autres, 

on  termine  par  ces 'dernières.: 


Fig.  167. 


Saint-Gelais  :  ïïazm,  à  la  croix  alésée  d* argent 
(fig.  167).  • 


Mazaiun  ;  D'azur,  a  une  hache  d'armes  rf'ar- 
^mt,  posée  en  pal,  au  pkd  fuM,  fùlée  d'or,  en- 
vironnée d*wi  faisceau  du  mime,  lié  d'argent: 
une  fasce  de  gueules  cliargèe  de  trois  étoiles  d'or 
brodiant  sur  le  tout  (fig.  168).  •  ^ 

Observations,  a.  Le  Chef  et  la  Bordure  s'ex- 
{uîment  les  derniers,  là  où  il  y  a  d'autres  figures. 
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Portugal  u  li  tH  yeiU,  à  cinq  écus  d'azurpofics  en 
croix,  et  chajrgés  -de  cinq,  besanl$  du  champ  rangés 


en  sautoir,  à  la  bordure,  de  gueules  chargée  de 
sept  châteaux  d  ur  (tig.  109).  ' 

Toutefois,  il  &udrait  les  spécifier  immédiate- 
ment avant  la  pièce  principale,  si  cette  pièce  en 
couvrait  une  partie. 


^endAme:  argent,'  aur'chef  de  gueules,  liîi  lion 
da:uui,  annc,  lampdsscet  couronné  d'or,  brochant- 
swr  U  tout  (fig.  170).,  -    ^.  * 

b.  Quand  il  y  a  plusieurs  pièces  principales 
placées  l'une  au-'dèssaxs  de  l'autre,  c'est  par  la 
plus  ràppro^éetiv  haut  qu'il  faut  commencer; 
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et  de  dextre,  si  elles  sout  de  longueur 

ieti^sées  en  pal. 


Fig.  171. 

SENN£TOM-LA-V£aRi£fi£  :  D'azur,  ujj»  ced  èUtiicé 
(Tor  en  chef,  et  en  pointe  un  poisson  contourné  da 
ménie  (tig.  171)..- 

c.  Toutes  les  fois  que  Fécu  est  entièrement 
couveil  de  pièces  de  deux  émaux  en  uomiH'e 
égal,  commé  (^la  arrive  dans'le  vairé,  le  bândé^ 
le  contre-palé,  etc.,  c^est  l'émail  le  plus  rappro- 
ché du  flanc  dextre  jet  du  chef,  ou  de  'l'un  ou 
de  l'autre,  suivant  le  cas^  que  l'on  nomme  le  pre- 
mier.* 


PIg.  lis. 


'^ÇoETQUrâ  i  A  Bandè  d^/irgent  et  de  gueules  de  6- 
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3»  Quand  l'écu  à  des  partitions,  on  ^asonne 
chacune  d'eileSt  comme  si  eiie  était  seule  et  .en 
suivant  Tordre  indiqué  par  les  figures  8  à  SS. 

a.  Si  l'écu  est  parti,  on  dit  ; —  De,.,,  parti  de, 
ou  bien  ; — PaHi,  au  l^'^^de...,  au  2"*  de....  D'a- 
près cela,  récu  d'Oudinot,  représenté  fig.  140, 
peut  se  blasonner:  —  De  gueules,  à  3  casques 
d'argent  larés  de  profil;  parti  d'argeiU,  au  Iton  de 
gueuks  tenant  de  la  patte  dextre  une  grmade  de 
sable,  allumée  de  gueules;  ou  — Parti  :  au  l®^ 
de  gueules,  à  3  casques  d'dtrgetu  tarés  dp  profil  ^ 
au  2"^,  d\argent,  qu  lion  de  gueules,  etc. 

Si  récu  est  coupé,  on  dit  :  —  Coupé  de,**,  et 
de..,,\  ou  bicii  :  — De,,.,,  coupé  de,.,]  ou  en- 
core :  —  Coupé  :.  au  1*',  de...,  um  2;  de...,  et 
ainsi  de  suite  pour  les  autres  partitions  simples. 

6.  Pour  ïècartelè,  si  tous  les  quartiers  sont  dif- 
férents, on  dit  :  Écartelé  ,  au  1^^  de.,,,  au  2"»« 
de...  etc.,  en  blasonnaut  isolément  chaque  quar- 
tier. Si  au  contraire,  les  quartiers  i  et  ^i,  2  et  3 
sont  semblables,  on  les  décrit  ensemble  et  l'on 
dit: —  Écartelé  de..,  et  de.,,,  si  les  quartiers 
semblal)les  sont  sans  tigures  :  et  —  Écartelé  :  aux 
ietk^  de,...  ;  aux  2  et  3.  de..,,  s'ils  renferment 
des  figures.  Enfin,  si  fécartelé  a  un  Sur  le  tout, 
c'est  par  ce  dernier  que  i*on  termine,  et  s*ity  a 
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'encore  Sur  le  tout  du  tout,  on  ne  blasonne 
celui-ci  qu'après  le  Sur  le  tout. 


Fig.  173. 


BinoN  :  Ècartelc  d'or  et  de  gueules  (fig.  173). 

FosEz  :  Écarlelè  ,  aux  \  et  l\  d'azur  à  une  tour 
d argent,  aux  2  3  dlicrmine  ;  et  un  fdet  de 
gueules  en  croix  brochant  5iw'  le  tout  (fig.  17/i). 


Fig.  175. 


La  Tour  J'Auvergne  :  Ècartelé  :  au  I®""  et  au  l\, 
d'azur,  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  à  la  tour  d'ar- 
gent maçonnée,  de  sable  ;  au  2,  d'or,  et  3  tour- 
teaux de  gueules;  au  3,  coticè  d'or  et  de  gueules; 


B 
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aa  SuF  le  tout  parti  :  au  1^%  d  or  au  g^fmum 
de-  (gueules,;  au  2,  '  de  gueules,  à  la  fasce-  d^argmit 
(%.  175). 

Quelfes  f|ue  soit  d'ailleurs  les  partitions  de 
récu,  le  6ur  le  tout  se  blasonne  toujours  le  der-  ' 

m 

nier. 


Fi».  J7«. 


Marant  :  Fasd,  contre-fascé  dargenU  et  dazur, 
au  dwf,  paie,  œntre-^palé  du  même,  flanqué  d'azur 
à  2  ^tom  Sargent,  et  unSurU.tovi.de  gueules 

c.  Quand  le  nombre  des  sections  de  l'écu  dé- 
passe qualité,  oii  com^pte  les  traits  qui  les  foniieut, 
et  Ton  dît  :  —  Parïide,.,,  Coupé  de...,  ce  qui  fait 
ou  donne  tant  de  quartiers  ;  au  1®^  de,.,,  et  l'on 
continue  en  allant  de  Haut  en  bas  et  de  gauche 
à  droite. 

Par  :  Parti  d'un,  coupé  de  deux,  ce  qui  donne 
6  quartiers;  aux  1  -et  U»  d  argmu  à  taurém 
effarouche  de  gueules ^  auX  2  et  5,  d'or  à  V aigle' 


1-  : 
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de  sable;  aux  3  et  6,  fascé  d'or  el  d'azur  de  6 
pôc^s  (fig  177). 


.  .•■■/.•vv;vv^v<.v...,.,. 

*  " 

i  t'r  

flf,  177. 

La  Trémouille  :  Parii  de  3,  cowj)é  d'un,  ce 
qui  fait  S  qmr  lier  S';  axi  1*',  d'or  àuc/ievron  de 

gueules,  accompagné  de  3  aiijlcUes  d'azur  becquées  et 
membrées  dè  gueules  ;  au      d'or  semé  de  fleun 


fig.  178. 

ile  lis  d'azur,,  au  canton  de  gueules;  au  3^,  d'or 
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a  la  croix  de  gueules  chargée  de  5  coquilles  d' ar- 
gent,  canlonnèe  de  16  alérions  ScLzur;  -au  k\ 
d'azur  à  3  fleurs  de  Us  d'or,  au  lambel  de  S  pen- 
dants dargmi;  au  ô^  d argent  à  la  guivre  daxwr 
en  pal,  issante  de  gueules  et  couronnée  d'or;  au  6®, 
paU  d'or  et  de- gueules  de  6  pièces;  au  7*,  fascé 
d^ argent  et  de  s^>le  de  6  pièces;  nu  8^  losangè 
d'or  et  de  gueules  (lig.  178), 

3»  On  doit,  en  blasonnant^  éviter  de  nommer 
un  émail  déjà  exprimé.  Si,  par  exemple^  un^ 
famille  porte  :  —  D'or,  à  la  fasce  d'azur  accompa- 
gnée de  deux  étoiles  également  d'azur,  il  faut 
dire  :  —  D'or,  à  la  fasce  daz^  accompagnée  de  2 
étoiles  du  même,  ces  mots  du  même  se  rapportant 
.  au  dernier  émail  dont  il  vient  d'être  question*  Si 
une  autre  famille  portait  :  —  D'or  à  la  fasce  de 
gueules  accompagnée -«n  chef  de  3  bîilettes  de 
gueules  et  en  poitite  de  3  étoiles  aussi  de  gueules, 
il  faudrait  dire  :  —  Dior,  à  la  fasce  accompagnée 
en  chef  de  3  billettcs  et  en  pointe  de  Z  étoiles ,  le 
tout  de  gueules^..  Enfin  si  un  écusson  portait  :  — 
P'urgent  au  pal  de  sable  chargé  de  ^  molettes 
d'argent,  on  le  blasoonerait  ainsi  :  —  D'argent,  au 
pal  dè  sable  chargé  de  3  molettes  du  mime  émail 
que  le  champ,  ou  de  l'émail  du  ciiamp,  ou  encore 
du  premier  émaU. 
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Les  expressions  du  second  émail  ^Ida  troisième 
émail  s'emploient  dans  les  cas  analogues  potir 
éviter  de  répéter  un  émail  déjà  nommé.  Si,  par 
exemple,  une  famille  portait  :  —  D'azur,  au  che- 
vron d'or,  accomj)agné  en  chef  d'une  étoile  d  or; 
rétollé  accostée  de  deux  roises  d'argent;  sous  le 
chevron  deux  rostîs  d'argent ,  surmontées  d'une 
étoîl&d'or,  on  devrait  dire  :  —  D'azur,  aù  chevron 
accompagné  en  chef  d'une  étoile,  le  louUlor;  l  étoile 
accostée  de  deux- roses  d'argent;  sous  le  chevron 
deux  voues  da  troisième  émail  aannonlées  d'une 
étoile  du  second. 

Quaiici  une  famille  porte  :  —  D'azur,  à  trois 
fleurs  de  lis  d'or  poâées  2  et  1,  on  dit,  pour  abré- 
ger :  —  De  France,  parce  que  c'est  ainsi  ({ue  se^ 
représente  Técu  des  rois  de  France  postérieurs  à 
Charles  V.  Si  cette  même  famille  portait  :  — 
D'azur,  semé  de  fleurs  de  lis  sans  nombre,,  on 
abrégerait  en  disant  :  —  De  France  ancie^i,  parce 
que  c'est. ainsi  que  se  tiguraient  les  armes  des 
souverains  français  antérieurs  au  xiv<^  siècle* 
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■;     CHAPITRE  VÎ 

siOKIFICATIOIT  .1>ES' ABMOIBIE8 

-      .  -  ^      .  . 

On  a  beaucoup  écrit  sur  la  signification  des 
armoiries  ;  ifnaîs/t  r^xception  ^e-  4pielques  cas  > 
isolés,  le  défaut  de  documents  cei-tainsn'a  jamais 
permis  de  résoudre  définîtTvehient  le  problème» 
I\>ur  (létcr miner  le  sens  des  figures^héraldiques, 
il  serait  indispensable  d-en  connaître  Torigine  : 
or,  c'est  précisément  ce  qu'on  ne  sait  pas,  et  * 
ce  qu*on  ne  saura  -vraisemblablement  jamais; 
^car  les  traditions  que  possèdent  sur  ce  point  la 
plupart  des  familles  ne  présentent  presque  Jamais 
un  caractère  suffisant  de  xerlitude.  ((  En  géné- 
ral, dit  un  éminent  écrivain,  il  y  a  ^peu^-ar- 
Ynoiries  dont  forigine  et  la  signification  précises  * 
soient  Ixen  commues.  La  plupart  desmaisoi)ârOnt 
du  moins  cherché  à  rattacKer  'lés  leurs  là  des 
aventures  étranges^  romanesques  et  peu  prou- 
vées, que  les  hérauts  ont  répa[ndues-;sur  des 
données  qui  n'existent  plus.  » 

L'absence?  de  textes  positifs  n'a  pas  empêché 
les  héraldistes  d'autrefois  d'entreprendre  de  tout 
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expliquer,  et  la  fécondité  de  leur. imagination  a 
produit  divers  vy^b^es^  où»  à  côté  .de  quelques 
faits  vraîs^  où  vraisemblables,  se  trouvent  une 
multtlttde^^'Bâsertiôiis  parfois  iogémeuses,  mais 
presque  toujours  très-hasardées,  si  elles  ne  sont 
pas  ij)sblume»t  dusses.  ^  .  . 

En  ce  qui  concerne  les  pièces  tionorabîes,  les  • 
uns.  croient  qu'elles  représentent  k  costume  de 
guerre. des  anciens  chevaliers;  et  voient  le  cas- 
que dans  le  'chef,  la  lance  dans  le  pal,  le  baudrier 
dans  la 'barre  et  la  bsmde,  le  ceinturon  dans  la 
fasce,  les  éperoiis  et  les  bottes  dans  le  cbe- 
vtiolt,  répèeudans  la  croix  ^  le  sautoir  et  la  cotte 
d'armes  dans  .lorla  et  la  bordure.  Les  autres  pré- 
tendent que  les  pals,  les  chevrons,  les  sautoirs, 
tes  j.uinelles,  les  tierces,  etc.,  -figurent  diffé- 
rentes  parties  des.  lices  ou  barritos  que  Ton 
élevait  à  l'occasion  des  tournois,,  et  que  les 
ftsces  et  les  bandes  symbolisenl^^es  écharpes 
que  les  .combattants  portaient  daiis  ces  solen- 
nités. Ces  chinions,  el  piusieuss  autres  qu'il  serait 
inutile  de  rapporter  ,  paraissent  né  reposer  sur 
aucune  base  certainet  et.onipeut  sans,  craindre 
'de  trop'S'aventurec,  les  reléguer 'au  rkng  des 
labiés»  Tout  ce  qu'il  est  peut-être .  permis  d'ad- 
mettre ,  c'est/que  les  pièces  honorabies  repré* 
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sentant  des  figures  d'une  construction  irès-sim-  ■ 
pie, ^  ont. dû,  en  raison  méi^e  de  leur  facilité 
d'exécution,  être  adoptées,  comme  signes  de  re- 
connaissance) dès  l'origine  même  de  l'art  héraldi- 
que; ce  sont  celles,-  en  effet,  que  l'on  rencontre 
dans  les  armoiries  des  plus  anciennes  familles. 
Toutefois,  Tune  d'elles ,  la  Croix,  passe  générale- 
ment pour  avoir  pris  naissance  aux  Croisades  ; 
mais  il  ne  faut  pas  oubliér  que  si  ces  giundes 
expéditions  ont  donné  à  l'emploi  . de  cette  figure 
un  développement  inconnu  auparavant,  il  serait 
peu  logique  de  considérer  comme  ayant  compté 
un  de  leurs  ancêtres  dans  les  guerres  d'outre-mer 
tous  ceux  dont  i'écu  porte  le  signe  de  la  llcdemp- 
tion,  parce  que  4a  piété  de  nos  pères  a  dù  plus 
d'une  fois  suffire  pour  faire  adopter,  comme  pièce 
héraldique,  l'instrument  du  supplice  du  Christ. 

Les  Besants  et  les  Croissants  passent  également 
pour  d^ter  des  Croisades.  Les  premiers  ottrent, 
assure-t-on ,  l'image  d'une  des  principales  mon- 
naies en  cours  dans  i  enipii'e  grec.  Mais  nous  ver- 
rons bientôt,  par  l'exemple  de  la  famille  danpfai-  • 
noise  de  l^oitiers,  qu  iis  peuvent  n'être  aussi  que 
d'autres  figures  circulaires  dénaturées.  Quant 
aux  seconds,  leur  introduction  dans  les  armoiries 
semble  remonter  à  une  époque  relativement  mo>- 
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Aime,  car  les  populations  de  l'Europe  occiden- 
tale i^4»bIf  commencé  qu'assez  tai^  à  les  doonep 
pour  ombl('mo  aux  nations  musulmanes. 

Enfin,  l^d-fiocpiilies,  si  elles  n'indiquent  pas 
toujours  une  participation  plus  ou  moins  directe 
aux  guerres  saintes, 'dénotent  au  moi^  que  le 
premier  qui  les  a  fait  peindre  sur  son  écu  avait 
figuiaà  dans  un  de  pèlerinages,  moitié  paci- 
fiques^ m6\i\é  militaires,  si  fréquents  au  moyen 
âge  et  qui  n'avaient  pas  toujours  pour  but  le. 
SftHiî^pulcre. 

Parmi  les  figures^  soit  naturelles,  soit  artifi* 
délies,  qui  meublent  les  écus,  il  en  est  sans  doute 
beaucoup  qui  appartiennent  au  domaine  de  la 
fantaisie^  mais  le  hasard  n'a  pas  dû  toujours  pré- 
sider au  choix  du  plus  grand  nombre;  malheu- 
reusement les  textes  qui  pourraient  nous  ap- 
prendre la  cause  qui  les  a  fait  adopter,  ou  sont 
perdus  depuis  longtemps,  ou  sont  arrivés  jus- 
qu'à nous  dans  un  si  grand  état  d'altération 
évidente,  qu'il  n'est  guère  possible  de  les  pren- 
dre au  sérieux. 

Beaucoup  de  ligures  ont  été,  choisies  à  cau$e 
de  la  ressemblance  de  leur  nom  avec  celui  de  la 
personne.. Les  armoiries  où  les  ligures  de  cette 
sortes  rencontrent  sont  des  armoiries parlante7« 
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OU  armes  qui  chantent,  comme  quelques-mis  les 
appellent,  et  le  nombre  en  est  énorme.  Ainsi, 
pour  ne  citer  que  quel(|ues  exemples.  Hérisson 
(Bretagne)  portait  :  D'argent,  à  3  hérissons  de 
sable;  —  Barillon-( Poitou)  :  De  gueules,  à  3  ba- 
rillets d'or  cerclés  de  sable; — ■  Le  Bœuf  (Nor- 
mandie) :  D'or,  au  bœuf  de  gueules;  — Bouvier 
(Normandie):  D'argent,  au  rencontre  de  bœuf 
de  sable,  accornè  d'or,  au  chef  de  sable;  r— Des 
Hayes  (Maine)  :  D'azur,  à  3  baies  d'or;  —  Trois- 
MONTS  (Normandie)  :  D'azur,  à  3  montagnes  d'ar- 
gent; —  LoYSEAU  (Ile  de  France)  :  De  gueules,  à 
un  oiseau  d'or  'percht  sur.  un  ècot  âyi,  même: 
Maigne  (Guyenne)  :  D'azur,  aune  main  appaumèe 
d'argent;  —  Sesmaisons  (Bretagne)  :  de  gueules,  à 
3  maisons  d'or,  ouvertes,  ajourées  et  maçonnées 
de  sable; —  Sauvage  (Languedoc)  :  d'azur,  au 
sauvage  de  carnation,  ceint  et  couronné  de  feuilles 
de  sinople ,  tenant  de  sa  main  droite  une  halle- 
barde du  même  mise  en  pal;  — La  Tour  d'Auver- 
r.NE  :  (l'azur,  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  à  la  tour 
d'argent  maçonnée  de  sable,  brochante;  —  Jean 
Racine  :  D'azur,  au  cygne  d'argent  membre  et 
becqué  de  gueules  ;  —  Charles  du  FreSne,  sieur  de 
DucANGE  :  D'or,  au  fresne  de  sinople,  etc.  Les 
armes  primitives  de  la  maison  de  Poitiers,  en 
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Q^plijnc,  appartenaient  à  la  même  catégorie, 
mais  elles  constituaient ,  en  outre  ,  un  véritable 
rébus  ;  on  y  voyait  six  ])(ùs  mis  en  tiei^s,  c'est-à- 
dire  posés  3,  2  et  1,  dont  on  fit  plus  tard  des 
besauts. 

Les  anoblis  prenaient  souvent  des  armes  par- 
lantes, et,  dans  ce  cas ,  ils  les  composaient  asse^ 
fréquemment  de  figures  qui  rap|)elaient  leur  an- 
cienne profession.  C'est  pour  ce  motif  que  les 
Médicis,  de  Florence ,  paraissent  avoir  pris  pour 
armes  des  pilules,  qu'ils  transformèrent  plus  tard 
en  tourteaux,  afin  de  faire  oublier  l'humble  point 
de  départ  de  leur  maison.  . 

Les  gentilshommes  attachés  au  service  des 
princes  semblent  avoir  suivi  le  même  exemple^ 
et  il  est  probaiile  que  la  plupart  des  (leurs  de 
lis  portées  en  armoiries  par  tant  de  familles  fran- 
çaises, sont  moins  des  concessions  particulières 
que  des  marques  d'offices  remplies  par  quel- 
ques-uns de  leurs  membres  ù  la  cour  de  nos 
rois*^. 

i.  Gastclier  de  La  Tour  rapporte  que  le  sieur  Portail, 
.  mari  de  la  nourrice  de  Charles  JX ,  obtint,  avec  des  lettres 
de  noblesse,  l'autorisation  de  porter  :  Semé  de  France ,  à  la 
vache  jT argent  j  couronnée  dtune  couronne  antique  ^  accor- 
née  et  clarinée,  le  tout  de  gueules.  La  nourrice  de  Louis  XV 
iut  également  anoblie,  ainsi  que  son  mari  et  toute  sa  pos- 
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Ouel([uefois  les  armoiries  foniiaient  une  ana- 
gramme. Telles  étaient,  éntre  autres,  celles  ûo.  la 
maison  de  Lorraine  :  —  D'or,  à  la  bande  de 
gueules  chargée  de  trois  alérions  d'argent,  —  alè- 
?/o;i  étant  l'anagramme  de  Lorraine'.  11  n'était 
pas  rare  aussi  qu'elles  tirassent  leur  origine  d'une , 
anecdote  ou  d'un  fc\it  particulier  à  celui  qui  les 
avait  adoptées  le  premier.  Les  princes  d'Orange, 
par  exemple,  portaient  :  D'or,  au  cornet  d'azur^ 
—  à  cause  de  Guillaume  d'Orange  dit  au  corl  nez, 
La  Roque  rapporte  que  Guillaume  le  Bâtard,  duc 
de  Normandie,  prit  pour  armes  :  —  De  gueules, 

térité,  et,  suivant  Millin,  on  lui  donna  pour  cfhnes  :  Un 
ecu  coupé  d'or  et  d'argent,  chargé  de  deux  fleurs  de  lis 
dor^  de  deux  dauphins  adossés ,  avec  une  couronne  royale 
posée  sur  le  coupé ^  et  ce  «  en  considéralion  de  ce  que  la- 
dite dame  »  avait  eu  «  le  bonheur  d'allaiter  successive- 
ment deux  fils  de  France,  qui  furent  tous  deux  Dauphins.» 

I.  Plusieurs  béraldistes  pensent  que  les  trois  alérions 
figuraient  un  rôti  de  pluviers  embrochés  et  rappelaient 
des  souvenirs  de  gloire  nationale.  Ils  disent  à  ce  sujet 
qu'une  querelle  s'étant  engagée  entre  les  Francs  et  les 
Lorrains  au  milieu  d'une  fête  donnée  par  le  roi  Pépin,  le 
duc  Bégou ,  qui  remplissait  l'office  de  sénéchal ,  se  mit  à  la 
tète  des  gens  de  cuisine ,  les  arma  de  pestels ,  de  cuillers 
et  de  crochetsi  puis ,  saisissant  lui-même  une  broche  gar- 
nie de  pluviers ,  il  se  jeta  au  milieu  de  la  mêlée  et  y  fit  un 
grand  carnage-  En  souvenir  de  ce  fait,  les  seigneurs  de 
Lorraine  auraient  fait  représenter  la  broche  célèbre  sur 
leur  écu ,  sous  la  forme  d'une  bande  chargée  de  trois  plu- 
viers dont  on  aurait  fait  par  la  suite  des  alérions. 
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m  léopard  <i'or,  —  panse  que  le  léopard  esl  Ijè* 

tard,  puisque,  au  dire  de  Pline  rAncien,  il  ré- 
sulte des  relations  d'une 'pnôlhère  mâle  et  d'une 
lionne.  Des  chroniqueurs  mcontent  que  Tempe- 
Mi|f^rédéric  l^^  ayant  donné  un  lien  à  Ladis- 
lasil,  roi  de  Bohême,  qui  portait  aloi-^n  aigle, 
^^^Î9te  chargé  de  représenter  le  noble  animal 
liff 'lit  la  queue  si  courte  que  les  soldats  préten- 
dirent que  c'était  un  singe,  ce  qui  obligea  le 
prinCe^  bohémien  à  lui  faire  peindre  iem  qiieues 
dressées  et  passées  en  sautoir  afin  qu'on  pùl  b^ 
les  Apercevoir.  Les  armoti^c»  dés'Colofâ&v-;^ 
Roj^ia^^t  une  origine  assez  compliquée.^  Un 
membre  de  b  famille,  le  eâbîQ^^^^ 
envoyé  en  Palestine,,,en jjualité  de  légat,  en  rap- 
porta vers  1223^  m  ùofïçà^ée  la  ^lottflMÉfq^î 
avait ,  dit-on ,  servi  à  la  flagellation  de  Jésus-  • 
Christ.  Pour  perpétuer  le  souvènir  de*  cet  évéiièr 
ment,  il  prit  le  nom  de  Colonna,  qm  est  resté  à 
sa  maison,  et  adopta  pour  armes  ^  D'azur,  à  vm 
eolorfne  d'argent.  Plus  tard,  les  Colonna  surmon- 
tèrent cette  colonne  d'une  couronne  royale, 
quand  Étienne  Colonna  eut  couronné  Louis  de 
Bavière  empereur.  Enhn,  au  xvi^  siècle,  ils  ajou- 
tèrent quatorze  guidons  turcs  aux  figures.précé» 
dentés,  parce  que  Marc^-Antoine  Colonna  avait 
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commandé  les  troupes  ponliticales  à  la  bataille 
de  LépftBie.  A  propos  des  ^V^^  des  Colonna^  * 
citons  celles  des  OiiiQi^ttelMMIl  portait  pri- 
mitivenieat.  un  .  ours,  mais  le  cardinal  Julien  Ce- 
sarini,  un  deses  m^ltbres,  favori  du  pape  Mar- 
tin .V  {0^^^.  Colonna),  eAchaîna  l'aninial  à  la 
colonne  ^%>uverain  pontifé,  son  bienfaiteur, 
et ,  plus  tard ,  uiT  descendant  de  ce  prince  de 
l'Église  obtint  de  Charles* Quint  Tautorisation  de 
prendre  l'aigle  impériale.  Par  suite  de  ces  dilfé- 
.  :^^ates'^  maison  se  trouva  porter: 

^yWor^  à  l'Quvs  de  sable,  attaché  par  une  chaîne 
^^^^«^giei^t^  1^  comblée  4e 

.gueules,  à  /'aigle  impériale  mise  en  che[. 
:  paraissent,  avoir  été  at^ 

tiÉéhèeS'à  ceita^^^'af^         mais  il  est  bien 
.^s|^|pricile  d'obtenir  sur  ce  point  des  résultats,  po* 

' :  «tiife,  et,  une  fois  lancé  dans  la  voie  des  inter-  - 
prétations,  on  peut  aller  très-loin,*  pour  peu  qu'o.n 
ait  l'imagination  ardente.  Suivant  les  anciens  hé^ 
raldistes,  et  en  nous  bornant  aux  tigures  emprun- 
tées à  l'histoife  natui^He,  —  TAigle  âgmâerait  là 
domination  ;  le  A  autour,  la  hardiesse;  le  Perro- 
quet, l'éloquence;  la  Colombe,  l'amour  conjugal; 
le  Corbeau,  la  médisance  et  la  dissension  ;  le  Coq, 
de  même  que  le  Héron  et  la  Grue«  la  vigilance;  le 
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Cygne,  uae  vieillesse  Irès-avaticéet  eto.  ;  enlia,  le 
pélican,  qui,  selon  les  aneietis  Bestiaires,  se  dé- 
chire le  sein  pour  noursjr  ses  petits,  serait  Tem- 
Uème  du  dévouement,  et  du  dévouement  le  plus 
absolu. 

On  attachait  aussi  une  signification  particulière 

aux  figures  tirées- du  règne  végétal.  Les  fleurs 
passaient  pour  symboliser  toutes  l'espérance, 
parce  que  leur  api)arition  au  printemps  fait, 
disait-on,  présager  les  récoltes  de  Tautomne.  De 
plus,  la  llose  figurait  la  grâce  et  la  beauté.  Quant 
à  la  fleur  de  Lis,  que  les  rois  de  France  choisirent 
pour  orner  le  champ  d'azur  de  leur  écu,  et  que 
Ton  l'eprésentait  avec  trois  pétales  seulement, 
u  il  est  hors  de  doute ,  dît  un  de  nos  plus  spiri- 
tuels écrivains,  que  le  pétale  central  représentait 
*  la  religion;  et  que  les  ailes  ou  feuilles  latérales 
étaient  la  force  morale  et  la  force  matérielle  des- 
tinées à  lui  servir  d'appui  * .  » 

1.  «  U  roys  de  Francé^  disent  les  Annaies  de  Nangis, 
aocoostiunèreat  ,en  léuTS  ariD98  à  porter  la  fleur  de  lys 
pinte  par  trois  fneilles',  comme  ils  deissent  à  tout  le 
monde  :  Foys,  sapiênce  etUieualerie,  pour,  par  l.i  provision 
et  par  la  grâce  de  Dieu,  estre  plus  abondamment  en  nostre 
royaume  qa'en  nos  autres.  Les  denx  Vieilles  de  lys^  qui 
sont  voies  ^  segoetieut  sens  et  cbeualerie,  qui  gardent  et 
défendent  la  tierce  fuelUe  qui,  est  au  milieu  d'iceUes,  plus 
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Parmi  les  arbres ,  le  Qhéne  signifiait  la  puis- 
sanee;  la  Vigne,  l'allégresse;  fOlivier,  la  paix; 
le  Cyprès,  la  tristesse;  le  Pommier,  l'amour;  le 
Figuier^  la  douceur  des  mœurs  et  la  tranquillité 
ili'.  la  vie,  etc.  Les  Gerbes  et  les  Épis  symbolisaient 
la  frugaiM  et  l'abondance.  Enfin,  on  trouvait  dans 
la  Grenade  l'expression  emblématique  de  Fal- 
liaoce  des  peuples  réunis  sous  une  même  reli* 
gioii. 

Mais  des  idées»  symboliques  n'ont  pas  été  seule- 
ment rattachées  aux  figures  :  on  a  cherché  un 
sens  analogue  à  chacun  des  principaux  émaux. 
Il  sùflSra  de  citer  à  ce,  sujet  un  passage  du  père 
Anselme  :  u  Vor,  dit  cet  iiéraidiste,  sij^niiie  des 
vertus  chrestiennes,  la  foy,  la  justice;  la  charité 
.  et  rhuniilité ,  et  des  qualitez  et  vertus^mondaines, 
sçavoir,  la  force,  la  prospérité,  la  constance  et  les 
richesses.  —  Vargent,  entre  les  vertus  chres- 
tiennes, signilie  la  pureté,  Tespérance',  la  vérité 
et  rinnocence,  et  des  qualitez  mondaines,  la 
bêauté^la  gentillesse,  la  frandiise  et  la  blancheur. 
—  L'azur  signifie  la  chasteté,  loyauté,  fidélité  et 
bonne  réputation, — et  le  gaeules  dénote  amour, 

■  longne  et  plus  hriulte,  par  laquelhî  toys  est  entendue  et 
segnefiée,  car  elle  psî  ot  doist  eslre  gouueraée  par  sapience 
et  deôcndue  par  cheualeiio.  i» 
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vaillance ,  hardiesse  et  générosité.  —  Le  sable 
signifie  prudence^  sagesse,  et  constance  aux^ad- 
versités  et  dans  la  tristesse ,  —  et  le  siuople,  civi- 
lité, amour,  joye  et  abondance.  Le  pourpre 
dénote  la  dévotion,  la  tempérance ,  la  libéralité 
et  l'autonté  souveraine. — L'/i6nmne  est  symbole 
de  pureté,  n  Le  savant  écrivain  ne  donne  pas  la 
signiticalion  des  autres  émaux,  mais  il  prétend 
que  le  venr  a  été  introduit  dans  les  armoiries  pen- 
dant les  Croisades  pai^  un  membre  de  la  maison 
de  Coucy  ' . 

1.  «  Car  vn  seigneur  de  cette  maison  estant  allé  aux 
guerres  d'outre^mer  contre  les  Infidelles,  dans  vn  certain 
rencontre,  voyans  ses  gens  mis  en  désordre,  et  ses  Mn- 
nieres  abattuës,  s'auisa  de  couper  son  manteau  d'escarlate 
fourré  de  vair,  et  ayant  élein-  des  pièces  au  hout  de  sa 
lance  an  formé  de  Jbanniere,  il  les  rallia  par  ce  moyen ,  et 
les  encouragea  si  bien  an  combat,  que  la  victoire  Iny  de- 
meura; eQSuite-dequoy  le  héraut  de  Hongrie  blazonna  les 
armes  de  ce  .iseig^eur  facé  de  yair  et  de  gueules  de  six 
pièces,  à  cai^d  des  couleurs  et  fourrures  de  son  manteau  ; 
armes  que  tout^  sa  po^ritô  a  conseriiée,  quittant  les  an- 
cienneç  qui  estoiènt  de  gnpnles  à  la  bande  d'or  accotée  de 
deux  cotices  de  mesihe,  et  les  seigneurs  de  Loogueual  et 
detorej»  qui  eurent  part  .à  cette  yictoire  en  l'an  X  xx€, 
en  cmpovterBUt^  aussi  les  marques,  ces  pannes  de  vair 
n'ayans  pas  encore  estez  en  vsnge.  » 
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LIVRE  II 

DES  ARMES  EXTÉRIEURES 

On  appelle  Armes  extérieures  ou  Ornement» 

EXTÉRIEURS  toutes  Ics  pièccs  accessoires  qui  se 
trouvent  en  dehors  de.l'écu.  Ce  sont  : 

Los  Couronnes,  —  les  Casques,  —  les  Bourre- 
lets, —  les  Lambrequins,  —  les  Cimiers,  —  les 
Supports,  —  les  Tenants,  —  les  Bannières,  —  les 
Manteaux,  —  les  Cordelières,  —  les  Devises,  — 
les  Cris  de  guerre,  —  les  (hme^nents  de  difinités 
—  et  les  Cordons,  Croix  et  Rubans  des  Ordres  de  . 
chevalmie* 

La  plupart  de  ces  ornements  ont  été  introduits 
dans  les  armoiries  au  xiv*  siècle,  surtout  au  xv*. 

Disons»  avant  d'aller  plus  loin,  qu'en  termes  de 
blason,  on  donne  le  nom  de  Timbre  à  l'ensemble 
des  pièces  que  Ton  place  sur  un  écu  pour  dé- 
signer la  qualité  de  celui  qui  le  porte.  Ainsi,  le 
pape  timbre  ses  armes  d'une  tiare  ;  les  évéques 
et  les  abbés  mitrés  surmontent  les  leurs  xl'uue 
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mitre,  etc.  On  dit  d'un  écu  qu'il  est  timbré,  quand 

il  porte  un  tiniln  t;  (voy.  lig.  205,  206,  207).  ^ 

Le  timbre  est  un  des  attributs  propres  à  la 
Noblesse.  C'est  pour  ce  motif  que,  sous  rancienne 
monarchie,  quand  on  donnait  à  un  roturier  Tau- 

^ 

torisiition  de  prendre  des  armoiries,  on  lui  fais«iit 
défense  de  timbrer  son  écu. 
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CHAPITRE  I 

COURONNES 

La  Couronne  peut  être  considérée  comme  ïe 
plus  important  des  ornements  extérieurs. 

On  distingue  —  les  Couronnes  de  souvef*mnetè, 
—  les  Couronnes  des  .degrés  de  noblesse  —  et  les 
Courùmm  honorifiques,  —  qui  différent  les  unes 
des  autres  par  la  forme  et  le  nombre  des  dia- 
dèmes et  des  fleurons  qui  les  composent, 

1.  Couronnes  de  souverainelè.  1®  La  couronne 
du  Souverain  pontife  tient  le  premier  rang  parmi 
les  couronnes  de  cette  classe.  On  l'appelle  Tiare 
OU  Règne.  Elle  consiste  en  un  haut  bonnet  de 
forme  ronde,  cerclé  de  trois  cercles  d'or,  sommé 
d'un  globe,  cintré,  et  surmonté  d'une  croisette, 
le  tout  ép:alement  d'or.  Deux  fanons  pendent  au 
bas  de  la  partie  postérieure  (fig.  2QÔ).  Les  trois 
eércles  symbolisent  la'  triple  souveraineté  dû 
.  Père  des  lidèles  sm^  l'Église  souffrante,  TEglise 
'  triomphânte  et  PÉglise  milîtapte. 

2^  La  Couronne  du  Saint  Empire  se  conipose  • 
d-un  cercle -et  d'une'  toque  en  fonAe  de  mitre 

♦ 

« 

ê 

9  • 
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«yant  au  milieu  des- deux  pointes  un  diadème 

surmonté  d'un  ^lobe  cintré  et  sommé  d'une 
croix  de  perles  (fig.  479).  Les  anciens  empe- 
reurs d'Allemagne  recevaient  cette  couronne  des 
.  mains  du  pape  pour -indiquer  qu'ils  étaient  em-* 
pereurs  du  monde  chrétien. 


3*»  La  Couronne  impériale  de  France,  telle  qu'elle 
a  été  créée  sous  Napoléon  P%  consiste  en  un  ^ 
cercle  surmonté  de  diadèmes  en-  forme  de  pa- 
naches, qui  sont  soutenus  alternativement  par  un 
fleuron  el  par  un  aigle«  et  aboutiçsent  à  un  globe 
crucifère  (fig.  180). 


Fi(»  180. 


La  Cowronne  des  rois  de  France^Si  plusieurs  fois  • 
varié  de  tonne,  £lle  a  été  ouverte  jusqu'au  règne 
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de^  Charles  Vill,  qui  a.  commencé  à  la  porter  fer- 
mée. Toutefois,  ce  n'est  qu'à  partir  du  xvi«  siècle, 
^us  Henri  11,  qu'elle  a  conservé  définitivement 
cette  dernière  disposition.  Elle  se  composait  d'un 
cercle  bordé  de  huit  fleurs  de  lis ,  et.  de  huit 
cintces  où  diadèmes  qui  le  fermaient  et  portaient 
au  sommet  une  double  lleur  de  lis  (ttg.  181). 


5®  Les  couronnes  royales  des  autres  États  dif- 
fèrent de  celle  des  anciens  rois  de  France  surtout 
par  la  nature  des  ornements  qui  remplacent  les 
lleurs  de  lis.  En  général,  le  cercle  est  surmonté 
de  fleurons  et  les  diadèmes  aboutissent  à  un 
globe  crucifère  (fig.  ia2).  Cependant  la  couronne. 


Tiff.  i«î. 


Fig.  IftS. 


d'Angleterre  prend  des  crqîsettes  patté^  au  lieu 
de  lieurous ,  et  aueiquefqis  un  léopard  au  lieu 
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d'un  globe.  Autrefois  elle  portait  quatre  croisettes 

-et  quatre  fleurs  de  lis  alternées,  conune  1  indique 
la  figure  183.  Enfin  le  grand-duc  de  Toscane 


Pif.  188.  FtK.  tu. 


porte  une  couronne  relevée  sur  son  cercle  de 
plusieurs  pointes  un  peu  recourbées  en  avant  et 
terminées,  une  sur  deux,  d*une  fleur  de  lis  au 
pied  nourri.  On  y  ajoute  deux  grandes  fleurs  de 
lis  épanouies  de  Florence,  une  devant,  qui  est 
seule  visible,  et  l'autre  derrière  (fig.  ISA). 

6^  La  Couronne  des  fils  aînés  de  Trancè,  qui 
étaient,  comme  on  sait,  dauphins,  depuis  le  temps 
de  Philippe  de  Valois ,  consista  d'abord  en  un  ^ 
cercle  orné  de  daupinns  dont  .les  queues  allaient 
se  réanîr  à  une  double  fieur  de  lis  (fig.  185). 
Dans  la  suite,  elle  ne  ditféra  de  celle  du  rui  (|ue 
par  le  nombre  des  quarts  de  cercle ,  qui  n'était 
que  de  quatre  au  lieu  de  huit. 

La  Com*onne  des  fUs  de  France,  enfants  puînés 
des  rois,  était  un  cercle  lehaussé  de  huit  fleurs 
delis  (fig.  186). 
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La  Couronne  des  princes  du  sang  fut  d'abord 
composée  d'un  cercle  rehaussé  de  quatre  Ueurs 
de  IÎ8  et  de  cfuatre  fleurons*  placés  alternaliYe»* 
ment.  Elle  j^it  ensuite  la  forme  de  celle  des 
puînésl 


Fig.  187. 


1**  Les  Archiducs,  les  Électeurs  et  les  Prince»- 
souverains  de  Tancien  empire  d'Allemagne,  por- 
taient pour  couronne  un  bonnet  de  velours  écar-* 
late  rebrassé  d'hermine,  orné  de  pierreries  et 
diadéméd'un  demi-cercle  d*or,  garni  de  perles  « 
sommé  d'un  globe  crucifèrë  (fig.  187). 

IL  Couronnes  de  noblesse.  —  Elles  servent  à 
distingue!'  la  Noblesse  titrée.  On  en  reconnait  six 
aortes  principales,  celles  de  duc,  marquis,  comte, 
baron,  vicomte  et  vidame.  On  les  appelle  quelque- 
fois Couronnes  de  casques  et  Couronnes  d'ècussons, 
'  parce  qa*on  les  place,  en  guise  de  timbre,  sur 
les  t!a64|ues  et  les  écus. 

1^  La  Cowromke  ducak  est  un  cercle  à  huit 
grands  fleurons  ou  feuilles  d'ache  (tig.  188)  ;  c'est 
également  celle  des  gentilshommes  français  qui 


Digitized  by  Google 


15&  SCIENCE  »BS  ARMOIRIES. 

soQt  GratHis  d'Ëspagne.  Quand,  dans  cette  cou- 

rouiio,  ou  met  une  toque  de  velours  de  gueules, 


Pis.  188. 


terminée  supérieurement  par  une  perle,  on  in- 
dique que  l'on  descend  ou  que  l'on  prétend 
descendre  d'une  maison  princière  souveraine  ^ 

2®  La  Couronne  de  Marquis  se  compose  d*un 

cercle  rehaussé  de  quatre  fleurons,  entre  chacun 

desquels  sont  trois  pertes  disposées  en  trèfle 


Pijr.  18».  Fig.  180. 

l 

'  3*>  La  Couronne  de  Comte  est  un  cercle  rehaussé 
de  dix*huit  grosses  perles,  dont  neuf  seulement 
sont  apparentes  (fig.  iOO). 

La  CoxffTonne  de  YicomU  est  un  cercle  à 

\.  Ceux  dûDt  les  terres  ont  été  érigées  en  principnuté 
ou  qui  ont  reçu  le  titre  de  Prince  du  Saint- Empire,  tim- 
brent d'une  couronne  seniblaMe  à  colle  de??  archiducs 
(fig.  187),  ou  d'une  couronne  à  l'antique  rehaussée  de 
douze  poiutçs  d'or  (âg.  194). 
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quatre  grosses  perles,  dont  trois  seulement  sont 

visibles  (fig.  191). 


«s.  m.  Fig.  19Î. 


5«  Iji  Couronne  de  Baron  est  un  confie  fuir  le- 
quel sont  enroulés,  à  égale  distance,  des  rangs  de 
perles  posées  en  bande  (fig.  192). 


Tig.  19S. 


6**  La  Couronne  de  Vidcme  est  un  cercle  sur- 
monté  de  quatre  croix  pattées  (fig.  193). 

111.  Couronnes  Jwmrifiqms  et  de  fantaisie.  — 
Ces  couronnes  sont  rares  en  armoiries  :  aussi  n'en 
dirons-nous  que  peu  de  mots. 

l"*  Les  anciens  appelaient  Couronne  mv/ràle 
{corona  muralis)  une  couronne  de  forme  parti- 
culière qu'ils  donnaieat,  à  titre  de  récompense, 
à  celui  qui,  dans  un  assaut,  arrivait  le  premier 
sur  la  brèche.  £lle  consistait  en  un  cercle  d'or 
relevé  de  tours  crénelées.  Les  armoiries  des  villes 
sont  ordinairement  timbrées  d'une  couronne  de 
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ce  *genre,  mais  oà  les  tours  sont  remplacées'  par 

une  mumille  sommée  de  créneaux. 
2^  La  Couronne  ctut^d,  qui  était  faite  deehéne 

vert,  sq  .  donnait  à  celui  qui  avait  sauvé  la  vie 
à  un  citoyen.' 

3^  La  Couronne  vallairc  consistait  en  un  cercle 

0 

d*or  rehaussé  de.  pals,  paux  ou  pieux  aigui^s  au 

bout  supérieur.  Klle  était  la  récompense  de  celui 
qui  pénétrait  le  premier  dans  le  camp  ennei]ni.  . 

4»  La  Couronne  navale  était  un  corde  Yelevé 
de  poupes  et  de  proues  de  navires.  On  la  donnait 
au  premier  qui  abordait  un  navire  ennemi. 


rig.  m. 


5*  Enfin,  on  armoiries^  on  donne  le  nom  de 
Couronm  à  L'antique  a  une  couronne  sommée  de- 
rajnons  aigus  (  tig.  1 94  ) . 
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CHAPITRE  II 

CASQUSft 

Au  lieu  de  couronnes,  on  met  quelquefois  des 
Casqués  sur  les  armoiries.  La  matière,  la  forme  et 
la  situalion  de  ces  coiffures  indiquent  alors  le 
rang  dans  la  hiéito^hie  nobiliaire  :  mais  il  est  à 
remarquer  que  cet  usage,  qui  a  pris  naissance 
aux  tournois,  n'a  commencé  à  se  régulariser  que 
vers  la  'fin  du  xvi*  siècle. 

Quant  à  la  matière,  les  héraidistes  veulent  que 
les  casques  des  rois  et  des  empereurs  soient 
d'or,  bordés  et  damasquinés  du  même  ;  ceux  des 
princes  et  des  grands  seigneurs,  d'argent,  bordés  ^ 
et  damasquinés  d'or  ;  enfin,  ceux  des  chevaliers 
et  des  simples  gentilshommes,  d'acier  poli,  et 
ornés  d'une  broderie  d*or.  Pour  la  forme,  ils  re- 
présentent les  .premiers  ouverts  et  sans  grilles,  et 
grillent  tous  les  autres  d'un  nombre  de  grilles  qui 
varie  suivant  le  rang  des  personnes.  Enfin,  pour 
la  situation,  ils  posent  les  casques  de  front,  en 
tiers  ou  $Ie  profil,  seiou  le  cas. 
'     Le  "Casque  des  rois  et  des  emperems  est 
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tout  d'or,  brodé  et  damasquiné,  taré  de  front, 
la  visière,  entièrement  ouverte  et  sans  grilles 


Tig.  195. 


(tig.  195).  C'est  le  signe  de  la  toute-puissance. 


Fig.  190. 


2*  Le  Casque  des  princes  et  des  ducs  souverains 

est  semblable  au  précédent,  mais  un  peu  moins 
ouvert  (fig.  196). 


»lf,  1»7. 


S**  Le  Casque  des  ducs  non  souveroim,  des 
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mar^U,  des  maréchaux  de  Irance,  des  cliefs  des 
compagnies  souveraines,  des  grands  officiers  de 
la  couronne,  est  d'argent,  bordé  et  damasquiné 
d'or,  taré  d^  .front  et  fermé  de  onze  grilles 

(fis.  197)/        ■  ' 


Flff.  198. 


Les  comtes,  vicomtes  et  vidâmes,  timbrent 
d'un  casque  d'argent,  taré  en  tiers  à  neuf  grilles 
d'or,  fes  bords  du  même  (fig.  198). 

5°  Les  barons  ont  un  casque  d'argent,  les  bords 
d*or,  à  sept  grilles  du  même,  taré  à  demi'f>rofil 
(fig.  199). 


6°  Les  (jentilshommes  non  titrés  portent  un 
casque  d'acier  poli^  taré  de  profil,  et  grillé  de' 
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cinq,  de  quatre -ou  de  trois,  suivant  l'ancienneté 

Cfig.  200  à  202).       '     .    •  .  r 


rr'- 


Fir.  too. 


7®  Les  nouveaux  anoblis  portent  un  casque 
d^axûer  poli,  taré  de  profil  et  sans  grille,  la  visière 
presi^ue  baissée  (fig.  20â^. 


Fig.  202. 


•''  8°  Les  bâtards  portent  le  casque  d^acier  poli, 
taré  de  profil,  contourné,  la  visière  baissée  et  sans 
grilles  (fig.  20i), 

« 

Enfin,  les  ècÛAfers  portent  un  casque  d*acier 
poli,  taré  de  protil,  tourné  à  droite,  ouvert  et 
sans  grilles. 
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Notons,  en  terminant,  que  toutes  ces  manières 
de  poser  les  casques  sont  dMnvention  moderne, 
et  qu'anciennement  tous  les  casques  étaient  in- 
distinctement ^fermés,  sans*  ornement^  et  oïdi- 
nairemeut  tarés  de  proiil. 

Observons  encore  que  quelques  auteurs  don- 
nent aux  marquis  neuf  grilles  seulement,  aux 
comtes  et  aux  vicomtes  sept,  aux  barons  cinq, 
et  aux  simples  gentilshommes  trois;  mais  cet 
exemple  n'est  pas  à  suivre  *• 

1.  L'aucienne  noblesse  allemande  se  seryait  des  casques 
pour  distinguer  les  liefs  et  indiquer  le  nombre  de  voix  dont 
disposait  le  porteur  dans  les  cercles  où  il  avait  l'efitrée. 
Ainsi,  Brunswick-WolCenbUttel,  (tar  exemple,  en  portait 
jusqu'à  ciiiq« 
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CHAPITRE  m 


liAMBBBQUJNB 


Fig.  «05. 

Ghoaat  :  ïïor,  au>  chevron  brisé  d*azur,  acconi'- 

pagm  de  3  merlcttes  de  sable  ;  Vécu  Hn^ré  «ftin 
heaunie  de  chevalier,  orné  de  ses  lambrequins 
(fig.  205). 

L'ornement  appelé  Lambrequin  a  ordinaire- 
ment  la  forme  d*une  pièce  d'étoffe  découpée  en 
lambeaux,  qui  entoure  le  casque  et  descend  de 
chaque  côté  de  Técu  (fig.  205). 
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Les  lambrequins  se  nomment  Volets,  quand 
ib  sont  en  façon  de  lanières  ;  Capelims,  quand 
ils  oiil  la  tonne  d'une  cape;  Manielets,  quand 
ils  ressemblent  à  de  petits  manteaux  (fig.  2(^), 
et  Achements,  quand  ils  rappellent  les  rubans 
dont  les  dames  aimaient  à  orner  «  dans  les  tour- 
nois, le  teaume  de  leurs  chevaliers.  On  leur 
a  aussi  appliqué  les  dénominations  de  FeuiUards, 
Acanthes,  FeuiUages,  Panaches,  Pennadies  ei  Plu- 
magies,  parce  qu'ils  ont  quelquefois  une  ressem- 
blance plus^oa  moins  éloignée  avec  des  bouquets 
de  longues  plumes  ou  des  branches  d'arbres 
chargées  de  leurs  feuilles.  Ils  sont  toujours  d^ 
mêmes  émaux  que  le  champ  et  les  pièces  de 
récu*. 

Les  lambrequins  paraissent  avoir  été,  dans  le 
principe,  un  vêtement  destiné  à  garantir  le  casque 
de  l'humidité.  Souvent  un  chevalier  revenait  de 
la  mêlée  avec  ce  vêtement  tout  tailladé  de  coups 
d'épée,  preuve  incontestable  qu*îl  s'était  trouvé 
au  fort  de  l'action*  Peu  à  peu,  la  vanité  s'en 
mêlant,  chacun  voulut  porter  le  signe  de  bra-* 
voure,  et  alors  prirent  naissance  ces  lambrequins 

1*  On  s'èearta  de  cette  règle  sons  PËmpire ,  où  Ton  fit 
les  lambrequins  invariablement  d*or  on  d'argent.  (Y*  pins 
loin  à  rA^PBKDicB») 


168 


SCIEMCB   DhS  ARMOIAIES. 


aux  découpures  inuitipliécs  et  très  -  souvent 
bizarres  qui  constiiueat  aujourd'hui  un  des  pius 
gracieux  ornements  de  l'écn.  Les  artistes  mo- 
dernes  leur  dounent  ordiaaireuieut  une  forme 
asaes  semblable  à  celle  des  feuilles  d'acanthe. 
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CHAPITRE  IV 


BOUEBSLBT  ET  TOBTAL 


Le  Bourrelet  ou  TortU  est  un  rouleau  d'étofié 
rempli  de  bourre  et  des  deux  principaux  émaux 
de  récu.  Ou  le  place  sur  le  casque,  soit  comme 
un  simple  ornement,  soit  pour  servir  d'attache 
aux  lambrequius;  il  ii'iudiquc  uucuu  litre. 


10 
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CHAPITRE  V 


CIMIBB 


4 


Fig.  806. 


Mac-Mahon  :  D'argent,  à  3  lion^  léopardés  de 
gueules;  Vécu  penché  à  Vmiique,  Vmhre  mliqm 
onic  d  une  £ouromiede  marquis  et  d'  un  niantelet, 
avec  un  dextrodUre  armé,  tenant  ûm  épèe  flam* 
boyante  pour  cimier  (fig".  206). 

On  donne  le  nom  de  Cimier  à  Foniement  le 
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plus  élevé  de  Técu.  C'est  la  pièce  qui  se  place  à 
la  cime  ou  sommet  du  casque.  Son  usage  re- 
monte à  Tantiqmté  la  plus  reculée,  et  on  en 
trouve  de  nombreux  exemples  chez  presque  tous 

les  peuples  de  la  terre^ 

Le  cimier  consiste  souvent  en  un  bouquet  de 
plumes;  on  l'appelle  alors  Plumail  ou  Plmnarl. 
On  le  nomme  Vol  banneret,  quand  il  se  compose 
de  deux  bannières  en  croix.  Ordinairement  il 
représente  quelque  figure  de  Técu,  comme  un 
aigle,  un  lion,  etc.,  en  carton  ou  en  cuir  peint, 
mais  jamais  une  pièce  honorable»  D'autres  fois 
enfin,  il  est  de  pure  fantaisie.  . 

Autrefois  de  cimier,  était  une  plus  grande 
preuvè  de  noblesse  que  les  armoiries,  parce  qu'on 
le  portait  aux  tournois,  où  l'on  ne  pouvait  être 
admis  qu'après  avoir  fait  preuve  d'une  naissance 
illustre.  Ce  n'était,  en  outre,  qu*un  ornement  fa- 
cultatif, dont  on  pouvait  changer  à  volonté,  et 
que  les  descendants  étaient  libres  de  porter  ou 
de  laisser  de  côté. 

Quand  une  famille  possède  héréditairement  un 
cimier,  il  est  d*usage  que  les  branche^  cadettes 
le  changent,  afiji  d  opérer  une  différence  dans  les 
armoiries.  " 


il2 
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CHAPITRE  Vi 


SUPPORTS  %X  TENANTS 


Fig.  i07. 

'  MbimiORENGT  :  UoT,  a  la  croix  de  gueuks,  oan- 

lonnéc,de  16  alèrions  d'azur;  Vccu  timbré^  d'uiie 
covtronne  prinôière  fermée^  Tenants  :  Deux  anges 
tenanL  chacun  um  palme.  Devise  :  Dieu  ayde  au 
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premier  baron  direstien»  Cri  de  guerre  :  A^av«»;. 

L*écu  entouré  du  manteau  de  pair  et  somme  de  la  ^ 
couronne  de  duc  (fig.  207). 

Les  Siqyports  ou  Tenants  sont  des  figures  peintes 
à  câté  de  Vécu,  et  qui  semblent  le  tenir  ou  le 
supporter.  '  L*expression  tenants  s'emploie  ordi- 
nairement quand  ee  sont  des  ligures  .humaines^ 
el  celle  de  supports  quand  ce  sont  des  animaux 
(fig.  20>7t  Tenants:  deux  anges).  D'autres  fois, 
Fëca  parait  attaché  à  un  arbre  ou  à  quelcfue  autre 
objet  semblable  ;  on  se  sert  alors  du  ternie  Sou- 
tienK 

li'usage  des  tenants  et  des  supports  ne  pso^ait 
pas  remonter  au  delà  du  xiv®  siècle.  Avant  cette 
époque,  le  support  était  le  plus  souvent  le  che- 
valier lui-même,  qui  était  représenté  avec  son 
éeu  attaché  au  cou.  Tantôt  il  le  portait  droit  sur 
le  milieu  xlu  corps  «  tantôt  en  bande  et  de  tra-^  - 
vers;  quelquefois,  il  s'appuyait  dessus  d'une 
main.  Ëolin;  d'autres  fois  Técu  était  disposé  de 
riianière  que  l'épée  du  chevalier  paraissait  counne 
mise  en  bande  derrière. 

i .  Plusieurs  héraldistes  apffâllent  indistmctemeot  tenants 
et  support»  les  figoies  ^umaiDes  et  les  figures  d'animaux , 
avec  celte  seule  ftifférence^que  les  rapports  sout  tonjoifrs 
au  nombre  de  deux,  et  qn*il  n*y  a  jamais  qu'un  seul  te- 
nant, 

10. 
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Les*  supports  sont  la  partie  la  plus  apparente 
des  oiiieiuents  extérieui*s  de  1  écu»  mais  il  n'y  a 
PAS  de  règles  qui  en  déterminent  d'une  manière 
précise  et  le  nombre  et  la  position.  II  urrive 
méoie  quelquefois  qu'ils  changent  dans  la  même 
famille.  Ainsi,  au  xvn»  siècle,  les  armoiries  de 
'  l'amiral  de  Gmville  étaient  s>outenues  tantôt  par 
deux  lions  ou  deux  griffons  «  tantôt  par  deux 
aigles  ou  deux  anges. 

Les  animaux  sont  ordinairement  au  nombre 
de  deux,  un  de  chaque  côté  de.récu,  debout  et 
affirontés*  U  n'est  cependant  pas  rare  que  leurs  - 
têtes  soient  coiitouniécs.  Ce  sont  plus  d  une  fois 
des  êtres  de  fantaisie  ou„  des  animaux  figurant 
sur  récu,  tandis  que,  dans  quelques  cas,  ils 
jouent  le  rôle  de  signes  parlants^»  relatifs  au 
nom  de  la  famille  dont  ils  accompagnent  les 
armes.  Les  Ursins,  par  exemple,  ont  deux  ours 
en  support  et  n'en  ont  pas  dans  leurs  armoi- 
ries. Le  plus  souvent  ils  rappellent  des  faits 
d'armes  accomplis  dans  les  tournois  ou  sur  les 
champs  de  bataille.  De  ce  ^nombre  ^nt  les 
mores,  les  géants,  les  sauva{^(>s,  les  lions,  etc., 
qui  représentent  les  animau^x  ou  mieux  les 
hommes  déguisés  par  lesquels  les  chevaliers 
faisaient  gaixler  leui^  écus  suspendus,  la  veille 
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des  grandes  iétes  du  moyen  âge,  à  des  arbres  ou 
à  des  poteaux.  '  De  cer  nombre  sont  encore  le 
zouave  et  l'highlander,  qui  soutiennent  Técu  du 
duc  de  Malakoff  et  symbolisent  Talliance  franco- 
anglaise  pendant  la  guerre  de  Crimée. 

D'ordinaire,  les  deux  supports  soiit  semblables. 
Ainsi,  depuis  Henri  II,  Técu  des  rois  de  France  a 
toujours  été  soutenu  par  deux  anges.  Parfois,  au  . 
contraire,  ils  sont  différents,  comme  Técu  d'An- 
gleterre en  offire  un  exemple.  Cet  écu  présente  à 
droite  un  léopard  couronné,  armé  et  lampassé 
d  azur,  et  à  gauche  une  licorne  d'argent  accolée 
d'une  couronne  et  attachée  à  une  chaîne  d'or 
qui,  passant  entre  les  deux  pattes  de  devant,  re- 
tourne sur  le  dos. 

Il  y  a  des  animaux  tels  que  le  lion,  le  léopard, 
le  dragon,  que  Ton  emploie  seuls  pour  supports. 
L*aîgle  est  dans  le  même  cas;  on  lui  fait  alors  • 
tenir  i'écu  entre  les  serres.  Enfin  il  y  a  des  écus 
qui  ne  sont  soutenus  par  aucune  figure.  C'est - 
ce  qui  arrive,  par  exemple,  à  la  plupart  des  ar- 
moiries des  ecclésiastiques  depuis  le  xvii^  siècle. 
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CHAPITRK  Yll 

4  •  .  -  ^ 

4 

\ 

CORDKLtÈRC 

Avant  le  xv*  siècle^,  les  veuvés  et  les  filles 

mettaient  une  guirlande  de  fleurs  autour  de  leurs 
armes.  A  partir  de  cette  époque,  leis  premières 
remplacèrent  cet  ornement  par  une  Cordelière 
ou  cordon  à  nœuds. 

L'origine  de  la  cordelière  a  donné  lieu  à  de 
nombreuses  discussions,  sans  qu'on  soit  pour  cela 
parvenu  à  la  découvrir.  Tout  ce  qu'on  peut  affir- 
mer, c'est  que  son  introduction  dans  les  armoiries 
n*est  due  ni  à  la  reine  Anne,  ni  à  la  reine  Claude, 
sa  fine,  puisqu'on  en  connaît  plusieurs  exemples 
antérieurs.  Il  est  cependant  probable  que  l'exem- 
ple de  ces  deux  princesses  dut  contribuer  puis- 
samment à  étendre  Tusage  de  cet  ornement^ 
dont  l'adoption  fut  peut-être  due  ii  la  grande 
dévotion  que  Ton  avait  au  xv^  siècle  ptor 
Saint  François  d'Assise,  dunt  il  imite  exactement 
le  cordon. 


177 


CHAPITRE  Vni 

DBTrSB 

» 

Les  héraldistes  appelleot  DcDise  une  sentence, 
ordinairement  fort  courte,  qui  est  relative  au 
caractère,  à  la  condition  où  à  qu(  hjae  acte  de 
la  vie  de  celui  dentelle  orne  Fécu.  Elle  est  quel- 
quefois .accom|)ii^ncc  d'une  figure,  soit  natu- 
relle, soit  imaginaire,  dont  elle  est  comme  la 
traduction.  Dans  ce  cas,  les  paroles  sont  dites 
l'âme  de  la  devise,  et  la  figure  en  est  le  co^fs. 
'  Le  père  Ménétrier  distingue  huit  espèces  de 
devises  : 

i*>  Devises  équivoques  mm  noms.  Gomme  les 
armes  parlantes,  elles  se  rapportent  au  nom  du 
possesseur. 

£n  voici  des  exemples  :  la  maison  de  Vienne 
en  Bourgogne  :  Tost  ou  tard  ^ieme»  ou  A  bien 
vienne  tout;  Celle  de^Vaudmy  :  .rai  valu,  je  vaux, 
je  imudrof^;  Jacques,  bâtard  de  Savoie:  Sans 
fourvoyer  sa  voye;  la  fanuile  Lauras,  en  Dau-  • 
phiné  :  Un  jour  l' auras  f  la  maison  de  Beaujeu  : 
A  tQiU  venant  beau  jeu, , 
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2  Devises  de  rapport  aux  armoiries.  Elles  font 
allusion  à  quelqu'un  des  ornements  intérieurs 
ou  extérieurs  de  l'écu.  Ainsi,  Monchenu  avait 
une  bande  et  pour  devise:  La  droite  voye; 
Simiane,  en  Provence  :  â*or  semé  de  lis  et  de 
tours  d'azur  :  Sustentant  lilia  turres;  Prunier,  en 
D^uphiné  ;  de  gueules  à  la  tour  d'argent  :  Tur- 
ris  mea  Deus, 

3®  De\}ises  énigmatiques*  Elles  ne  sont  compn* 
s('s  que  de  celui  qui  les  porte.  Leur  usage  était 
très-répafidu  dans  les  tournois,  où  les  combat- 
tants se  contentaient  le  plus  souvent  de  faire 
peindre  sur  leurs  écns  des  mots  isolés  ou  non, 
dont  fe  sens  n'était  connu  que  de  la  dame  de 
leurs  pensées.  En  voici  quelques-unes  :  Jean  de 
la  Trémouille,  sieur  de  Jonvelle  :  Ne  m'oubliez^ 
Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne  :  Autre 
fi* aray;  Antoine  de  Croy  ;  Sommance;  David  de 
Brimeu  :  Qitand  sera-ce;  Philippe  de  Groy,  duc 
d'Arschot  :  J'y  pan)wndray> 

Ix^  Devises  à  proverbes  ou  à  sens  non  couvert. 
Elles  sont  trè&-nombreuses.  Baronat  en  Forez  :  ; 
Vertu  à  V honneur  guide;  Volfgang  de  Spiringk  : 
Pliks  cogitare  qvmn  dkere  ;  la  maison  de  Cler* 
mont-Tonnerre  :  Etiam  si  omnes,  ego  non  ;  la 
maison  de  Yezins  :  Gi^atia  Dei  sum  id  qaod  sum. 
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5^  Deuises  a  molfi  historiques.  Oè  soat  les  plus 
curieuses,  .mais  il  n*est  pas  toujours  facile  d'en 
trouver  rorigiiic*  Âiasi,  après  ie  célèbre  combat 
désirante,  la  maison  de  B^umanoir  prit  pour  de- 
vise les  mots  si  couiius  adressés  à  ua  de  ses  meui-. 
bres  :  Bois  ton  sang,  Beaumanoir,  ta  soif  passera. 
Après  l'assassinat  de  son  mari,  eu  1407,  Valen- 
tine  Visconti,  duchesse  d*Orléans,  se  coqdanuia 
à  un  veuvage  perpétuel  et  adopta  la  devise  :  Rien 
ne  m*est  plus,  plus  ne  m'est  rkn.  Les  Vaterins 
de  Lyon  portaient  en  cimier  un  écu  de  Bourgo- 
gne avec  la  devise  :  Le  duc  me  l'a- donné* 

6®  Devises  de  simples  figures.  Les  devises  de 
cette  espèce  sont  muettes  et,  comme  leur  nom  . 
rîiidique,  ne  consistent  qu'en  une  simple  figure. 
Telles  étaient  les  devises  des  anciens  ducs  de  liour^ 
gogne  et  de  Bourbon,  qui  se  composaient,  celle- 
ci  de.i  image  d'un  chardon,  celle-là  de  la  figure 
d'un  briquet  ou  fusil. 

7**  Devises  lluè raies.  Elles  ne  se  composent  que 
de  lettres  initiales.  Telle  est  celle-ci  :  Â,  E,  1, 0,  U, 
(j[U  a  prise  souvent  la  maison  d'Autriche  et  <Jui 
signifie*:  AmtrissEst  Jmperare-Orbi  Vniverso;  et 
celle  de  l'ancienne  maiNuii  de  Kerkos  en  Bretagne  ; 
M  qui  TM  (<iiine  qui  t'cUme). 

8^  Devises  irrègalicrcs.  Elles  ont  le  plus  souvent 
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uû  corps  et  uae  àme^  et  ne  se  eonforment  pas  aux 
règles  adoptées  par  les  précédentes.  Celles  qni 
suivent  appartiennent  à  cette  classe.  Le  cardinal 
de.  Bourbon  :  Un  bras  avec  uneépée  fiambo^j^nte, 
et  les  mots  :  N'espoir  ni  peur;  André  de  Laval« 
amiral  dé  France  :  Un  aviron  flamboyant  et  lés 
mots  :  Pour  me  autre,  non  ;  la  maison  de  Man- 
toue  :  Le  mont  Olympe  avec  un  autel  ausom* 
naet,  et.le  mot  F  ides;  la.  maison  de  Montmo- 
rency :  une  épée  et  le  mot  grec  a^cXavûiç. 

Les  devises  n'étaient  pas  iixées  dans  les  fa- 
milles, et  il  arrivait. assez  souvent  que  chaque 
membre  de  la  même  maison  en  adoptait  une 
diftërente,  La  devise  de  la  maison  de  Sales  par 
exemple,  est  ;  Nyplus  ny  moins.  Mais  Christopiie 
-de  Sales  prit  pour  devise:  Toutpou/r  Dieu; 
François  de  Sales  :  En  bonne  foy  ;  Jean  de  Sales  : 
Adieu,  biens  motidams  ;  Gaiois  de  Sales  :  In 
paacLS  qaics;  et  saint  François  de  Sales- 1  Nun- 
qtiam  excidet  (sous^ntendu  Ckaritas).  il  amyait 
tnême  quelquefois  qu'on  changeait  de  devise, 
suivant  les  circonstances.  C'est  ce  que  fit,  entre 
autres,  Anne  de  Montmorency,  qui,  étant  grand 
maître  de  France,  avait  pour  devise  :  InmandaHn 
tuiSy  Domine,  sempersperavL  Peu  Se  temps  après, 
il  adoptii  les  mots  :  Sicut  erat  inprincipio,  pour 
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exprimer,  dit  Ménétrier,  qu'il  serait  toujours  le 
même  et  que  les  homieurs  ne  chanjieraient  poinï 
^  ^     ses  mœui's.  Enfin  »  quand  il  devint  connétable,  il 
prit  les  mc|^  de  Lucain  :  À^ifiia  tetienti- omnia 

L»d(j^^  se  place  ordinairement  au  Uas  de 

l'écusson  (fig.  207).  Cependant,  quand  elle  np 
com^sCe  qu'en  simples  mots,  c'est-à-dire  qu'elle 
pas  de  corps,  elle  se  met  assez  souvent  en 
cimier.  Un  la  trouve  aussi  quelquefois  sur  une 
banderole  qui  accompagne,  soit  le  Gimier«  soit 
les  tenants  ou  les  supports. 
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■      CHAPITRE  IX 

CRI  DS  OUBRBB 

■ 

Eu  tenues  d'art  héraldique,  on  a[)|)elle  Cri 
de  guerre,  Cri  d'mmes  ou  simplement  (^r^  cer- 
tains mots  auLi  efois  en  usage  dans  les  tournois 
et  les  batailles,  pour  servir  de  reconnaissance 
ou  d  cucouragement  aux  combattants.  «  Le  Cri 
suit  la  bannière,  dit  Ménétrier,  parce  qu'ancien- 
nement nul  n*étaît  reconnu  pour  gentilhomme 
de  nom,  d'armes  et  de  crj,  que  celui  qui  avait  . 
le  droit  de  lever  bannière,  Tun  et  l'autre  servant 
à  mener  des  troupes  à  la  guerre  et  à  les  ral- 
lier. » 

Le  Cri  est  ordinaiiement  très-court  ;  il  qe  se 
compose  même  quelquefois  que  d'iin-seul  mot. 
Les  héraldistes  en  distinguent  plusieurs  espèces. 

1^  Le  plus  souvent,  les  princes,  les  chevaliers 
et  les  seigncui^  bannerets,  prenaient  leur  propre 
nom  .|)our  cri.  Quelques-uns  criaient  le  nom  des 
maisons  d'où  ils  étaient  sortis  ;  d'autres,  celui  de 
certaines  villes-  dont  ils  portaient  la  bannière  ou 
dont  ils  étaient  les  souverains.  Âinsi^  les  maisons 
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de  Ghâteaubriant  et  de  Malestroit,  en  Hretiijxiie, 
criaient  :  CluUeaubriaM  !  Malestroit  !  Les  sei- 
gneurs de  Surréal  et  d'Auryt,  issus  d(;  la  famille 
de  Danimartin,  avaient  pour  cri  :  Dammartin  ! 
le  comte  de  \  endùnie  :  Chartres  !  le  duc  de  Bra- 
hant  :  Louvain  aa puissant  clac!  le  comte  de  Tou- 
louse :  Toulouse  !  le  sieur  de  Bousies  :  Bousics 
ail  bon  chevalier  !  ^    .    '  '      -  • 

2**  Certains  Cris  étaient  des  invocations.  Le  duc 
de  Bourgogne  criait:  iXostrc-Daine  de  Boar(jO(jncI _ 
le  comte  de  Limoges  :  Saint  Liènard  !  le  duc 
d'Anjou  :  Saint  Maurice  !  le  duc  de  Bourbon  : 
Nostre-Dame  Bourbon!  le  duc  de  Normandie: 
Diex  aye,  dam  Diex  aije  I  (Dieu  nous  aide!) 
■  3"  11  V  avait  aussi  des  cris  de  ri'solution.  Tel 
était  celui  des  Croisés  :  Diex  lo  volt  ! 

/i**  Une  quatrième  espèce  de  Cri  était  celui 
d'exhortation,  A  cette  classe  appartenait  l'ancien  . 
cri  des  empereurs  d'Allemagne  :  A  dextre  et  à 
-senestre  !  par  lequel  ces  princes  exhortaient  leurs 
gens  à  frapper  à  droite  et  à  gauche.  11  en  était 
de  même  de  celui  des  comtes  de  Chain  pagne  i 
Passavant  li  meillor  !  qui  rappelle  le  cri  du  sire 
de  Coucy  :  Place  à  la  bannière  !  Les  seigneurs  do 
Tournon  criaient  :  Aa  dru  !  c'est-à-dire  au 
plus  épais  de  la  mêlée. 
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d""  Ou  appelait  de  défi  les  cris  de  la  ciuquièiue 
classe,  comme  celui  des  seigneurs  de  Ghauvlgny  : 
Chevaliers  jjleuvent  ! 

69  La  sixième  classe  comprenait  les  cris  de- 
terreur  et  de  courage,  comme  ceux  de  la  inaisoa 
de  Bar  :  Au  feu  !  au  feu  !  et  de  Charles  de  France, 
dur  de  iNorinaiidie  :  Au  vaillant  duc! 

l""  UL  septième  classe  renfermait  les  cris  d  èvé'- 
nement,  qui  devaient  leur  oiigiiic  à  quelque  tait 
,  historique.  Ainsi,  Jean  le  Victorieux,  comte  de 
Louvain,  quitta  l'ancien  cri  de  sa  famille  ;  Lou- 
min  au  ridie  duc!  pour  prendre  celui  ^e  ;  Lim- 
bourg  à  celui  qui  Va  conquis  !  après  qu'il  se  fui 
emparé  de  ce  nouveau  pays.  Les  seigneurs  de 
Prie  crèafeot  :  Cant  oiseaux  !  parce  qu*ils  avaient 
chargé  Tennemi  dans  une  embuscade  où  des 
oiseaux  eliantaient. 

8**  Enfin»  la  huitième  classe  était  celle  des  cris 
de  ralliement  Nous  citerons,  comme  exemple , 
le  cri  des  comtes  do  Flandre  :  Flandre  au  lion  ! 
etxelul  des  rois  de  France  :  Montjoie  Saint-Denis  ! 
c'est-à-dire  ralliez-vous  à  la  bannière  dé  S^int* 
Denis»   -  * .  - 

"Le  cri  de  fçuerre  appartenait  éîfdwsîvément*à 
rahiik,_qui  seul  pouvait  le  faire  peindra  ou  broder 
sur  sa  bannière  ou  sa  cotte  d*armes.  Les  puiilés 
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liaient  tenus  de  le  changer,  ce  qu'ils  opéraient 

en  général  en  y  ajoutant  le  nom  de  leurs  sei- 
gneuries. Ainsi,  lés  ducs  de, Bourgogne,  tie  la 
'maison  de  France»  criaient  :  Montjoie  au  nùbk 
jduc!  ou  Montjoie  Saint- Andiieu! 

Dans  un  écu  où  îl  y  a  cri  et  devise,  le  premier 
ise  place  au-dessus  du  casque  ou  de  la  couronne , 
.jUais  on  Vécarte  assez  souvent  de  cette  T^gle. 
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CHAPITRE  X 

xViicieimemeut ,  les  princes  et  les  seigneurs 
•  bannerets  mettaient  des  bannières  à  côté  de  Técu 
de  leurs  armes,  ou  bien  ils  les  faisaient  porter 
par  tes  supports  et  les  tenants.  Quelquefois  ce- 
pendant ils  les  pUn  aient  en  sautoir  derrière  Tcku. 

On  représentait  souvent  sur  ces  bannières  les 
anciennes  armoiries  de  la  faaull(%  quand  une  cir- 
constance quelconque  en  avait  fait  changer. 
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CHAPITRE  XI 

PAVILLON    KT  UAUTEAV 

On  nomme  PaviUon  ou  Tente  une  espèce  de 
(iùiuo  sous  lequel  on  place  les  armoiries  des 
rois  et  des  empeireurs.  Celui  des  anciens  rois  de 
France  et  des  autres  princes  de  la  maison  de 
Bourbon  est  de  velours  bleu  semé  de  fleurs  de 
lis  d'or.  11  est  pourpre  pour  les  auU  es  souverains. . 

Le  pavillon  surmonte  le  manteau,  maîs'  les 
deux  ornements  réunis  sont  quelquefois  désignés 
sous  la  dénomination  générale  de  Pavillon, 

Le  Manteau  n'a  primitivement  figur^ue  dans 
les  armoiries  royales.  Les  princes^  les  ducs,  les 
pairs,  le  grand  chancelier  et  les  présidents  des 
cours  souveraines.,  en  ont  ensuite  entouré  leur 
écu  (voyez  fig.  207  et  235). 
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> 

CHAPITRE  XII 

OBNElfBNTS  DX8  DIGHIT^S 

.  Oi)  distingue  : 
'Les  Ornements  des  dignités  eccUsiastiques.^les 

Ornements  des  d  'KjniU's  poliliqiœs,  — les  Ornements 
des  dignités  militaires  —  el  les  Ornements  des 

difjnih'S  judiciaires. 

1.  Dignités  ecclésiastiques.  —  1^  Le  Pape  a  l'écu 
suinionlé  de  la  tiare.  Derrière  sont  deux,  clefs  en 
sautoir,  l'une  d'or  et  l'autre  d'argent,  liées  d'azur 
et  chargées  de  croisettes  de  sable,  avec  une  croix 
à  ti*ipl6  traverse  mise  en  pal'(fig.  208). 


Vis- 


2°  Les  Cardinaux  mettent  sur  leurs  armes  uu 
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chapeau  rouge  à  larges  bords  et  à  forme  basse, 
de  chaque  côté  duquel  pend  un  cordon  de  soie 
rouge,  entrelacé  en  losange,  avec  quinze  houppes 
aussi  de  soie,  et  d^  couleur  rouge,  posées  1,  2, 

3,  4  et  5  ;  l'écu  accolé  par  derrièi^e  d'une  croix 
en  pal  (fig.  209). 


A  Rome,  aucun  cardinal,  quel  que  soit  son 

rang,  ne  timbre  ses  armoiries  d'une  couronne. 

En  France ils  prennent  ordinairement  celle  de 

doc."  ■  '     '  . 

* 

SP  Pour  marque,  de  leur  dignité,  les  Arche- 
vèqim  ont  un  chapeau  de  sinople  à  dix  houppes 
du  même  de  chaque  coté,  posées  1,  2,  3  et  6  ; 
derrière  Pécu,  une  croix  en  pal  (fig.  310). 

Au  lieu  d'une  croix  ordinaire,  les  archevêques 
prennent  une  croiv  de  Lorraine,  si,  à  leur  titre, 
ils  joignent  celui  de  primat. 

11. 
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Flg.  110. 

4"  Les  Éuéques  timbrent  également  leurs  armes 
d*un  chapeau  de  sinople  à  dix  houppes  du  même, 
mises  1,  2,  3  et  /i  Ils  placent,  en  outre,  sur 
leur  écu,  une  mitre  de  front,  à  dextre,  et,  der- 
rièi^,  une  crosse  en  pal,  tournée  en  dehors,  à 
senestre  (fig.  211) 


Fig.  811. 


4.  Andeonement  ils  n'en  avaient  que  six^  posées 
ets.  . 

8.  Autrefois  les  archevêques  «t  les  évèqnes  qni  étaient 
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5^  Les  Abbès  mitres  séculiers  timbrent  d'une 
mitre  de  front,  mais  un  peu  tournée,  à  dettre,  et 
d'une  crosse  en  pal,  tournée  en  dedaps,  à  se- 
nestre  (fig.  212). 


Fig.  21». 


C  Les  Abbi'S  commandai  aires  scculiers  portent 

ducs  et  pairs  posaient  leur  ùcu  sur  le  manteau  de  pair  et 
prenaient  la  couronne  de  leur  noblesse.  Ceux  qui  étaient 
princes  accostaient  l'écu  d'une  crosse  en  pal  à  dextre,  et 
d'une  épée,  la  pointe  en  haut,  à  senestre.  Enfin,  les  arche- 
vêques ou  évèques  qui  étaient  princes  de  l'Empire  pas- 
saient en  santoir,  derrière  Técu,  une  épée  à  dextre  et  u«ç 
crosse  à.  senestre. 


Id2  SCIEirCB  DIt  âAÎfOIRIES,  <|p^^^ 

la  fnitre  la  crosse  posées  de  la  méiine  manière^ 
mais  ils  surmontent  le  tout  d'un.cliftfieau  tiDItr 

à  coixloiis  et  houppes  du  même,  celles-ci,  au 
nombre  de  trois,  rangées  1  et  2  213). 


7*  Les  Prieurs  portent,  derrière  l*écu  etéir  pal, 

le  bâton  prieural  fait  comme  un  ^^ouixlon  de 
pèlerin  (lig.  2ik).  Les  C/iérnim. prennent  de 

même  le  Ijiûton  cantoral.  ^ 


r 

^if.  111. 

s 
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Les  AObesses  ont  pour  insignes  un  chapelet  ^ 
autour     leur  éeu,  (pii  eSt  en  forme  de  losange, 

et  une  crosse  en  pal,  mise  derrière  et  tournée  en 
dehors  (iig.  215). 


rig.  ti6. 


•  ■ 

II.  ï^gnités  mUi^ires,  t*"  Le  Connétable  a 
pour  insignes  héraldiques  deux  épées  nues,  une 
deehacpie  côté  dâ  i'écu,  posées  la  pointe  haute,  ^ 

et  soutenues  par  des  dextrochères  armés  de  gan- 
teietset  mouvants  d*un  nuage  (fig«  2i6). 


2^ ÏM  M^réeham^ (U France ont^d'tàKïr^  porté'. 
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pour  marque  de  leur  dignité,  deux  haches 
d'armes  en  sautoir  derrière  leur  écu.  Plus 
tard,  ils  ont  remplacé  ces  haches  par  deux 
hâtons  d'azur  semés  de  fleurs  de  lis ,  d'abeilles 
ou  d'étoiles,  suivant  les  époques,  et  ayant  la 
même  position  (fip;.  217). 


Avant  la  Révolution,  le  plus  ancien  maréchal, 
président-né  du  tribunal  des  maréchaux',  portait, 
pour  marque  de  sa  dignité,  deux  mains  armées 
mouvantes  d'un  nuage  aux  deux  flancs  de  la 
pointe  de  l'écu,  et  soutenant  l'une  une  épée  la 
pointe  haute,  l'autre  un  bâton  d'azur  semé  de 
fleurs  de  lis  d'or  (lig.  218). 

1.  Ce  tribunal  connnissait  des  différends  qui  naissaient 
entre  gentilshommes  et  autres  faisant  profession  des  ar- 
mes, pour  raison  du  point  d'honneur,  et  ses  décisions 
étaient  sans  appel. 
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S'^  Les.  Amiraux  portent  derrière  l'écu  deux 
ancres  d'or  en  sautoir  (fig.  210);  —  et 


Fig.  S19. 


Les  Vice-amiraux^  une  ancre  du  même  en 
pal  («g.  220), 


t%  no. 

Avant  la  Révolution  ,  le  Gène  ml  (Irs  qatères 
"  mettait  derrière  l'écu  de  ses  armes»  et  en  pal, 
un  grappin'ou  ancre  double  (fig.  221  )., 
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VA  la  même  époque,  leVolonel  général  de  tin-- 


faute rieçoriàii  six  drapeaux^passés  en  sautoir (1er- 


rière-  l'écu  (fig,  222)  ;  —  le  Coloml  général  de  la 
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cavalerie,  un  égal  nombre  de  cornettes  disposées 
dé  la  même  .manière  (ûg.  223). —  £uiin. 


fie. 


Le  Grojid  maitre  d$  l'artillerie  avait,  pour 
-  marque  extérieure  de  sa  char^^e,  deux  canons  . 
montés  sur  leur$  affûts,  et  posés,  un  de  chaque 
cAté,  sous  récusson  (fig.  222i). 

III.  Maison  du,  roi.  —  Sous  l'ancienne  aïonar- 
chie,-r-l^  LeGrandpmUre  de  France,  grand  maî- 
tre de  la  maison  du  roi ,  portait  deux  bâtons  de 
vermeil  fleurdelisés,  terminés  en  haut  par  une 
couronne  royale,  et  passés  en  sautoir  derrière  l'écu  ' 
(fig..225);  ,        .  .  . 


Digitized  by  Gopgle 


m 

198  SGIBNG6  DES  ARMOIRIES. 

29  Le  Grand  chambellan  avait  deux  defe  d*or 
dont  l'anneau  se  terminait  par  une  couronne 
royale,  posées  en  sautoir  (iig.  226); 


Fig.  S2C. 


3"  Le  Grand  ècuyer  plaçait  de  chaque  côté  de 
son  écu  une  épée  royale  à  garde  d'or  et  fourreau 

d'azur,  le  iQut  semé  de  tleurs  de  lis  d'or  (fig.  227)  ; 


Fiif.  iît. 

Le  Gfan'd  tranchant  portait  sous  ses  armes 
un  couteau  et  une  lourcheite»  posés  en  sautoir. 
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les  manches  éuiaiiiés  d'azur,  semés  de  fleurs  de 
lis  d'or  et  terminés  par  une  couronne  royale; 

5°  Lo  Grand  bouteiller  ou  Grand  édianson  avait 
deux  flacons  de  vermeil  gravés  aux  armes  dn  roi 
et  posés  un  de  chaque  coté  de  Técu  (fig.  228); 


rit;,  11». 


6"  Le  Grand  panetier  mettait  au  bas  de  son 
écu  la  nef  d'or  et  le  cadenas-  royal  (  petits  meu- 
bles dans  lesquels  on  renfermait  le  couvert  et  le 
gobelet  du  roi)  (fig.  229)  ; 


Ftg.  «M. 


7**  Le  Grand  veneur  avait  pour  manjues  de  sa 
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charge  dem  cors  de  ciiasse  weQ  leurs  attaelm 

Uû  de  chaque  cùlé  de  l'écu  (tig.  230); 


Fif.  iSO«  ^ 


%^  Le  Grand  fauconnier  praaait  deux  leurres, 

un  de  charnue  côté  de  son  écu  (fig.  231); 


Fig.  IM. 


9"  Le  Cïïraïul  louvetier  portait  deux  têtes  de 


fif.  w,  - 
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loup  posées  de  front,  une  de  chaque  côté  de 
récu  (figp.  232); 


rig.  S3S. 


10<*  Le  Cronc^prérot  mettait  en  sautoir»  derrière 

récu,  deux  faisceaux  de  vcrc^es  d'oi\  liés  d'azttr 
et  ayant  au  milieu  une  hache  d'armes  (Bg.  233); 

11*  Le  Grand  marvvhal  des  logis  indi(iuait'Sa 
charge  par  ,deux  niaiteuux  d'anues  passés  en 
sautoir  au-dessous  6u' derrière  récu  (fig.  23/i); 


Fig.  Î3V. 


12''  Le  Surintendant  des  finances  accosluit  son 
>  écu  de  deuK  defe  mises  en  pal  et  temmées  en 
.  haut  par  une  couioime  royale; 
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1S<*  Le  Lrrand  aumônier  de  France  portait  au- 
dessous  (le  son  écu  un  livre  recouvert  de  satin 
bleu  et  brodé  de  Heurs  de  lis  d  or; 

16®  Le  Grand  maître  des  cérémonies  de  France 
passait  en  sautoir,  derrière  l'écu  de  ses  armes, 
deuic  bâtons  de  cérémonie,  couverts  de  velours 
noir; 

1 5<>  Chaque  CapUaim  de  gardes  du  corps  portait 
de  la  même  niaiiicre  deux  bâtons  d^ébène  à 
pomme  d'ivoire,  —  et  le  Capitaine  colonel  des 
Cent-SiUsses,  deux  bâtons  noirs  sans  aucun  orne- 
ment. £nûn,  le  Capitaine, colonel  des, gardes  de  la 
por^  avait  pour  insignes  deux  clefs  en  pal,  une 
de  chaque  cote  de  i'écu. 

La  plupart  des  charges  qui  précèdent  ont  été 
supi)! allées  parla  Révolution.  Quelques-unes  ce- 
pendant ont  été  rétablies  depuis,  mais  letirs  titu* 
laircs  n'ont  pas  toujours  fidèlement  repris  les 
insignes  extérieurs  adoptés  par  leurs  prédéces- 
'scurs. 

IV.  Dig  il  Lies  judiciaires.  —  1"  Le  Grand  cliancc- 
lier  avait,  pour  attributs  de  sa  dit^nité,  un  mortier 
de  tuile  d'or  rebrassé  ci  iienaine,  duquel  sortait, 
en  cimier,,  une  figure  de  reine,  représentant  la 
France,  et  tenant  de  la  main  droite  le  sceptre,  et 
de  la  gauche  les  grands  sc^saux  du  royaume*  De 
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plus,  deux  liiasses  d'or  eu  sautoir  rlaieut  placées 
(ieirière  Técu,  qui  était  ^vironné  d'un  mauteau 
de  drap  d*or  doublé  d'iieruiinc  (fig.  235;  la  li- 
gure de  reine  a  été  supprimée). 


2^  Ijes.Premien  présidents. m  parlement  sur- 
montaient la  couronne  de  leur  noblesse  d'un 
mortier  de  veioui*s  noir,  enrichi  de  deux  larges 
passements  d'or,  et  entouraient  leur  écu  d'un 
manteau  d'écarlate  doublé  d'hermine,  avec  es 
crochets  d'or  aux  deux  extrémités  supérieures. 

3"  Les  Prèsicknta  à  mortier  liudjraieut  de 
même,  mais  ne  mettaient  qu*un  seul  passement. 
Leur  manteau  était  send)lable  à  celui  des  i)ri'cé- 
dents,  mais  sans  crochets. 

V.  Dîguilh  polidtjues.  —  Les  Pairs  de  France 
entouraient  l'écu  de  leurs  armes  d'un  manteau 
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bleu  foncé,  doublé  d'hermine,  borde  d  une  frange 
d*or,  arniorié  sur  les  replis  (voyez  fig.  207).  ils 
le  timbraient  de  la  couroiiiie  du  titre  attaché  à 
.  iBur  pairie,  et  mettaient  dans  cette  couronne  une 
toque  Weue  à  gland  d*or.  (Voyez  TAppendice  pour 
les  manteaux  de  l'Lmpire  français.) 
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CHAPITRE  Xlil 


UECOBATIOMB 


Les  colliers  et  rubans  des  Ordres^de  chevalerie 

constituent  un  des  principaux  ornements  exté- 
rieurs de  récu.  On  les  dispose  de  manière  à  en- 
tourer ce  dernier,  et  on  suspend.i'étoile  ou  croix 
ai^essous.  > 


12 
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APPENDICE 

ARM01RI£S  DE  LA  NOBLESSE  IMFÉRIÂLE 

Suus  le  gouvernement  impérial,  les  nouveaux 
nobles  purent  composer  assez  arbitrairement 
leurs  armoiries;  on  les  obligea  seulement  à  ob- 
server les  lois  héraldiques,  et  on  imposa  à  ceux 
qui  avaient  des  titres,  des  ornements  exténUlrs 
qui  variaient  suivant  ces  derniers.  Les  fonciion- 
naires  public^  duirent,  en  outre,  adoptèr  des  signes 
intérieurs  particuliers  destinés  à  taire  connaître 
l'origine  de  leur  illustration.  Mais  la  plupart  de 
ces  innovations  disparurent  à  la  chute  de  l'Em- 
pire, et  Ton  en  revint  aux  usages  antérieurs  à  la 
Révolution. 

PH1>CES   GRANDS  DlCMTAiRES* 

Ornements  cxtèrieuis  :  Toque  de  velours  noir, 

1 .  Les  grauOs  digDitaiies  de  l'Etupire  étaient  :  —  le 
Cl rand  électeur,  —  le  Grand  counétible, —  rArchichance- 
lier,  —  rArcliitrésoricr, —  rArchitrésorier  d'État,  — le 
Grand  amiral,  —  le  Vice-grand  électeur,  —  le  ViceH)«:>nné- 
table ,  —  le  GoaTerneur  général  des  départements  au  delà 
drs  Alpes. 
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retroussée  de  vair,  avec  porte-aigrette  d'or,  sur- 
montée de  sept  plumes,  et  accompagnée  de  six 
lambrequins  d'or,  trois  de  chaque  cùto  ;  le  tout 
entouré  d'un  manteau  d'a^uxr  semé  d'abeilies 
d'or,  doublé  d'hermine,  sommé  d'un  bonnet 
d'honneur,  forme  électorale,  à  calotte  d*azur 
retroussée  d'hermine. 

Signe  intivieur  :  Chef  d'azur  semé  d'abcilies 
d'or. 

DUCS 

"^Cmments  extérieurs  :  Toque  de  velours  noir, 
retroussée  d'hermine,  avec  porte-aigrette  d'or, 
surmontée  de  sept  plumes,  accompagnée  de  six 

lambrequins  d'or,  trois  de  chaque  côté  ;  le  tout 
entouré  d'un  manteau  doublé  de  vair* 

Signe  intérieur  :  Chef  de  gueules  semé  d'étoiles 
d'argent. 

COMTES 

Ornements  extérieurs  :  Toque  de  velours  ijou\ 
retroussée  de  contre-hermine,  avec  porte-aigrette 
or  et  argent,  surmontée  de  cinq  plumes,  et  accom- 
pagnée de  quatre  lambrequins,  deux  de  chaque 

côté,  les  deux  supérieurs  d'or,  les  deux  inférieurs 
d'argent. 

Signe  intérietir  :  Un  franc-quartier  k  dextrc. 
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Les  Conseillers  d'État  écbiquetaient  le  franc- 
quartier  (Tazur  et  d^or.  Tous  iBs  autres  comtes  le 
portaient  d'azur,  et  le  chargeaient  d*une  pièce 
qui  Tariait  suivant  la  fonction*.  Cette  pièce  était  : 

Une  Épée  Jmute  en  pal  d'argent^  montée  d'or, 
—  pour  les  comtes  Militaires  ; 

Une  Croix paUèe  d'or, — pour  les  comtes  Arche- 
vêques *  ; 

Un  Miroir  (dor  m  pal.  autour  du^el  se  tor- 
tillait et  se  mirait  un  servent  d'argent, — pour  les 
comtes  Sénateurs;  ^ 

Une  Tète  de  lion  arrachre  d'or,  —  pour  les 
comtes  Ministres  ; 

Les  Tables  de  la  loi  d'or,  —  pour  les  epmtes 
Présidents  du  Corps  législatif; 

Une  Ti'ir  de  lion  arrachée  d'arricnt,  —  pour  les 
comtes  Ministres  employés  à  l'extérieur  ; 

Un  Portique  ouvert  à  deux  codniues  sur))U))ttées 
d'un  fronton  d^m\  accompagné  des  initiales  D>  A. 
du  même, — ^joui  les  comtes  Officiers  de  la  maison 
de  l'Empereur; 

Un  Portique  ouve^'t  à  deux  colonms  surmontées 

i.  tts  archevêques  surmontîûenl ,  en  outre,  li  loque 
d'un  chapeau  rouge  à  larges  bords,  duquel  pendait,  de 
chaque  côté  de  l'écu,  un  cordcnde  m<^me  couleur  disposé 
comme  dans  raucien  blason  et  terminé  par  quinze  houppes 
placées  1,  2,  3, 4,  5. 
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d'un  fronton  dor,  aecofUpagné  en  comr  âe$ 
lettres  D,  J,  du,  mmic,  —  pour  les  comtes  Oâiciers  4^ 
des  maisons  des  princes  ; 

Uue  Muraille  crnieire  d'or,  sunnontêe  d'une 
branche  de  ciiéne  du  mme,  —  pour  les  comtes 
Préfets; 

Une  Muraille  crénelée  d'or,  —  pour  fes  comtes 

Maires  ; 

Trois  Fusées  rangées  en  fasce  d'm\  —  pour  les 
comtes  Présidents  dus  collèges  électoraux  ;      -  . 

Une  Branche  de  chêne  d'or,  posée  en  bande,  — 
poiïr  les  comtes  Membres  des  collèges  électo-  ^ 
raux; 

Un  Èpi  étor  en  pal,  —  pour  les  comtes  Pro- 
priétaires. 

BARONS 

Ornements  extérieurs  :  Toque  de  velours  noir, 

retroussée  de  contre-vair»  avec  porte-aigrette  en 
ai^nt,  surmontée  de  trois  piumes,  et  accompa- 
gnée de  deux  lambrequins  d'argent,  un  de  chaque 
côté. 

Si<ine  intérieur  :  Franc-quartier  à  senestre. 

Les  barons  tirés  du  Conseil  d'État  échiquetaient 
le  franc-quartier  de  gueules  et  d*or.  Tous  lés 
autres  barons  le  portaient  de  gueuies  et  le  char* 
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geaient  d  une  pièce  qui  variait  suivant  la  nature 
de  leurs  fonctions.  Cette  pièce  était  : 

Une  Croù)  alésée  d'or,  —  pour  les  barons 
Évéques  *  ;  ' 

Une  MwraiUe  crénelée  émargent,  —  pour  les  ba- 
rons Maires  ; 

Une  Èpée  hmte  d'argeM,  mise  en  pal,  —  pour 
les  barons  Militaires; 

Une  Téte  de  lion  arrachée  d* argent,  —  pour  les 
barons  Ministres  employés  à  l'extérieur; 
.  Un  Partiqibe  ouvert  à  deux  colomes  surmontèes^ 
d'un  fronton,  accompagne  des  iniîiale^s  D.  iî,  le 
tout  d'argent,  —  pour  les  barons  Ûfiiciers  de  la 
maison  de  l'Empereur; 

Un  Portique  ouvert  à  deux  colonnes  surmontées 
d^wifrofiton,  accompagne  en  cosu/r  des  initiaksD.J., 
le  tout  d  argent,  — pour  les  barons  Otiiciers  des 

r 

maisons  des  princes  ; 

Une  Épce  d'argent  posée  en  barre,  la  pointe 
basse,  —  pour  les  barons  Officiers  de  sauté  atta- 
chés aux  armées  ; 

Une  Muraille  crénelée  d'argent,  surmontée  d'une 

1.  Ils  surmontaient,  en  outre,  leur  toque  d'un  chapeau 
de  siiiople  à  larges  l>ords,  duquel  pendait,  de  chaque  côté 
de  l'écu,  un  cordon  du  même  émail  disposé  comme  dans 
l'amu^n  bLason,  et  termiaé  par  dix  hooppes^  misds  i  «  2^  3, 4. 
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branche  de  dUne  du  ?ném«»  —  pour  les  barons 
Préfets; 

Une  Balance  d'argent,  —  pour  le  baron  Prési- 
dent et  les  barons  Procureurs  généraux  de  la 

Cour  de  cassation  ; 

Une  Toque  de  sable  retroussée  hermine, — pour 
les  barons  Présidents  et  les  barons  Procureurs 
généraux  des  Cours  impériales  ; 

Trois, Fusées  rGiigècs  en  fasce  d'argent,  —  pour 
les  barons  Présidents  des  collèges  électoraux  *, 

Une  Branche  de  chêne  dnrcjoit,  mise  en  bande, 
—  pour  les  barons  Membres  des  collèges  électo- 
raux; 

Un  Épi  en  pal  d'argent,  —  pour  les  barons  Pro- 
priétaires; 

Une  Muraille  non  crcnclèe  d'argent,  surmontée 
dune  branche  d'olivier  du  mime,  —  pour  les  ba- 
isons bous-préfets;  .  * 

Une  Palme  d  argent  posée  en  bande,  —  pour  les 
barons  tirés  des  Corps  savants. 

CHEVAE.IERS 

_  Ornements  eoftérieurs  :  Toque  de  velours  nôîr, 
retroussée  de  sinople,  surmontée  d'une  aigrette 
d*argènt. 

Signe  intérieur:  La  Croix  de  la  Légion  d'honneur' 
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mv  une  pièce  honorable  quelconque,  croix,  pal, 
faisce,  bande,  barre,  ch6vix>n,  etc. 

VILLES 

Le  gouvernement  impéri.il  ue  se  contenta  pas 
de  créer  des  signes  héraldiques  pour  distinguer 
les  persuiiiies,  il  en  institua  égalt'nient  d'autres 
pour  les  villes. 

Les  villes  dites  de  l**"  ordre  portaient  un  chef 
de  gueules  à  trois  abeilles  d'or,  posées  en 
fasco ,  et  surmontaient  leur  écu  d'une  couronne 
nmmle  à  sept  créneaux  d'or,  sommée  d'une  aigle 
naissante  pour  cîmîer,  et  traversée  d'un  caducée, 
auquel  étaient  suspendues  deux  guirla^ndes.  Tune 
de  chêne  à  dextre,  l'autre  d'olivier  à  senestre,  lé 
tout  d'or,  nouées  et  attachées  avec  des  bande- 
lettes de*  gueules. 

Les  villes  de  2^  ordre  portaient  un  franc-quar- 
tier à  dextre  d'azur,  à  une  N  d'or  surmontée  d'une 
étoile  rayonnante  du  même,  et  une  couronne 
murale  à  cinq  créneaux  d'argent,  traversée  [mr 
un  caducée  contourné  du  même,  auquel  étaient 
suspendues  deux  guirlandes  d'argent,  l'une  d'oli- 
vier à  dextre,  l'autre  de  chêne  à  senestre,  nouées 
et  attacliées  par  des  bandelettes  d'azur, 

Ëntin,  les  villes  de  3«  ardre  avaient  pour  signes 
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particuliers  un  franc -quartier  à  senestre  de 
gueules,  à  une  N  d'argent  surmontée  d'une 
étoile  rayonnante  du  même,  et  une  corbeille 
remplie  de  gerbes  d'or  pour  cimier,  de  lujuelle 
pendaient  deux  guirlandes  de  smople ,  l'une 
d'olivier  à  dextre,  l'autre  de  chêne  à  senestr«, 
nouées  et  atiachées  par  des  bandelettes  de 
gueules. 
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GLOSSAIRE 

DES  ATTRIBUTS  UÉKALUIQUES 

Â 

« 

Abaissé.  —  8e  dit  des  pièces  plaeées  plus  bas 
que  (le  coutume.  Ainsi,  la  fasce  est  aJbamcc,  quaud 
elle  est  au-dessous  du  tiers  du  milieu  de  l'écu, 
qui  est  sa  situation  ordinaire  ;  il  peut  en  être  de 
mêmé  du  chevron.  Le  chef  placé  sous  un  autre 
chef  est  également  abaissé.  (  Dans  i'ut<liti  de 
Malte,  les  chevaliers  qui  avaient  un  chef  dans 
leurs  armoiries,  l'abaissaient  sous  celui  de  la  Re- 
ligion.) Le  vol  et  les  ailes  des  oiseaux  sont  dits 
abaissés,  quand,  au  lieu  d'être  tournés  du  c6té 
chef  de  Técu,  leurs  extrémités  regardent  la 
pointe. 

Abouti.  — >  Se  dit  de  quatre  hermines  dont  les 
bouts  se  répondent  et  se  joignent  en  croix. 
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Accolé. — ^Se  dit  :  —  1''  des  animaux  qui  ont  de$ 

colliers  ou  des  couronnes  autour  du  cou  (tig.  1 1 1)  ; 

—  S*>  des  choses  entortillées  à  d'autres,  oo«une 
une  vifïiic  à  un  tchalas,  uu  serpent  à  une  colonne 
(fig.  100);  —  S**  de  deux  choses  attenantes  et 
jointes  ensemble,  comme  sont  les  écus  de  France 
et  de  NavaiTe  dans  les  armoiries  de  l'ancienne 
monarchie,  et  les  écus  des  femmes  avec  ceux  de 
leurs  maris;  —  4"  des  màclcs,  des  fusées  et  des 
losanges,  ({ui  se  touchent  par  leurs  angles  ou 
leurs  ilancâ,  sans  remplir  tout  le  champ  (lig.  76); 

—  5*>  Des  clefs,  bâtons,  drapeaux,  masses  et 
autres  choses  semblables ,  que  l'on  place  en  sau- 
toir ou  en  pal  derrière  l'écu; — 6^  des  coUiers  des 
ordies  de  chevalei  je  dont  on  entoure  ce  même 
ëcu. 

AccoMPAGiNÉ. — Se  dit  d(î  quelques  pièces  hono- 
rables, particulièrement  de  la  fasce,  du  chevron, 
du  pairie,  de  la  ijaudc,  de  la  croix,  etc.,  quand 
elles  ont  d'autres  meubles  tout  autour.  Ainsi,  le 
chevron  peut  avoir  trois  croissants,  trois  molettes, 
trois  croisettes,  etc.,  pour  accompagnement,  deux 
en  chef  et  un  en  pointe  (fig.  59).  La  fasce  peut 
être  accompagnée  par  deux  roses,  deux  mer* 
lettes,  deux  étoiles,  etc.,  une  en  chef,  Tautre  ea 
pointe,  ou  par  quatre  cIous,.quiitre  glands,  etc.. 
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deux  en  chef,  deux  en  pointe,  etc.  (fii^.  12Z|).  Le 
.pairie  peut  être  accompagné  de  trois  pièces,  une  en 
chef  et  deux  en  fknc.  Le  sautoir  peut  être  accom- 
pagné de  quatre  tigures,  une  en  chef,  deux  en 
flanc  et  une  en  pointe.  KnCiu,  la  croix  peut  être 
accompagnée  de  deux,  quatre,  huit,  etc.,  figures, 
une,  deux,  quatre,  etc.,  d'ans  chacun  des  quatre 
cantons.  Une  bande  est  Accompagnée ,  quand  elle 
a-à'  sés  côtés  des  pièces  de  longueur  en  séante  po- 
sltion,  c'est-à-dire  perpendiculaires  (fig.  137); 
car  si  elles  étaient  inclinées  dans  son  sens,  on  la 
qualifierait  aloi's  dWccoslée.  Enfin ,  l'expression 
Accampagné  s'applique  aussi  aux  pièces  disposées 
en  bande,  en  pairie,  en  fasce,  etc.,  connue  à  trois 
poissons  mis  en  pairie,  etc.;  ainsi  qu'aux  ani- 
maux aui  ont  au-dessus,  au-dessous  ou  à  côté, 
'  des  meubles  en  séante  position  (fig.  105,  113). 
'  AccoRNÉ.  —  Se  dit  de  tout  animal  cornu  dont 
les  cornes  sont  d'un  autre  émail  que  le  corps.  " 
.  Accosté  ou  Côtoyé.  —  Se  dit  de  toute  pièce  de 
longueur  mise  en  pal  ou  en  bande  qui  en  a 
d'autres  à  ses  côtés  (fig.  \hk)-  Ainsi,  lè  pal  peut 
être  accosté  de  deux,  quatre,  six,  huit,  etc. , 
billettes,  fleurs,  annelets,  etc.,  moitié  d'un  côté, 
moitié  de  l'autre;  et  il  en  est  de  même  d'une 
pique,  d'une  ?pée,  d'un  arbre,  etc.  La  bande  est 


AcmUt,  quand  les  Htejibles  qui  sont  à  ses  côtés 
sQDt  placés  dans  le  même  sens.  D'après  cela,  on 
la  dit  Accoslée  de  deux ,  quatre ,  *  sîx  billettes., 
lorsque  mêmes  pièces  sont  inclinées  dans 
son  sens;  nnais  on  devrait  la  dire  Accompagnée, 
si  elles  étaient  droites^  et  avoir  soin  de  spécifier 
leur  silualion,  surtout  si  elles  étaienl  au  nombre 
de  six,  parce  que,  dans  ce  cas,  elles  pourraieut 
être  mises  en  crie.  Enfin,  on  se  sert  indift'é- 
.remment  des  termes  Accosté  et  Accon^jf^a^nt, 
quand  les  pièces  sont  rondes,  comme  les  besanis; 
les  tourteaux,  les  roses,  les  anuelets,  les  mo^ 
jettes,  etc. 

AfiCROUfl.  «—  Se  dit  :  —  1^  de  tout  animal  sau- 

m 

vage  qui  parait  assis;  —  2*»  des  lièvres  et  lapins, 
qui  ^ont  radiasses,  ce  qui  est  leur  posture  ordi- 
.naîre  quand  ils  ne  sont  pas  courants. 

Acculé.  —  Se  dit  d'un  c.heval  cabré  et  renversé 
de  telie  sorte  en  arrière  qu'il  porte  ou  semble 
j)orter  sui'  le  derrière  ; —  de  quelques  autres  ani- 
maux repi'ésentés  dans  la  mêm^  i^tuation  ;  —  et 
de  deux  canons  posés  sur  leurs  atlùts,  comme 
43eux  que  Xe  Grand-Maitre  de  Tartilierie  mettait 
au-desbuui  lic  ses  armes  pour  marque  de  sa 
dij^ité. 

Adex'jhé.  —  Se  dit  d'une  pièce  qui  en  a  une  autre 
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•  ■ 

à  dextre.  Ainsi,  un  pal  qui  n'aurait  qu  un  lion 
sur  le  flanc  droit  .serait  dit  Adexirè  de  ce  lion.  ^ 
Se  dit  encore  d  uii  écu  |>arli  en  ])al,  de  telle  ma- 
nière que  les  deux  tiers,  et  même  plus,  du  cété 
senestre,  sont  d'un  émail,  et  le  restant,  du  côté 
dextre,  d'un  émail  ditt'érent  (iig.  12). 

Adossé.  —  Se  dit  :  —  dê  deux  animaux  qui 
ont  le  do^  l'un  contre  l'autre  (fig.  122)  ;  —  2"*  de 
dteux  clefs  dont  les  pannetons  sont  tournés  en 
dehors,  un  d'un  cijlé,  l'autre  de  rautre,  connue 
celles  qui  sont  passées  en  sautoir  derrière  Técu 
du  pape;  —  3°  de  toutes  les  pièces,  comme  lesr 
haches,  les  doloires,  le»  hallebardes,  les  mar- 
teaux, les  croissants,  etc.,  placées  deux  à  deux, 
et  faisant  face,  Tune  à  dextre,  l'autre  à  se^ 
nestre.  ^  . 

Affronté.  —  (C'est  le  contraire  de  VAdmsL)^ 
Se  dît  '  de  deux  '  animaux  qui  sé  regitrdent 
(fig.  48,  105,  113).  ,    \  \ 

AFFUTé:  — Se  dit  d'un  canon  dont  l'affU  esj 
d'un  émail  particulier. 

AiGDisi.  —  Se  dit  d'une  croix,  d'une  fasce, 
d*un  pal,  dont  les  l>outs  sont  taillés  en  pointe.  ^ 
(^JÂigmsi  diffère  du  Fidié,  en  ce  que  la  pointe 
de  Vaigaist  commence  à  une  petite  dislance  des 
extrémités  et  a  la  forme  d'un  angle  obtus  ;  tandis 
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que,  dans  le  fiche,  les  pièces  vont  en  diminuant 
d'un^out  à  l'autre  et  présenient  des  poi^^  très- 
aiguës.) 

kajt.^ — Se  dit  de  toutes  les  pièces  auxquet|||^ 

donne  des  ailes  chimériques,  comme  les  cœim/ 
^és,  les  lions  ailés,  les  mains  ailées,  etc.  ;  et  des 
oiseaux  et  des  insectes  doni  les  ailes  sont  d^ua 
autre  éiiuiii  que  le  corps. 

ÂJOURÉ« — Se  dit  :  —  d'un  chef  dont  le  haut 
çst  ouvert  et  échancré,  en  sorte  qu'on  voit  le  fo;id 
de.  Vécu  ;  —  2<»  de  toute  pièce  qui  s'ouvre  pour 
laisser  paraître  l'émail  du  champ  ;  —  3^  des  ou- 
vertures.ou  jours  d'une  maison,  d'une  tour,  ^0^* 
quand  elles  sont  d'un  autre  émail  que  le  corps,/.:' 
de  la- construction  (ûg.  1^5).  . 

Ajouté.  —  Se  dit  d'un  chef  crénelé  dont  IfH-  * 
créneauxsont  d'un  émail  particulier.  *    '  . 

Ajusté.— Se  dit  d'un  trait  ou  d'une  flèche  prête 
à  être  lancéç.  (On  doit  dire,  en  blasonnant,  de    ~-  : 
quel  côté  la  flèche  est  Ajmtèe,) 

Alésé  ou  Alaisé.  —  Se  dit  de  toute  pièce  hono- 
rable, pal,  croix,  bande,  fasce,  chef,  satmoir,  etc., 
dont  les  extrémités  ne  touchent  pas  les  bords  de 
récu  (fig.  95,  124). 

Allumé.  —  Se  dit  :  —  1°  des  yeux  des  animaux 
quand  ils  sont  d'un  autre  émait^que  le  corps 
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(fig.  121);  (le  cheval  fait  exception  :  dans  les 
mêmes  circonstances,  on  le  dit  Animh)  ;  —  2®  des 
bûchers,  des  torches,  des  flambeaux,  etc.,  qui 
semblent  brûler  i^jX^.  l/^O). 

Alterné.  —  Se  dit  de  deux  ({uartiers  qui  se 
répondent  en  alternative,  conini*',  par  exemple, 
dans  rëcartelé,  où  le  premier  quartier  et  le  qua- 
trième sont  ordinairement  de  môme  nature. 

Anche.  —  Se  dit  d'une  épée  dont  la  lame  est 
recourbée.  >•  J  . 

Ancré.  —  Se  dit  des  croix  et  des  sautoirs,  lors- 
que leurs  extrémités  sont  terminées  en  doubles 
pointes  recourbées  en  façon  de  pattes  d'ancre 
(fi^(.  94).  •  - 

Anglé.  — Se  dit  de  la.  croix  et  du  sautoir,  et 
généralement  de  toutes  les  pièces  à  angles,  quand 
des  figures  longues  et  à  pointes  sont  mouvantes 
de  leurs  angles. 

Antllé.  —  Se  dit  des  croix  et  des  sautoirs , 
quand  leur  milieu  est  percé  et  présente  une  ou- 
verture carrée. 

Animé..—  Se  dit  d'un  cheval  en  action  et  qui 
montre  le  désir  de  combattre.  S'emploie  aussi 
quand  cet  animal  a  l'œil  d'un  autre  émail  que  le 
corps  (voy.  Allumé), 

Antiqué.  —  Se  dit  des  couronnes  à  pointes  de 
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mygns,  des  vasiBs,  des  éditif^as,  des  coiltures^  etc.  » 
dont  la  forme  est  ancienne.  (Les  tions,  les  léopards 
couronués  portant  presque  toujours  une  cou- 
ronne antique,  on  ne  spécifie  pas,  en  blasonnant^ 
la  nature  de  cette  couronne,  et  Ton  dit  simple- 
ment: Gowmié  de...;  mais  s'il  s'agit  d'autres 
aqimaux,  il  faut  exprimer  si  leur  couronne  est 
antique  ou  non.) 

Appaumé.  —  Se  dit  de  toute  main  ouvei  le  dont 
on  voit  le  dedans.ou  paume  (fig.  105). 

Appointé.  —  Se  dit  des  pièces  qui  se  touchent 
jpiar  leurs  pointes.  Ainsi,  deux  chevrons  peuvent 
être  appoints,  de  même  que  deux  épées,  deux 
llèches,  etc. 

Ardent.  —  Se  Ait  d'un  charbon  allumé. 

Armé.  Se  dit  de  tout  homme  de  guerre  qui 
est  couvert  de  ses  armes,  et  de  tout  quadrupède 
ou  oise^iu  dont  les  ongles  ou  ^^'itfes  sont  d'un 
émtiil  particulier  (fig.  105).  Pour  les  animaux 
dont  le  pied  est  fourchu,  on  se  sert  de  l'expres- 
sion On^lé. 

Arraché.  —  Se  dit  :  —  1®  des  arbres  et  des 
plantes  dont  les  racines  se  voient  ; — 2^  des  tètes  et 
autres  membres  d'animaux  qui,  n'étant  pas  cou- 
pés net,  présentent  des  lambeaux  et  paraissent 
avoir  été  séparés  violemment  du  tronc. 
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Arrêté.  —  Se  dit  de  tout  animal  posé  sur  ses 
quatre  pattes ,  sans  que  Tune  avance  devant 
'autre.  C'est  la  posture  ordinaire  des  animaux 
que  Ton  appelle  Passants. 

Arrondi.  —  Se  dit  de  certaines  figures  sphé- 
riques,  que  Ton  accompagne  de  hachures,  afin 
d'en  faire  paraître  le  relief  et  r()ml)re,  pour  qu'on 
ne  les  confonde  pas  avec  celles  rpii  sont  en  forme 
de  disque.  C'est  en  les  arrondissant  que  l'on 
distingue  les  boules  des  tourteaux  et  des  besants. 

Assis.  —  Se  dit  de  tous  les  animaux  domes- 
tiques, tels  que  les  chiens,  les  chats,  etc.,  qui 
sont  sur  leur  derrière  (on  les  dirait  En  repos, 
s'ils  étaient  couchés  sur  le  ventre,  les  pattes 
pliées). 

Au  NATUREL.  —  Sc  dit  des  animaux  et  même- 
des  objets  inanimés,  quand  ils  sont  représentés 
avec  leufs  couleurs  naturelles.    Lorsqu'il  est 
question  de  l'homme,  on  dit  :  De  carnation.  ' 

B 

Bâillonné.  —  Se  dit  des  lions,  des  ours,  des 
chiens  et  autres  animaux  qui  ont  un  bâton  entre 
les  dents. 

Bandé.  —  Se  dit  :  —  1^  d'un  écu  divisé  en  six 
bandes,  la  première,  la  troisième  et  la  cinquiènie 
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étant  d'un  ♦  ujail,  la  deuxième,  la  quatri?'me  et  la 
sixième  d'ua  autre  émail  (tig.  63)  ;  —  2^"  de  toute 
pièce  honorable  couverte  de  bandes  alternative- 
ment de  métal  et  de  couleur;  —  3«  de  quelques 
animaux,  tels  que  lelion  de  liesse,  semblablement 
couverts  de  bandes  disposées  de  la  même  ma- 
nière, 

BAjtBÉ,  Baabetl  ou  Bârbillé.  —  Se  dit  des  coqs 
et  des  dauphins,  dont  la  barbe  mi  d'un*  autre 
émail  .que  le  corps;  et  des  roses,  dont  la  barbe 
est  autrement  émaiUée  que  le  reste  de  la  fleur. 
Dans  ce  dernier  cas,  on  dit  aussi  Pointé. 

B&RDÉ.  —  Se  dit  d*un  cheval  caparaçonné. 

Barr^. — Se  dit,  (lans  le  même  sens  i\m  bandé, 
de  récu  divisé  en  six  parties  égales  par  des  lignes 
diagonales  trac(^os  dans  le  sens  de  la  barre. 

BAsmi^é.  —  Se  dit  :  —  1^  des  pièces  garnies  de 
•  tours;  —  2°  des  pièces  honorables  (chef,  fasce, 
bande,  Jbarre)  qui  sont  crénelées,  quand  les  cré- 
neaux regardent  le  bas  de  l  ucu  (tig.  74). 

.  Bataillé.  —  Se  dit  de  la  cloche  dont  le  battant 
est  d'un  émail  particulier. 

BECQué.  —  Se  dit  des  oiseaux  qui  ont  le  bec 
autrement  émaillé  que  le  rorps. 

Besai^té.  —  Se  dit  d'une  pièce  chaînée  de 
.  besants. 
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Bigarré.  —  Se  dit  du  papillon  et  di?  tout  ce  qui 
est  de  diverses  couleurs.     ,        ^  .  * 

BiLLETÉ.  — Se  dit  du  champ,  quand  il  est  semé 
de  billettes  ;  et  de  toute  pièce  qui  est  chargée  de 
ces  mêmes  figures.. 

Bordé.  — Se  dit  des  croix,  des  bandes,  des 
sautoirs,  desgontanons,  et  généralement  de  toute 
pièce  qui  a  les  bords  d'un  autre  émail  que  le  reste 
(V.  Rempli).  Se  dit  aussi  deTécn  qui  a  nnc'  l)ordure. 

Bouclé.  —  Se  dit  :  —  1°  de  tout  animal  qui  porte 
à  son  collier  une  boucle  d^un  émail  particulier; 
—  2°  du  taureau,  quand  il  a  au  museau  un  an- 
neau autrement  émail  lé  que  le  corps. 

BouRDO>'NÉ.  —  Se  dit  d'un  bâton  ou  d'une  croix 
dont  les  extrémités  sont  arrondies  comme  le  haut 
du  bâton  des  pèlerins  (fig.  96). 

Boutonné.— Se  dit  :  —  1®  des  (leurs  dont  le  mi- 
lieu est  d'un  émail  particulier  ;  —  2«  du  rosier 
qui  a  plusieurs  boutons  ;  —  3°  de  la  fleur  de  lis 
épanouie  qui  porte  des  boutons  entre  les  pé- 
tales. • .       »  '  ■ 

Bretessé.  —  Se  dit  des  pièces  honorables  qui 
ont  des  créneaux  des  deux  côtés  (fig.  91  ). 

Brisé.  —  Se  dit:  — 1"  des  armoiries  des  puî- 
nés ,  où  il  y  a  f[uelf[ue  moditication  ou  brisure,  - 
pôur  distinguer  les  branches  de  la  même  famille 

13. 
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(fig.  162)  ;  —  25  des  obeVFons  dont  le  sommet  est 

disjoint  (fig.  205). 

r 

Brochai^t.  —  Se  dit  des  pièces  qui-  passent  sur 

d'autres  et  les  couvrent  en  partie  (fig.  61  ). 

BuRELÉ.  Se  dit  de  l'écu  qui  est  rempli  de 
burelles  alternativement  de  métal  et  de  oouleiu*, 
et  toujaurs  en  nombre  égal  (douze  au  plus),  et 
on  spécifie  oe  nombre. 

t  • 

C 

f 

GiBLÉ.  <--»Sedit  d'une  fasce,  d'une  ccoix,  d'un 

pal  ou  de  toute  autre  pièce  faite,  ou  couverte  de 
câbles  entortillés. 

,  €.\BuciiÉ.  —  Se  dit  d'une  tête  d'animal  qui  est, 
coupée  dans  la  partie  supérieure  ou  perpendicu- 
lairement (si  la  section  se  y^ouvait  à  la  partie 
inférieui^,  on  dirait  Coy/pé). 

Cabué.      Se  dit  d'un  cheval  acculé. 
GANNELé:-7Se  dit  des  pièces  bordées  de  petites 

(lents  dont  les  intervalles  sont  arrondis  (V.  Eis- 

GRELÉ). 

Cantonné.  —  Se  dit  :  —  !•  quand  les  cantons  oli 
espaces  vides  qu&4es  sautoirs  .et  les  croix  ont 
entre"  leurs  branches  sont  garnis  de  quelques 
autres  figures  (fig.  99«  100)  ;     2"*  quand  un  ani^ 
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mal,  un  aigle  ou  tout  autre  meuble,  occupant  le 
milieu  de  l'écu,  est  accompagné  de  quatre  pièces 
posées  vers  les  angles  (tig.  113). 

Cauoé.  —  Se  dit  de  la  queue  des  comètes 
(fig.  134). 

Cerclé.  —  Se  dit  des  tonneaux  dont  les  cercles 
sont  d'un  émail  particulier. 

Chaperonné.  —  Se  dit  des  éperviers  et  autres 
oiseaux  de  chasse  dont  le  chaperon  est  autrement  ' 
émaillé  que  le  reste,  ainsi  que  de  tout  animal  qui 
a  la  tête  couverte  d'un  chaperon. 
•  Chappé.  —  Se  dit  de  l'écu  quand  il  est  divisé 
par  deux  diagonales  qui,  partant  l'une  du  flanc 
dextre,  l'autre  du  flanc  senestre,  se  joignent  au 
milieu  du  bord  supérieur.  Le  Chaussé  est  le  con- 
traire du  chappé,  et  l'on  donne  le  nom  de  Cliappè- 
Chaussé  ^  la  réunion  de  ces  deux  attributs. 

Chargé.  —  Se  dit  de  toute  pièce  sur  laquelle  il 
y  en  a  d'autres  (fig.  67,  87,  119,  128,  etc.). 

Chatelé.  —  Se  dit  des  bordures  et  des  lambels 
qui  sont  chargés  dé  huit  ou  neuf  châteaux. 

Chaussé.  —  Voy.  Chappé.  •  '  • 

Chevelé.  —  Se  dit  d'une  tête  dont  les  cheveux 
sont  d'un  émail  particulier.  • 

Chevillé. —  Se  dit  des  ramuces  ou  cors  da  cerf, 
et  l'on  en  spécifie  le  nombre.  .  .  • 
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'  Chevroi^né.  —  Se  dit  ;  *—  1<>  de  l*écu  rempli  de 
chevroûs,  eu  nombre  égal  et  aiternativemeot  de 
métal  et  de  couleur  (s'il  n'y  a  que  six  chevrons» 
on  est  libre  de  le  spécifier  ;  quand  il  y  en  a  Imit^ 
dix  ou  davantage,  il  faut  l'exprimér)  ;  ^  2^  des 
pals^  b^nde^.fasces^  etc.,  qui  se  trouvent  dans  le 
même  cas. 

Cintré.  —  Se  dit  du  globe  impérial  entouré 
d'un  cercle  et  d'un  demi-cercie  en  forme  de  cou- 
ronne (fig.  131).  "  ' 

Clàriné. — Se  dit  des  animaux  domestiques  qui 
ont  au  cou  uné  clochette  d'un  émail  particulier 
(iig^.lil  ).  Les  têtes  de  ces  animaux,  quand  elles 
sont  représentées  détachées  du  corps,  peuvent 
recevoir  le  même  attribut. 

GLÉCHé.  ^  Se  dit  de  la  croix  de  Toulouse  et 
de  plusieurs  autres  pièces  vides  dont  les  extré- 
mités sont  faites  comme  les  anneaux  des  clefs 
(fig.  98).  Il  ne  faut  pas  confondre  les  figures  Clé* 
chée$  avec  celles  qui  sont  Bordées  ou  Remplies  : 
dans  les  {)remiëres,  c'est  de  Tcinail  du  champ 
qu'est,  garni  l'intérieur,  tandis  qu'il  en  est  autre- 
ment dans  les  secondes.  .  ^ 

Cloué.  —  3c  dit  du. collier  d'un,  chien,  des 

fers  d'un  cheval ,  du  Trcillissc,  et  de  toute  autre 
figure  où  il  y  a  des  clous  d'm^  émail  particulier* 
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Colleté.  —  Se  dit  des  animaux  qui  ont  un 

collier.  *  '    '  ■ 

CoMETé«  —  Se  dit  de  toute  pièce  munie  de 

rayons  ondoyants.  Le  pal  cometé  diffère  du  pal 
flamboyant  en  ce  que  le  premier  est  mouvant  du 

chef  et  ie  second  de  la  pointe. 

CoMBATTAMT.  —  Se  dit  de  deux  animaux  dressés 

sur  leurs  pieds  de  derrière  et  atltuatés. 

GoMPONÉ.  —  Se  dit  des  pièces  honorables  com- 
posées de  ligures  carrées  d'émaux  alternés,  à 
^peu  près  comme  une  tire  d'échiquier. 

CoNxouRMÉ.  —  Se  dit  :  1^  —  des  animaux  ou 
des  tétes-d'animaùx,  qui  regardent  vers  la  gauche 
de  récu  (lig.  108,  112);  —  2^*  des  chevrons  dont 
la  pointe  est  tournée  du  côté  gauche  de  Técu. 

CoNTAE-BANDÉ.  —  Sc  dit  de  i'écu  ba^ndé,  mais 
de  plus  tranché,  de  manière  que  les  portions  de 
bande  qui  sont  opposées  sont  dé  maux. différents. 

CoNTRE-BARAÊ.  —  Se  dit  de  Técu  barré  et  taillé, 

dont,  les  parties  de  barre  qui  se  répondent  sont 
d'émaux  différents."  ^ 

CoNTiiE-BRETESSÉ.  —  Sc  dit  dc  l'écu  brctcssé, 
dont  les  parties  saillantes  dl*un  côté  sont  0|)|iosées 
aux  parties  rentranlcs  de  Taiitre. 

'CcffiTKE-ciiANGt^.  —  Sé  dit  de  Técu  quand  la  cou-^ 
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,  leur  du  cbamp  et  des  pièces  èsl  ioterrompue  et 

variée  par  des  lignes  de  partition.  ^ 

Go3(TREHaiEViiONNÉ.     Se  dit  de  Técu  chevronné 

qui  est  div  isé  de  manière  que  les  jieux  branches 
de  chaque  chevroa  sont  l'une  de  métai  et  l'autre 
de  couleur  (fig.  ,66). 

Co«TiiE*coMPONé.  —  Se  dit  d*un  écu  dont  le 
champ  étant  parti  de  deux  émaux ,  la  bordure 
Test  aussi  des  nâémes* émaux,  mais  de  manière 
que  ses  conipons  de  couleur  ré|x>ndeat  aux  corn- 
pons  de  métal  du  cbamp  et  réciproquement. 

-  GoKTA£-ÉcART£LÉ,  —  Se  dit  de  l'écu  écartelé,  qui 
est  écartelé  de  nouveau  dans  un  des  quartiers  de 
la  première  écartelure^ 

CoNTRE-ÉMANCHÉ.  —  Sc  dit  quund  les  émanches 
d'émail  différent  sont  opposées  par  la  pointe  au 

lieu  d'entrer  les  unes  dans  les  autres. 

CoNTRE-FAScé.  —  Se  dit  d'un  écu  fascé  et  parti* 

dont  les  denii-rasces  correspondantes  sont  d'un 
émail  différent  (tig.  176). 

(iQNTKE-iLEURÉ.  —  Se  îlit  d'uu  écu  dout  ieb  lleu- 
rons  sont  alternés  et  opposés,  en  sorte  .  i}tae  la 
couleur  fait  face  au  métai  et  le  métal  à  la  cou- 
leur. 

Cû^aË-48SiA^«  —  Se  dit  des  animaux  .adossés 

f  A 
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dont  la  tôle  et  les  pieds  de  devant  sortent  d'une 
des  pièces  de  Vécu. 

ÇmmsrPAuè,  —  Se  dit  de  l*écu  palé,  qui  est  • 

divisé  de  manière  que  les  demi-pals  de  couleur 
correspondent  aux  demi-pals  de  métal  et  réclri 
proquement  (fig.  65).  ,  ' 

'  Contre-passant.  —  Se  dit  de  deux  on  de  plu- 
sieurs aiiuuâux  dont  l'un  ou  les  uns  paraissent 
avancer  ou  passer  dans  un  sens  opposé  à  Tautre 

ou  aux  autres  (fig.  109).     >  ' 

CoNTRE-PoiNTÉ.  —  Se  dit  de  deux  chevrons 

placés  de  telle  sorte  que ,  Tun  regardant  le  haut 
et  Tautre  le  bas  de  Técu ,  leurs  pointes  se  tou*  ' 
chent  vers  le  milieu. 

* 

■ 

GoNTRE-POSé.  —  Se  dit  des  pièces  posées  l'une 
sur  Tautre»  mais  dans  un  sens  différent,  commet 
par  exemple V  deux  dards,  dont  Tun  a  la  pointe 

en  haut ,  taudis  que  celle  de  l'autre  est  en  bas. 

CoNTBB-POT^GÉ.  —  Se  dit  d'un  écu  chargé  de 

plusieurs  pqtences  posées  eu  difféieuts  sens  de 
manière  qtre  les  unes  ont  la  traverse  en  haut  et 
les  autres  en  bas. 

CoNTRE-BAMPANT.  —  Se  dît  des  animaux  qui 
rampe^U  tournés  l'un  contre  l'auti^e. 
Coniumaolaiit.     Se  dit  de  deu  aoimaux  qui 
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sembient  sauter  en  s*écarian^  l*un  de4'autre,  di- 
rectement et  en  sens  contraire; 
CoionG-VAmÉ. Se  dit  du  contre-vair,  quand 

le  mêlai  est  opposé  au  métal  al  la  couleur  à  ia 
couleur. 

Cordé.  —  Se  dit  :  — ,  1*^  d'une  croix  formée  ou 
entortillée  de  cordes  ;  —  2^  d'un  instruniéni  de 
musique  à  cordes  dont  les  cordes  sont  d'un 
'  émail  particulier;  —  3^  d'un  arc  dont  ia  corde, 
se  trouve  dans  le  ni<*  ne  eus. 

CoTiGË.  Se  dit  de  Técu  quand  il  est  égale- 
ment rempli  de  dix  bandes  od  cotices  aîteniées 
de  métal  et  de  couleur. 

Côtoyé.     Voy.  Accosté. 

CouAHD.  —  Se  dit  du  lion  qui  porte  la  queue 
retroussée  entre  les  jambes. 

Couché.  —  Se  dit  :  —  1°  du  lion,  du  cerf,  du  . 

■ 

chien  et  de  tous  les  autres  animaux  qui  sont 
dans  cette  attitude  ;  —  2°  du  chevron  qui  a  sa 
pointe  appuyée  ou  tournée  au  côté  dextre  de 
récu.  ' 

CoutissÉ.  —  Se  dit  des  châteaux  et  des  tours 
dont  la  porte  est  munie  d'une  becse  ou  coulisse. 

Coupé»  — ^  Se  dit  ;  —  1°  dcl'écu  partagé  hori- 
zontalement en  deux  parties  égales;  —  2^  des 
mciuijre&  des  auiiuaux,  tels  que  la  tète,  les 
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.cuisses,  les  pattes,  etc^  qui  -sont  coupés  net 
(fig.  105);  — 3°  des  pièces  honorables,  bandes, 

visArres,  çhevrons,  croix  «  sautoirs,  etc.,  qui  ne 
touchent  pas  les  bords  de  Técu  et  semblent  en 
avoir  été  séparées.  . 

Couplé.  —  Se  dit  :  —  1'^  des  chiens  de  chasse 
qui  paraissent  attachés  deux  à  deux  ;  —  %^  des 
fruits  et  fleurs,  même  d'espèce  différente,  qui 
soût  également  attachés  deux  à  deux. 

CouRAM.  —  Se  dit  de  tout  animal  qui  semble 
courir. 

Courbe.  —  Se  dit  des  fasces  un  peu  voûtées  en . 
arc.  (d'est  aussi  la  situation  naturelle  des  dau- 
phins et  des  bars  ou  barbeaux;  aussi,  ne_  i'ex- 
prime-t-on  pa&  en  blasonnant.) 

GoimoTVNÉ.  —  Se  dit  des  animaux  et  des  fi- 

gures  liiunaines  qui  oui  une  couronne  sur  la  tête. 
Cette  couronne  est  ordinairement  n  l'ant^pjLe, 
c'est-à-dire  à  pointes  (fig.  194). 

Cousu.  — ^  Se  dit  du  chef,  quand  il  est  de  cou-, 

leur  sur  couleur  ou  de  mé,tal  sur  métal  (fig.  115, 
1^3),  ce  qui  est  contraire  aux  règles  du  blason. 
Les  chefs  de  cette  nature  sont  considérés  comme 
des  pièces  ^étrangères  jointes  aut^ armes  primi- 
tives. '  '  . 
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Couvert.  — Se  dit  d'une  tour  qui  a  un  cofflble> 
c'est-à-dire  un  toit  pointu. 

CRÂMPoriNÉ.  -r  Se  dit  des  joroix  ^t  des  autres 
pièces  qui  oât  des  demi-potences  à  leurs  extré- 
mités. 

.  GRéNEti.  —  Se  dit  :  des  tours,  des  chftteaux,' 
des  bandes ,  des  fasces ,  et  généralemeot  de 
toutes  les  pièces  €[ui  ont  des  créneaux;  Les  tours 
ont  ordinairciiieni  ti  oib  créneaux  ;  quand  elles  en 
portent  davantage ,  il  &ut  le  dire  eà  blason- 
nant. 

CRÊré.  —  Se  dit  du  coq  et  de  tout  autre  animât 
pourvu  ji'une  crête. 

Croisé.  —  Se  dit  du  globe  impérial,  des  ban- 
nières» et,  en  général,  de  toutes  les  pièces  qui 
ont  une  ou  plusieurs  croix. 

Crotseté.  —  Se  dit  quelquefois  d'un  ccu  semé 
de  croisettes. 

'  CROTSSAffré.  —  Se  dît  des  pièces  honorables  qui 
ont  des  croissants  à  leurs  extrémités. 


Danché  ou  Endenté.  —  Se  dit  de  toute  pièce 
honorable  dont  wi  des.  bords  est  découpé  etr 

dentés  de  scie  (tig.  55).  , 
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DCBôtrr.    Se^ltt  des  animaux  ilressés^r  leurs 

pieds  (le  derrière. 
D^oupÉ.  —  Se  dit  de  plusieurs  pièces  houo- 
'    '  rables,  entre  autres,  de  la  croix^  dont  lea  liguer 
extérieures  présentent  des  découpures,  (Une 

croix  découpée  ditière  d'une  croix  endentée  et 
d*june  croix  dmtdée,  en  ce  que  les  découpures 
n'ont  pas  de  régularité,  taudis  que  celles  de  ces 
deux  derniers  attributs  soQt  régulières.)  —  Se  dit 
aussi  pour  Tronque,  d'une  branche  d'arbre  sciée 
et  séparée  du  tronc,  et  d'une  tige  coupée  ei  sé- 
parée de  la  racine.  ■^ 

Découpxi.  —  S'emploie  quelquefois  comme  sy- 
nonyme de  Partagé  ou  Divisé, 

DÉckmÈ.  —  Se  dit  d'un  animal  dont  la  tête  est 
coupée  net.  (Voy.  Étêté.) 

Décussé.  —  Se  dît  quelquefois  des  feuiHes  dis- 
posées par  paires  et  mises  en  sautoir. 

Défait.  —  Synonyme  de  Décapité. 

DÉFENDU.  —  Se  dit  du  sanglier  et  de  sa  hure, 
quand  les  défenses  soiU  d'un  autre  émail  que  ]ç 
corps  (fig.  113).  - 

Défewsb  (itn).  — *  Se  dit  :  —  1°  d'une  licorne, 
quand  elle  baisse  la  téte  et  présente  la  pointe  & 

sa  corne;  —  8«».d'un  hérisson,  quand  il,est  roulé 
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eu  peloton,  comme  il  a  coutume  de  le  faire  pour 
résister  à  ses  ennemis. 

De  l'un  a  l'autre.  —  Se  dit  de  Técu  divisé  eu 
deux 'émaux  par- quelque  partition  ,  et  chargé 
d'une  pièce  unique  ou  de  plusieurs  pièces  sem- 
blables qui,  couvrant  la  partition,  sont  de  couleur 
Kl  où  le  chaiiip  est  de  métal ,  et  de  métal  là  où 
ceiul-ci  est  de  couleur  (lig.  133, 156). 

De  l'un  en  l'autre.  —  Se  dijt  de  Técu  divisé  en 
deux  émaux  par  une  partition  et  dont  chaque 
section  est  couverte  de  figures  de  l'émail  de 
l'autre  (tig.  133,447). 

Démembré.  —  Se  dit  de  tout  animal  dont'^les 
membres  sont  séparés; 

Denté.  —  Se  dit  des  dents  des  animaux  qui 
sont  d'un  autre  émail  que  le  corps. 

Dentelé.  —  Se  dit  de  toute  pièce  honorable  qui 
est  découpée  en  dents  de  scie  sur  tous  ses  bords. 

Dâi»LO¥É.  —  Se  dit  de  tout  oiseau  qui  est  droit 
et  a  les  ailes  étendues.  (On  dit  plus  communé- 
ment  Éplo^él) 

DÉSAiiMÉ.  —  Se  dit  d'un  aigle  qui  n'a  point  de 
serres. 

DÉVELOPPÉ.  —  Se  dit  quelcjuefois  pour  Déployé. 
'.DÉ?0RAifT.      Se  dit  des  poissons  qui  ont  la 

gueule  ouverte  cumiiie  pour  dévorer. 


fRÂlTÉ  DK  BLASON.  237 

DiADÉMÉ.  —  Se  dit  de  l'aigle  qui  a  uu  petit 
cercle  rond  sur  la  téte. 

m 

Diapré,  —  Se  dit  de  l'écu  et  des  pièces  hono- 
rables, quand  ils  sont  couverts  de  broderies  de. 

diverses  couleurs. 

Diffamé,     Se  dit  d'un  lion  dont  la  queue  est 
(îoupée.  ^ 

Divisé.  —  Se  dit  de  la  fasce  et  de  la  bande  qui 

n'ont  (^ue  lu  moitié  de  leur  largeur.  (On  dit  alors 
Fasce  en  divise.  Bande  en  divise,) 

DoNJONJNÉ.  —  Se  dit  des  châteaux  et  des  tours 
qui  ont  des  tourelles.  (On  doit,  en  blasonnant,  , 
spécifier  le  nombre  des  tourelles.) 

Dormant.  —  Se  dijt  de  tout  animal  qui  pai^t 
dormir. 

Dragonné.  ^  Se  dît  de  tout  animal  dont  la 
partie  postérieure  se  termine  qn  queue  de  dragou. 

E 

ÉBRAi4Gflé.  -p-  Se  dit  d'un  arbre  dont  on  a  coupé 
les  branches*  ^  \ 

iijGAïuÉ,  —  Attribut  propre.aux  poissons. 

EcARTELé.  —  Se  dit  de  Fécu  et  des  lueublos  qui 
sont  divisés^en  quatre  parties  égales  par  un  parti 
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et  un  coupé  [écartelé  en  croù'),  ou  par  uu  tranché 
et  un  taillé  {écartelé  m  sautoir). 

ÉçaiQUETÉ.  —  Se  dit  de  Técu  et  des  meubles 
quand  ils  sont  divisés  en  petite  carrés  alternati- 
vement de  métal  et  de  couleur.  Dans  Fëcu,  il 
fout  qu!il  y  ait  au  moins  vingt  carrés  pour  qu'on 
puisse  dire  édiiqvietè,  (Vyo.  Équipollé.)  Les  meu- 
l;»les  dokeut  étre>  échiquetés  d'au  moins  deux 
tires  de  carreaux,  sansce  la  ils  seraient  camponès. 

ÉaMÉ.  —  Se  dit  :  ^ —  1**  des  chevrons  dont  la 
pointe  est  coupée;  —  2«4es  arbres  et  arbustes 
qui  sont  coupés  par  le  haut.   '  - 

ÉCLATÉ.  '  Se  dit  des  lances  et  des  elieVtons 
brisés.  '  ►  - 

ÉaipsÉ*. —  Se  dit  des  étoiles  qui  ne  paraissent 
qu*à  demi. 

ÉcLOPPÉ. — Se  dit  d'une  partition  dont  une  pièce 
parait  comme  rompue. 

ÉcoRcuÉ.  —  Se  dit  de  tout  animal  dont  l'émail 
est  le  gueules. 

ÉcoTÉ.  —  Se  dit  des  troncs  èt  des  branches 
d*arbi^es  dont  les  menus  rameaux  ont  été  coupés. 
Les  pièces  iiooorables,  croix,  pals,  etc.,  sont  dites 
écotèeSf,  quand  elles  présentent  plusieurs  écots 
ou  nœuds. 

KlpFARé.  — Se.  dit  de  tout  animai,  mais  parti- 
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culièrement  du  cheval,  quand  il  es',  levé  sur  ses 
jambes  de  derrière  presque  perpendiculairement. 

ErpAftoucHÉ.  —  Se  dit  surtout  du  chat  qui  est 
droit  sur  ses  pattes  de  derrière. 

EFFSDiui.  —  Sé  dît  de  tout  végétal,  entier  ou 
non,  dépouillé  de  ses  feuilles. 

£fpbayé%  —  Se  dit  quelquefois  pour  Effaré . 

Élancé.  —  Se  dit  du  cerf  qui  est  couraht* 
(fîg.112).*  * 

Émanché  —  Se  (lit  de  l'écu  couvert  de  pièces 
alternativement  de  niétal  et  de  couleur,  qui  s'en- 
clavent Tune  dans  loutre  en  forme  de  longs 
triangles  pyramidaux*  L'émanehé  peut  être  en 
fiusce,  en  pal,  eti  bande,  en  barre,  etc.,  suivant  îa 
direction  des  pièces  ou  cmanclm  (hg.  70,  èmanclU 
en  pal). 

ËMBARAOQUÉ. — Se  dît  quelquefois  du  iion  quand' 
il  est  couché  sur  ses  quatre  pattesi 

Embatonisé.  —  Se  dit  d'une  colonne  dont  les 
cannelures  sont  remplies  de  baguettes  jusqu'à 
une  certaine  hauleur. 

E&iBoucHÉ.  —  Se  dit  de  l'embouchure  d'un 
cor,  d'un  cornet,  etc.,  quand  elle  est  d'un 
émail  particulier. 

RMBOUcii.  —  Se  dit  des  pièces  ^rnies  d'une 
boucle,  conune  les  colliers  des  chiens  de  chasse. 


2i0  SCIENCE   DES  AU.UUi  Kih.>. 

Embouté.  —  Se  dit  des  pièces  garnies  d*un 
anneau  ou  virole  à  leur;»  extrémitéat  et  des  man- 
ches  de  marteau  dont  le  bout  est  d'un  autre 
énuiil  que  le  reslc  de  l'outil. 

EfiiBRASsé.  —  Se  dit  d'un  écu  partagé  ea  trois 
triangles,  deux  de  métal  et  un  de  couleur,  ou 
deux  de  couleur  et  un  de  métal,  les  deux  pre- 
miers entourant  le  dernier.  On  dit  embi^assé  à 
dextre,  quand  les  triangles  embrassants  sont  du 
côté  droit  :  et  embrasse  àseneslre,  quaiid  ils  sont 
du  coté  gauche.  -       -  ^ 

Emmanché.  —  Se  dît  des  haches,  des  marteaux^ 
des  faux,  et  autres  outils^  dont  le  niaiiclie  a  un 
émail  particulier. 

Emaiuselé.  —  Se  dit  de  tout  animal  qui  a  le 
museau  lié; 

Émolssé.  —  Se  dit  d'un  fer  de  lance,  d'une 
flèche,  etc.,  dont  la  pointe  est  cassée. 

Empenné.  —  Se  dit  d'un  dard,  trait,  javelot  ou 
flèche,  qui  a  ses  pennes  ou  ailerons  marqués 
d'un  émail  particulier. 

Empiétant.— *Se  dit  d'un  oiseau  de  proie,  quand 
il  est  sur  sa  proie  et  qu'il  la  tient  dans  ses  serres. 

Empoigné.  —  Se  dit  :  —  1*»  des  pièces  de  lon- 
gueur, teHes  que  les  flèches,  les  lances,  etc., 
quand  il  y  en  a  trois  ou  davantage,  dont  ui^e 
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OU  plusieurs  éh  pal,  et  les  autres  en  sautoir,  de 

manière  qu'elles  paraissent  liées  euseaible  ;  — 
2^  d'une  bande  ou  autre  pifece  tenue  par  une 
maiu  d  iiorame  ou  par  une  patte  d'animal. 

En  abIme.  —  Se  dit  des  meubles  ou  pièces  qui 
soiil  au  centre  de  1  ecu. 

Enchaussé.  —  C'est  le -contraire  de  Chappé, 

Enclave.  — Se  dit  d'un  écu  parti  dont  Tune  des 
partitions  entre  dans  l'autre  en  forme  carrée. 

Enclos.  —  Se  dit  :  —  1**  d'un  animal  enfermé 
dans  un  trescheur,  dans  une  palissade,  ou  dans 
quelque  autre  pièce;  —  2'*'de  toute  figure  qui  se 
trouve  au  centre  d'un  meuble  évidé  ou  d'un 
animal  tourné  en  cercle. 

Encoché.  —  Se  dit  d'un  trait  posé  sur  un  arc 
tendu. 

En  cœuR.  —  Synonyme  de  En  abîme. 

Endenté.  —  Se  dit  des  pièces  honorables  qui 
sont  couvertes  de  triangles  alternés  d'émau\ 
différents. 

ENFui.  —  Se  dit  des  couronnes,  annelets  et 
autres  pièces  rondps  et  ouvertes  qui  sont  passées 
dans  des  fasces,  des  bandes,  des  lances  ou  autres 
choses  semblables. 

Enflammé*  —  Se*dit  des  cœurs  .dont  il  semble 
sorlir  des  llaiiimes. 
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f  ■ 

£m  forme.  —  Se  dit  du  lièvre  ijui  paridt  arrêté 
et  en  repos. 

ËNGLAirré.  —  Se  dit  du  chêne  dont  le  gland  est 
d'un  émail  particulier. 

ËNGOULANT.  —  Se  dît  quciquefois  d-un  animal 
quand  il  engloutît  une  pièce  quelconque  daùs  sa 
gueule. 

ÇM<K>mi.  Se  dit  des  croix,  bandes,  sdu- 
toirs,  etc.,  dont  les  extrémités  entrent  dans  des 
gueules  d'animaux. 

EiscKÊLÉ,  —  Se  dit  des  pièces  honorables  ou  de 
premier  or^re^  comme  la  bande,  la.  barre,  la 
fasce,  la  croix,  etc.,  dont  les  deux  bords  sont 
garnis  de  petites  dents  à  intervalles  creux  et 
arrondis.  -  . 

£NG(JiGHé.  —  Se,âit  des  cors,  huchets,  cornets, 
trompes  el  trompettes  dont  l'embouchure  est 
d'un  émail  particulier. 

EkoiENDÉ.  —  Se  dit  de  la  croix  ancrée  quand 
une  pointe  sort  du  milieu  des  ancres. 

Enlevé.  de  dit  des  pièces  qui  paraissent  en* 
levées.  ^ 

En  bepos.  Se  dit  du  lion,  du  cçrf  et  de  quel- 
ques autres  animaux  sauvages  qui  se  reposent 
couchés  sur  le  venti*e  (Voy.  ëiTforme.). 

E^'SANGLANTÉ.  —  Se  dit  de  tout  animal  sur  le- 

i 
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qud  paraissent  des  gouttes  de  sang  (iig.  ild). 

Ent£.  —  Se  dit  des  pièces  qui  pénètrent  les 
unes  dans  les  autres  par  des  entrures  ou  parties 
arrondies  (on  sait  que  Yèmanché  a  lieu  lorsque 

les  entrures  sônt  en  pointe).  , 

Enté  en  pointe.  ^  Sé  dit  d'une  entaillé  qui  se 

fait  à  la  pointe  de  Fécu  par  des  éinaux  arrondi^.. 

ENTRAVAnxi.  —  Se  dit  :  —  1<» .  des  oiseaux 
éployés  qui  ont  un  bâton  ou  quelque  autre  pi^ce 
passée  entre  les  ailes  ou  entre  les  pieds;  —  2**  du  ' 
dauphin,  de  Taigle,  du  lion,  de  la  bisse  et  de 
tous  les  autres  animaux  qui  se  trouvent  entre- 
lacés dans  des  cotice^,  des  burcUes  et  aulres 
pièces  de  ionçueur. 

Entrelacé. — Se  dit  de  trois  croissants,  de  trois 
anneaux  et  autres  meubles  semblables  passés  .les 
uns  dans  les  autres. 

Entretenu,  —  Se  dit  de  plusieurs  ciels  et  auti'es 
choses  semblables  liées  entre  elles  par  leurs 
anneaux. 

Épanoui.  —  Se  dit  :  —  !<>  des  fl^s  de  lis  dont 

le  fleuron  supérieur  est  uuvert  et  t[ui  a  des  bou- 
tons entre  les  fleurons  des  côtés;  —  2<»  des  lis, 
des  roses,  des  tulipes  et  de  toutes  les  autres  fleurs 
qui«  montées  sur  leurs  tiges,  paraissent  entière- 
ment ouvertes  et  en  pleinë  croissance. 
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Éployé.  —  S*emp1oie  quelquefois  dans  1er  sens 
de  Déployé,  mais  se  dit  particulièrement  de  laigie, 
quand,  ayant  la  téte  et  le  cou  comme  fendus  et 
ouverts  par  le  milieu  et  de  haut  en  bas,  il  semble 
avoir  deux  têtes  et  deux  cous  (fig.  116). 

Équipé.  —  Se  dit  :  — 1«  d'un  cavalier  armé  de 
toutes  pièces;  —  2o  d'un  navire  ou  d'un  mât 
accompagné  de  son  gréement  (tig.  143) 

EssoiiAM.  —  Se  dit  des  oiseaux  qui  n'ouvrent 
l'aile  qu*à  demi  comme  pour  prendre  le  voK  et 
qui  regardent  le  soleil. 

EssoRl.  —  Se  dit  du  toit  d'une  tour,  d'une 
maison,  etc.,  quand  il  est  d'un  auUe  émail  que  le 
reste  de  la  cohstructîoa. 

Étêté.  —  Se  dit  d'un  arbre  qui  n'a  pas  lie  téte, 

et,  suivant  quelques  héraldistes,  de  tout  animal 
dont  la  téte  a  été  arrachée  de  force.  Dans  ce  cas, 
le  cou  est  inégal  et  raboteux.  Les  mêmes  auteurs 
se  servent  du  terme  Décapité,  quand  la  téte  a  été 
coupée  net  ekque  le  cou  est  uni  et  ae  présente 
pas  de  lambeaux  pendants. 

'  ÉriNGELANT.  —  Se  dit  t  —  1®  des  charbons  et 
des  flammes  d'où  il  parait  sortir  des  étincelles  ; 
—  2^  de  récu  semé  d'étincelles  (quelques-uns  ^ 
disent,  dans  ce  dernier  cas,  Éuncelé  ).        *  ^ 
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ËTOiJLé.  —  Se  dit  de  la  croix  formée  d'étoiles. 
Dan^  ce  cas,  on  dit  aussi  En  étoile, 

ÉviRs.  Se  dit  de  tout  animal  dont  rien  n*in- 
dique  le  sexe. 


Failu.  —  Se  dit,  ainsi  que  Rompu,  des  che- 
vvons  dont  les  montants  sont  rompus. 

Fascé.  —  Se  dit  de  Vécu  qui  est  divisé  en  six 
ou.  huit  parties  égalés,  de  deux  émaux  alternés, 
dans  le  sens  de  la  fasce  (fig.  62  ). 

Fendu  en  PAt.  —  Se  dit  d*unc  croix  ou  de  foute 
autre  pièce  tendue  de  haut  §n  bas  en  deux  par- 
ties qui  ne  se  touchent  pas. . 

Fermaille..—  Se  disait  autrefois  de  Técu  chargé  , 
de  fermaux;  on  a  dit  plus  tard  Semé  de  boudes. 

Feuillé.  —  Se  dit  des  plantes,  des  fleurs  et  - 
des  fruits  qui  sont  accompagnés  de  feuilles  du 
même  émail  ou  d'un  émail  particulier. 

a 

Fiché.  —  Se  dit  d'une  croix,  d'une  croisette, 
d'un  pal  ou  autre  pièce  longue  dont  la  partie 
inférieure  est  aiguë  et  propre  à  être  plantée  en 
terre.  Ou  dit  alors  Pal  au  pied  fiché,  croix  au 
pied  ficlié,  etc.  (Voy.  AieoîsÉ). 

FifcR.  — Se  dit  UuJiQu  dont  le  poil  Cbt  héribsé. 
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PiEfiTéE.  -^Sù  dit  de  la  baleine  dont  on  voit  les 
dents. 

*  Fîùmê.  —  Se  dit  du  soleil  qu'on  représente 
avec  un  visage  humain,  et,  eu  général,  de  toutes 
les  pièces  sur  lesquelles  paraîtia  figure  humaine, 

-  comme,  par  exemple ,  les  tourteaux,  les  besants 
et  les  miroirs,  qiii  paraissent  quelquefois  ainsi. 

Flambant.  —  Se  dit  des  pals  aiguisés  et  ondés 
qui  imitent  tes  flammes  (ils  sont  mouvants  de  la 
pointe.)  • 

Flamboyant.  *^S*emploie  souvent  pour  J'^am- 

baiit. 

* 

y  Flanqué.  —  Se  dit  :  —  i*^  des  pals,  des  arbres 
et  des  autres  figures  qui  en  ont  d*autre$  à  lèurs 
.  côtés  ;  —  2^  de  Técu  dont  les  cotés  ou  flancs  sont 
divisés  par  deux  portions  de  cerde  qui  se  termi* 
.nent  aux  angles  du  chef. 

FLEt^EDELisé.  —  Se  dit  de  toute  pièce  de  lon- 
gueur dont  les  extrémités  sont  terminées  par  une 
fleur  de  lis.  La  croix  qui  a  les  quatre  branches 
fleurdelisées  s'appelle  amsl  F lorcncèc  (li^.  9^^), 

Fleuré  ou  FLsuaETÉ. — Se  dit  des  bandes,  fasces, 

*  > 

-  trescheurs,  etc.,  dont  les  bords  se  terminent  par 

■ 

des  ileurs  ou  des  trèfles  (fig, 

FLBuai.  —  Se  dit  d'une .  plante  chargée  de 
fleurs. 


■ 
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FLBuaonNé.       S'emploie  quelqueftris  pour 

FleuH. 

-  FLOBENci.  —  Se  dit  de  la  croix  dont  chaque 

branche  se  termine  par  une  ûeur  de  lis  (Voy. 
Fleurdelisé).  . 

Flottant.  —  Se  dit  des  vaisseaux ,  des  cygnes 
et  des  canettes  qui  semblent  flotter  sur  les  ondes. 

Forcené.  —  Se  dit  d*un  cheval  qui  parait  em- 
porté et  furieux* 

Formé,  -r^  S'emploie  quelquefois  pour  Pattè. 

Fourché.  Se  dit  ;  —  1°  de  la  queue  du  lion, 
quand  elle  est  divisée  en  deux  parties;  —  2**  de 
la  croix  dont  chaque  branche  se  termine  par  trois 
pointes  qui  lui  donnent  Taspect  d'une  fourche* 

Fourcheté.  —  Se  dit  de  la  croix  et  de  toute 
pièce  de  longueur  dont  les  extrémités  se  termi- 
nent en  deux  pointas  et  ressemblent  à  la  four- 
chette dont  se  servaient  autrefois  les  arquebusiers 
poui*  appuyer  leur  arme  quand  ils  voulaient  faire 
feu. 

Fourchu. — S'emploie  quelquefois  pour  Fourc/ié. 

Fbàmgé.  —  Se.  dit  des  gonfanons  et  des  ban- 
nières c[ui  ont  des  franges  d'un  émail  particulier. 

FrbttI.  —  Se  dit  :  —  1*»  de  l'écu  chargé  de  dix 
cotices  entrelacées  en  diagonale,  trois  à  dextre, 
trois  à.  senestre,  et  coupéesi  les  unes  par  les  autres 
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en  une  multitude  de  Irettes  (fig.  72);  — de  la 
croix,  du  pal ,  et  de  toute  autre  pièce  couverte 
de  frettes.  '  • 

Fruité.  —  Se  dit  de  tout  aii)re  dont  les  fruits  ^ 
sont  d'un  émail  particulier. 
'  Furieux.  —  Se  dit  du  taureau  quand  il-  est  levé 
sur  ses  pieds  de  deiTière.  .  ■ 

Fuselé.  —  Se  dit  de  l*écu  et  des  meubles  cbar- 
gés  de  fusées  (fii?.  77.) 

Futé.  — Se  dit  :  —  !<>  de  tout  arbre  dont  ie 
tronc  ou  fût  est  d'un  autre  émail  (jue  les  feuilles  ; 
—  2**  d'une  flèche,  d'une  lance,  d'une  pique,  dont 
le  bois  est  d'un  autre  émail  que  le  reste  (fig.  188). 

Gai.  —  Se  dit  du  cheval  quand  il  est  nu0t  sans 
liamais. 

.  - 
G 

Garni.  —  Se  dit  d'une  épée  dont  la  gai*de  est 
d'un -émail  particulier  (fifç.  128). 

GiRONNÉ.  —  be  dit  de  i  écu  divisé  en  six,  huit, 
dix  ou  douze  parties  égales,  triangulaires,  de 
deux  émaux  alternés,  dont  les  pointes  se  réunis- 
sent au  milieu  (fig.  6/i). 

GiVKÉ.  —  S'emploie  quelquefois  pour  Grhir- 
golè, 

GLAiND£.  —  Se  dit  quelquefoij^  pour  Euylanié* 
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GbRGf.  —  Se  dit  d'un  animal  dont  le  cou  est 
ceint  d'une  couronne. 

Goutté.  —  Se  dit  de  l'écu  semé  de  gouttes. 

Grêlé.  —  Se  dit  des  couronnes  chargées  d'un 
rang  de  grosses  perles  rondes,  comme  celles  des 
comtes  et  des  marquis. 

Grilletê.  —  Se  dit  d'un  oiseau  de  proie  dont 
le  grillet  ou  grelot  est  d'un  émail  particulier. 

GaiNGOLé.  —  Se  dit  d'une  croix  ou  autre  pièce 
dont  les  extrémités  finissent  en  têtes  de  serpent. 

GuiVRé.  —  S'élnploie  quelquefois  pour  Vivre. 

•     .  •  H 

Habillé.  —  Se  dit  d'une  figure  humaine  qui  a 

ses  vêtements  (fig.  103),  U  d'un  navire  qui  a 
tous  ses  agrès. 

Haussé.  —  Se  dit  de  la  fasce  et  du  chevron 
quand  ils  sont  plus  haute  que  leur  position  ordi- 
naire. 

Haute.  —  Se  dit  de  l'épée,  qui  est  droite,  et. 
d'une  croix  dont  le  croisillon  est  placé  très- 
haut. 

HÉRissoNNÉ.  —  Se  dit  d'un  chat  qui  est  ramassé 
etaccroiipi. 

HeRMiNÉ,  ~  Se  dit  de  toute  pièce  chargée  de 
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mouchetures  d'hermîne,  et  de  la  eroîx  formée  de 

quatre  de  ces  fij^uies. 

Hersé.  —  Se  dit  d'un  château,  d'une  tour  ou 
d'une  porte,  dont  la  herse  est  abattue. 

HoRizoNTÉ.  —  Est  employé  par  quelques  héi^l* 

distes  quand  le  soleil  et  la  lune  sont  placés  dans 

■ 

un  angle  de  Técu.        *  ; 

HoussL.  —  Se  dit  d  un  cheval  qui  a  sa  housse. 


IssANT.  —  Se  dît  :  —  1<>  de  tout  animal  qui,  pa-r 
laissant  sur  uu  chef,  une  fasce,  etc.,  ne  montre 
que  ïa  téte  et  une  petite  partîe  du  corps  (dans  lê 
Jf^aissaut,  la  presque  totalité  du  c-orps  se  voit); 
^  2o  de  toul  animal  sortant  d'un  boîs,  d'une  mai* 
son,  etc.  —  3**  de  l'enfant  qui  sort  de  la  gueule 
de  la  gutvre,  s^il  est'  d*un  émail  particulier 
(fig.  123). 

Jumelle.  —  6e  çijt  des  sautoirs,  des  fasces, 
des  bandes  et  des  cbevropSf  qui  sont  faits  de 
deux  jumelles. 


LAMPASsé.     Se  dit  des,4ion9et  autres  quadni- 


4 

4 
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pèdes  dont  la  langue  est  d'un  autre  émail  que  le 
corps  (fig.  107>.  Quand  il  s'agît  des  oiseaux,  des 
reptiles  et  du  griitbn,  on  dit  Langué. 

Langué.  —  Voy.  LÀMPASSé* 

LÉoPARDÉ.  —  Se  dit  du  lion  passant  et  qui 
semble  marcher. 

Levé.  —  Se  dit  de  Tours  eu  pied.  \  oy.  Debout* 

Lié.  Se  dit  4e  toutes  les  pièces  jointes  en?^ 
semble  par  un  lien  quelconque  ;  et  des  cercles  des 
barils,  cuves,  tonneaux,  etc.,  quand  ils  sont  d'un 
émail  particulier. 

LiONNé.  —  Se  4it  du  léopard  rampant. 

Longé.  —  Se  dit  de  tout-oiseau  de*  proie  qui  a 
aux  pieds  des  Ipnges  d'un  émail  particulier. 

LokRÉ.  —  Se  dit  des  nageoires  d'un  poisson , 
quand  elles  sont  d'un  émail  particulier  (lig.  121). 

LoSANGÉ.  —  Se  dit  de  l'écu  et  de  tout  meuble 
rempli  de  losanges  de  deux  émaux  aiiernés 
(fig.  75),  * 

L'un  sur  l'autre.  —  Se  dit  :  -:-  l''  des  animaux- 
et  autres  meubles  dont  Tun  est  posé  et  étendu  sur 
l'autre  (fig.  96);  — 2*>dedeux,  trois,  quatre,  etc.,, 
léopards,  lioms,  ete»,  placés  les  uns  sur  les  autres. 
(Les  lances,  piquus ,  llèches  et  autres  pièces  de 
longueur,  qui  ^ont  dans  la  même  position,  sont  - 
dites  posées  enfasce,)  - 
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.  Maçonné.  —  Se  dit  des  ponts,  des  tours,  des 

pans  de  mur,  et,  généralement,  de  tout  travail 
de  maçonnerie  dont  les  joints  des  pUânres  sont 
d'un  émail  particulier  (fig.  UA). 

Mal  ordonné.  —  Se  dit  de  trois  fuièces  ile  Fécu, 
(fiiy  au  lieu  d'être  posée:»  deux  et  un»  comme 
c'est  la  règle,  sont,  au  contraire,  uiie.en  chef  et 
deux  en  pointe. 

Mal  taillé.  —  Se  dit  d'une  manclie  d'iiabit 

d*une  tonne  bizarre. 

Mmtelé.  —  Se  dit  de  récu  ouveit  en  diappe , 
et  des  animaux  couverte  d'un  manteiet. 

*  * 

Marchant..-^  Se  dit  quelquefois tiè  la  grue  qui 
a  un  pied  levé. 

Mariné.  —  Se  dit  deà  lions  et  des  autres  ani- 
maux auxquels  on  donne  une  .queue  de  poisson,  . 
comme  aux  sirènes. 

Marqué.  —  Se  dit  des  points,  qui  se  voient  sur 
diverses  pièces,  surtout  sur  les  dés  à  jouer. 

Masqué.  — ^Se  dit  d'un  lion,  qui  a  un  masque. 
.  Membré.  — Se  dit  des  pattes  des  oiseaux  quand 
elles  sont  d'un  autre  émail  que  le  corps. 

MENti-VAiRÉ.  —  S'emploië  quandl  le  menit^vair 
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est  d'autres  émaux  que  Targent  et  Tazur;  alors 
on  exprime  ces  autres  émaux. 

Mi-PARii.  —  Se  dit:  —  1"  de  l'écu  qui,  étant 
coupé,  est  parti  seulemeallit  titi»  de  ses  seo^ 
lions;  —  2«  de  deux  écus  cou()és  [)ar  la  moitié 
et  joints  ensemble  en  un  seul  écu^^dt^ninière 
qu'on  ne  voit  que  la  moitié  de  chacun.  (Ceux 
qui  veul^  joindre  les  armoiriés  de  leur  femme  ^ 
à  celles  de  leur  maison  en  usent  ainsi.) 

MuuuLLÉ.  —  Se  dit  :  —  l""  du  papillon  qui  a  les 
ailes  chargées  tle  marques  rondes  d'un  émail  par- 
ticulier ;  -T-  2"*  des  oiseaux  dont  les  ailes  ne  sont 
pas  des  couleurs  naturelles. 

Monstrueux,  Se  dit  de  tout  quadrupède  et 
de  tout  oiseau  dont  quelque  partie  n'appartient 
pas  à  son  espèce. 

Montant.  —  Se  dit  :  —  1**  du  croissant  dont  les 
cornes  regardent  le  chef;  —  2°  des  écrevisses, 
des  épis  de  blé,  etc,,  qui  sont  dressés  vers  la 
même  partie  de  Técu. 

MoRNÉ.  —  Se  dit  des  lions  et  autres  animaux 
qui  n'ont  ni  dents,  ni  bec,  ni  langue,  ni  griffes, 
ni  queue.  - 

Moucheté.  —  Se  dît  :  —  1*  des  pièces  chargées 
de  mouchetures  d'hermine;  —  2». des  poissons 
dont  le  corps  présente  des  taches. 

•  15 
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Mouvant.  —  Se  dil  des  pièces  attenantes  au 
chef,  aux  angles,  aux  flancs  ou  à  la  pointe  de 
récu,  dont  elles  semblent  sortir.  On  le  dit  aussi 
d'une  pièce  qui  en  touche  quelque  auti^. 

M 

I 

Nageant.  —  Se  dit  d'un  pbisson  mis  en  fasce 

(fij^.  105). 

Naissant*  —  Se  dit  de  tout  animal  qui  ne 

montre  que  la  tête,  les  épaules,  les  pieds,  et  les 
jambes  de  devant,  avec  la  pointe^  de  la  queue,  le^ 
reste  du  corps  demeurant  caché  sous  le  chef, 
sQus  la  fasce,  ou  sous  le  second  du  coupé,  d'où 
îl  semble  naître  ou  sortir.  (iVawsant  diffère  d7s- 
mni  eu  ce  que ,  dans  le  premier  cas ,  l'animal 
sort  du  milieu  de  Técu;  tandis  que ,  dans  le  se- 
cond, il  naît  du  haut  de  l'écu  ^  ) 

Naturel  (Au).  —  Se  dit  des  animauXrdes fleurs 
et  des  fruits  qui  sont  représentés  avec  leurs  cou- 
leurs naturelles. 

Nkbulé.  —  Se  dit .  —  1*»  de  l'écu  reniph  de 
parties  rondes ,  'alternativement  saillantes  et 

1.  Le  p.  Ménétrier  veut  (jue  Naissant'  se  dise  des  ani- 
maux qui  ne  n)ontrent  que  la  tèlc ,  comme  sortant  de  Tex* 
ijcmité  du  chcl,  ou  du  dessus  de  la  fascc,  ou  du  second 
du  coupé.  •  ,  ■    ,  ' 
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oAuses,  dont  la  disposition  ressemble  à  celle  des 

nuées;  —  2"^  des  pièces  honorables  figurées  de  la 
même  manière. 

rHËRVÉ.  —  Se  dit  des  feuilles  de  fougère  et 
autres  dont  les  nervures  sont  d'un  émail  parti- 
culier. 

NiLLÉif  —  Se  dit  d'une  croix  ancrée  très-déliée. 

Noué,  — Se  dit  des  pièces  honorables  et  autres 
qui  paraissent  liées  ou  entourées  d'un  cordon; 
et  de  la  queue  iuurchée  du  lion,  quand  elle  pré- 
sente un  ou  plusieurs  nœuds. 

Noueux.  —  Se  dit  des  troncs  et  des  branches 
d'arbres  qui  ont  beaucoup  d'inégalités  et  dé 
nœuds.  \ 

NouRHi;  —  Se  dit  de  tout- végétal  dont  le  bais 
a  été  coupé  net  et  qui,  par  conséquent,  ne  montre 
pas  de  racines;  et  de  toute  fleur  dont  la  partie 
iiilérieure  ne  parait  pas.  (On  dit,  suivant  le  cas, 
arbre  au  pied  nowrri,  fleui*  au  pied  nourri.) 

Nu  ÂGÉ.  —  Se  dit  des  pièces  tcriniuees  par  des 
lignes  ondulées»  '  ** 

0 

OiMBRÉ.  —  Se  dit  des  édiiices,  et,  en  général, 
de  tous  les  corps  à  plusieurs  faces  ou  £aicettes, 
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dont  les  côtés  opposés  au  jour  sont  d'un  énièil 

,  particulier  pour  marquer  l'ombre  (fig.  105). 

Ondé.  —  Se  dit  des  pals»  croix,  fasces,  bandes, 
et  autres  pièces  semblables  qui  sont  tortillées 
pour^imiter  tes  ondes. .  . 

Onglé.  —  Se  dit  :  —  !•  de  la  corne  d^s  jambes 
des  . bêtes  à  pied  fourchu ,  quand  elle  est  d'un 
-émail  particulier  ;  —  2"  des  ongles  ou  serres  des 
animaux,  lorsqu'ils  sont  d'uu  émail  pai'ticulier. 

Opposé*  —  ,Se  dit  de  deux  pièces  peintes  sur 
récu,  quand  la  pointe  d^  l'une  râsgarde  le  chef, 
et  celle  de  l'autre  le  bas. 

Oreille.  —  Se  dit  des  dauphins  et  des  coquilles 
dont  les  oreilles  sont  d*un  émail  particulier. 

Ouvert.  —  Se  dit  :  —  !•  des  portes  des  clià- 
teàux,  tours,  maisons,  etc.,  qui  sont4'un  émail 
particulier;  —  2  des  fruits,  surtout  des  grenades, 
dont  rouverture  est  d'un  émail  particulier;  — 
3«  de  quelques  instruments  de  mathématiques  à 
charnière,  entre  autres  des  compas,  qui  parau^ 
sent  ouverts.  * 

Pmllè.  —  S'emploie  quelquefois  pour  Diapré. 
*Paissa!4t.  —  8e  dît  de  tout  animal  xlomestique 
qui  a  la  téte  baissée  et  semble  paitrc. 
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?kiÉ,  —  Se  dit  de  Técu  divisé  en  six  pais  égaux 
et  de  deux  émaux  alternativement  (quand  les 
paiâ  sont  plus  de  six,  il  faut  eu  spécifier  le  nombre 
en  blasonnant). 

Palissé.  —  Se  dit  des  pièces  aiguisées  et  encla- 
vées les  unes  dans  les  autres. 
X  ^  Pamé.  —  Se  dit  :  —     de  tout  poisson  qui  a 
-  '  i    ïa  gueuie  ouverte  et  semble  expirer  ;  —  2<»  de 
l'aigle  sans  langue^  qui  a  Tœil  term4  et  le  bec 
très^rocfau.  : 

Pampr^.  —  Se  dit  des  feuilles  et  de  la  tiged*nne 
grappe  de  raisia»  quand  elles  sont  d'un  émail 
particuliér. 

Panaché.  —  Se  dit  d'un  chapeau  ou  bonnet 
orné  de  panaches. 

Pahelonné.  —  Se  dit  de  l'écu  et  des  meubles 
remplis  de  figures  ayant  la  forme  d'écailies  de  * 
poisson. 

Paré.  —  Se  dit  d'un  dextrochère  dont  le  bras 
est  d*tin  autre  émail  que  la  main,  et  d'une  foi 
habillée  d'un  émail  particulier. 

Parti. — Se  dit  d'un  écu  ou  d'un  animal  divisés 
perpendicuiiurement  en  deux  parties  égales.  On 
dit  Parti  i'wn  de  Vautre,  quand  Técn  entier  est 
^  chargé  de  quelque  pièce  iionorabic  coupée  par  la 
mfime  Ugne  qui  le  divise  li;|i-méme.  Dans  ce  cas, 
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la  partie  de  métal  de  la  pièce  est  sur  la  partie  de 
coiideur  de  i'écu,  et  sa  section  de  couleur  sur  la 
section  de  métal  de  ce  dernier. 

Passant,  —  Se  dit  de  tout  animal  qui  semble 
marcher  (on  ne  te  spécifie  pas  pour  le  léopard, 
parce  que  c'est  sa  position  naturelle)  « 

Passé  en  sautoir, — Se  dit  1»  de  deux  épées, 
de  deux  lances,  de  deux  flèches  et  autres  pièces 
de  longuejur  qui  sont  croisées  en  diagonale  l'une 
sur  l'autre;  —  2°  de  deu\  animaux  rampants, 
dont  Tun,  qtii  est  contoûrq^,  broché  sur  Fautre  ; 
—-o^  de  la  queue  lourchéc  du  lion,  dont  les  deux 
parties  divisées  se  croisent. 

Patenôtré.  —  Se  dit  d  une  croix  faite  dé  grains 
semblables  à  ceux  du  chapelet. 

Patté.     Se  dit  de  la  croix,  du  sautoir,  t?t  de 
quelques  autres  pièces,  dont  les  extrémités  ^vOnt 
en  s'élargissant  ((ig.  92). 
•  Patté-chargé^  —  Se  dit  d^jine  croiîi  pattée  qui 
est  chargée  de  quelque  petite  pièce.  '  " 

Pavillonné.  —  Se  dit:  —  1»  du  pavillon  d'une 
trompe,  d  un  cor  de  chasse,  d'un  cornet  et  autre 
instrument  analogue,  quànd  il  est  d'un  émaîl 
particulier 2**  de  la  girouette  d'une  tour, 
quand  elio  est  d'un  autre  émail  que  la  constmc^ 
tion;  -       ,  -        '  . 
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Peautré.     Se  dit  du  bout  de  la  queue  du  daii-* 
pbin  oii;de  taut  autre  poisson,  quand\Bin6  est 
.  d'un  émail  particulîef  (fig.  121).  * 
V.  P«BCé. — Se  dit  dea  pièees  ouvertes  à  jour,  et 
'l'on  spécifie  la  forme  de  rouverture,  c'est-à-dire 
.si.c'est  en  carrée  en  rond,  en  losange,  etc.  (On 
n'exprime  pas  le  percé  pour  {es  fers  de  cheval, 
les  molettes  d'éperon, Jes  roues,  les  rustees,  1^- 
qainte-feuillcs,  parce  que  ces  pièces  présentent  - 
toujours^  cet  attribut) . 

PsBfMÉ,  r^Se  dit  'des  oiseaux  posés  sur.  4es 
bâtons,  des  arbres,  etc. 

PÉRI»  —  Sê  dit  d'un  meuble  dé  petite  dfmen- 
sion  qui  est  placé  au  centre  de  Técu,  c'est-à-:4ire 
en  al^me  ;  mais  on  donne  plus  ordinairement  ce 
nom  au  petit  bâton  posé  en  barre  ou  en  bande^. 
qui  sert  de.  brisure*  ' 

PiGNONNÉ.  —  Se  dit  de  la  représentation  d'un 
ptgno&.dé  muraille  dont  ies  côtés  sont  en  forme 
d'escalier.        :  '> 

*(,Em.  —  Se  dit.:-r«-l<>il*uaécu  d'un  seul  émail 
et  où  il  n'y  a,  par  conséquent,  aucune  figure;  — 
2°  des  armoiries  qui  n'ont  aucune  frisure. 

Plié.  —  Se  dit  :  l»  de  ce  qui  est  simplement 
courbé;  —  2^  des  oiseaux  qui  n'étendent  pas  ies 
ailes,  surtout  de  l'aigle,  qu'on  appelle  aluis  au 


? 

ar 
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^i^tpiièi'^B"  du  chevron,  de  k  ffi«ce  et  de  queU 

■ 

ques  autres  pièces    Jongueur  dont  la  sui*ftm. 

est  a*euâe  ou  concave. 

Ployé*  —  S'emploie  quelquefois/  mats  iweir 
ment,  pour  ?lik,  * 

Plumeté.  —  Se  dit  quelquefois  pour  Jfouc^. 

Pointé, — ^Se  dit  : — 1^  d'un  écu  renjpli  de  pointes 
.  en  nombre  égal  et  de  deux  émaux  difféiMts  ak 
teniiihvement  ;  —  2*^  d'une  rose  dont  les  pointes 
sont  d'un  émail  particulier*»^^  «  ;  - 
;  POMiarrÉ.  -p-  Se  dit  de  la  croix,  des  rais  d*escar- 
iioucle  et  de  quelques  autres  pièces  dont  les  ex- 
trémités .  se  terminent  par  de  jpetites  boucles 
^fig.  96,  97,  98,  153). 

Porté.  —  fie  dit,  suivant  certains  héraldîstes»- 
•  d  une  croix  posée  en  bande,  comme  si  elle  était 
portée  sur  Tépaule  d'un  homme. 

Posé,  —  Se  dit  :  —  l''  des  animaux  représentés  * 
sur  leurs  quatre  pieds,  pour  indiquer  qu'ils  ne- 
inarchent  pas;  —  2°  des  châteaux»  des  tours,  des 
maisons,  des.  arbres,  etc.,  placés  sur  ua  obfet 
quelconque;  —  3*  dés  figures  mises  dans  le  sens 
des  pièces  honorables. 

PoTBNGÉ.  ^  Se  dit  d*uhe  croix  et  de  quelques 
autres  pièces  dont  les  extrémités  représentent 
une  double  potence  (ffg.  90). 
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Raccouhci.  —  Se  (|it  quelqu^bis  pour  AlaisL  ' 
.  Rabié.  — ^  Se  âit  du  ceff  et  du  daim,  quand  leup 
bûis  est  d'un  émail  particulier.  (Voy.  Chlvillé.)" 

Bampanx»  $6-  dit  du  ebîen;  du  lévrier,  du 
sanglier,  du  renard,  quand  ils  sont  dressés  sur 
leurs  pattes  de  deirière,  la  téte  tournée  vers  le 
côté  dextre  de  l'éQu;,c'est  la  situation  naturelle 
du  Jion«  On  se  sert,  <lans  le  méaie  sens,  d'Ella- 
rowM,  pour  le  chat  ;  de  Furieux,  pour  le  tau- 
reau; de  Ravissant,  pour  le  loup;  de  Levé,  pour 
rours  ;  de  Saillant,  pour  la  licorne»  Je  bélier,  le 
i30uc,Ja  chèvre  et  le  chamois.  Four  le  cheval, 

vay.  pag.  93.^ 

Rangk.  —  Se  dit  de  plusieurs  choses  mises  sur 
une  même  ligne  droite,  particulièrement  en  chef; 
en  fasce  ou  en  bande. 

Ravivant.  —  Se  dit  pour  ./{ampant,  en  pajrlant 
,du  loup. 

Rayonnant.  —  Se  dit  des  étoiles  idi  des  autres 
astres  qui  ont  de  petits  rayons  entre  leurs  rais. 

Rebrassé.  — .  Se  dit ^l'uue  pièce,  surtout  d'une 
partie  de  vêtement,  qui  %  une  bordure  d'un  émail 
diflérent.  - 

i5.  • 
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KtcERCELÉ.  —  Se  dit  d'une  croix  ancrée  dont  les 
huit  pointes  circulaires  ont^ehai&uDe  d«ux  circon* 
volutions.         *         '  -  /  V 

m 

Bmmi,  ' —  Se  dit  d*uii  écu  mi-«oupé,  qui  e$t.  ;  - 
recoupe  un  peu  \Am  bas.  - 

Recroisbiti^ë.  —  Se  dit  d'une  croix  ou  d^jtine' 
crotsetfe  dont  chaque  branche  a3t  une  autre 
croix  (tlg,  93).  ^ 

'  •  Recalant. — Se  dit  d^un  lion  ou  autre  béte  de 

proie  qui  regarde  derrière  elle,  ayant  la  tête 
tournée  du  côté  de  la  queue.  (  D'autres  entèndent 
par  regardant,  un  animal  qui  ne  meut  que  la 
tête  et  une  partie  du  cou«  niouvant  de  qiielque 
division  de  récu  dans  une  autre.) 
*  Rempli.  —  Se  dit  :  1«  de^  pièces  honorables 
et  auti^es  dont  le^  milieu  est,  dans  toute  sa  lonr' 
gueur,  d*un  autre  émail  què  le.  reste  (les  pièces 
remplies  se  distinguent  des  bordées,  en  ce' 

que  celles-ci  ne  sont  chargées  d'aucune  tigure, 
tandis  que  les  autres  peirvent  l'être)  ;  —  2*  des 
rustres ,  des  quinte4euilies ,  des  molettes  d'épe- 
ron e<,  généralement,  de  toutes  tes  pièces  per- 
cées, dont  l'ouverture  est  d'un  émail  qui.  em- 
pêche de  voir  celui  du  champ  (  fij<.  79). 

Kenxehsé.  —  Se  dit  ;  —  l''  dœchevron  qui,  au 
lieu  d'avoir  la  pointe  en  haut  |èt  L'extrémité 'de* 
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ses  braockes  en  bas,  se  th>uve  dans  une  posUioa 

contraire  (fif?.  66)  ;  — 2  '  iVnu  écu  posé  à  contre- 
sens; —  3«  d'uu  animal  représenté  placé  sur  le 
dos. 

Repotëncé.  Se'dit  d'une  croix  potencée  dont 
les  bimekes  sont  elles^mênies  potencées  (fig.  81) . 

RES.UIGËLÉE.  —  Se  dit  de  ioata  pièce  lioaorable 
chargée  d*un  filet  conduit  le  Joug  de  ses  bords; 

Retrait.  —  Se  dit  :  —  1®  des  pals ,  bandes , 
barres«  etc.,  qui,  niouvant  du  haut  de  Técu^  ne 
s'étendent  point  jusqu'en  bas  et  sont  raccourcis; 
—  2''  diiifb^f,  qui  n'^  que  la  jnoitié  de  sa  largeur 
ordUi&ii^f  qi^oiqu'il  ne  sqit  point  absûssé  soua  uâ , 
autârecfaei 

"  ÉBmNcn§.*^AlMbut  propre  à  la  crobc..  (Voyec 

* .  •  '        .-  ' 

.  Roift»D.  —  Se  dit  :  —     des  armes  et  autres 

pièces  qui  sont  brisées;  —  2"  du  clievron,  dont 

k  pointe  supérieure  est  coupée.  Plusieurs  béral- 

distes  font,  dauà  ce  cas,  liompu  synonyme  de 

Brisé;  d''autrèS'Se  servent  de  A<mpu  pôofrle  qbe- 

vron  dont  les  côtés  sont  cassés;  et  de  Brisé  ojl 

Éclaté,  pour  cqIuî  dont  on  a  coupé  la  pointe. 

EouANT.  —  Se  dit  du  paon  qui  paiail  de  fixant 

.et.  semble  se  mire&dans  sa  queue^  étendue  en 

cercle.     .  \  • 


S$4  SCIENCE  »C8  "ARHOiaiB«. 

8  •■ 

Sàsum.  —  Se  dWy  au  lieu  de  Rompant,  de  la 
licorne,  du  chevreuil,  du  bouc,  de  la  chèvre  et 
du  chamois.  ' 

Sanglé.  —  Se  dit  du  cheval,  des  pourœaux  et 
des  sangiim  cj^i  ont  sur  le  milieu  du  corps  une 
sorte  de  ceinture  ou  sangle  d'un  émail  particu- 
lier. 

Sellé.  —  Se  dit  du  cheval  qui  a  une  seUe.. 

Semé.  —  Se  dit  d'un  écu  ou  d^ne  pièce  hono- 
rable*v  chargé  de  fleurs  de  lis,  trèfles,  roses, 
étoiles,  croissants  ou  autres  meubles  semblable^, 
.tant  pleins  que  vides,  et  en  nombre  indéterminé; 
oeux  des  extrémités  mouvant  des  borda  du 
dwmp  (fig.  bî,  129, 161). 

Senestré.  —  Se  dit  de  toute  pièce,  surtout 
d'une  pièce  de  longueur,  qui  en  à  une  autie  à 
sa  gauche.  Se  dit  aussi  quand  un  écu  est  parti 
en  pal, -40  telle  -manière  que  les  deux  tieiis  et 
même-  plus  sont  d'un  émail,*  et  le  instant,  à  se- 
nesu^e^d un  autre  (fig.  13). 

SoMM<.  —  Se  dit  de  toute  pièce  qui  en  a  .une 
aytre  au-dessus  d'elle,  particulièrement  des  tours 
surmontées  de  tourelles,  et  de  i'écu  surmonté 
d'un  cas4ue^ou  d'uiie  couronne. 
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SoQTBNANT.  —  Se  dft  d'uii  ou  de  phimars  * 
animaux  qui  paraissent  soutenir  quelque  pièce 
(fig.  59). 

Soutenu.  —  Se  dit  :  —     d'un  cep  de  vigne  ; 
soatoiu  par  un^halas  d'un  éiqaii  particulier;*» 
2»  d'un  chef  qui  paraît  posé  sur  une  divise. 

SuppQATAiir.     Se  dit  d'une  fasce  qui  semble 
sottténirun  animal.  (Dans  le  Supportant,  ranimai 
.  ne  porte  que  sur  le  champ  de  i'écu,  tandis  que, 
,   dana  le  Chargé,  il  porte  sur  la  fasce). 

Slrchahgé.  —  Se  dit  d'une  pièce,  honorable  , 
ehargée  d'un  ou  de  plusieurs  meubles,  qui  8001;^ 
eux-mêmes  chargés.  "      -  ^ 

SuRifoiiTÉ.  —  Se  dit  des  pals,  fasces,  chevrons, 
jumelles,  et,  en  général,  de  toute  pièce  qui, 
n'étant  pas.-dans  sa  position  ordinaire,  estàccom- 
pagnéé  en  chef  de  quelque  figure  (fig.  59). 

T 

- .  Tauxé.  —  Se  dit  de  Técu  divisé  en  deux  pai^ 

ties  par  une  diagonale,  qui  va  de  i'angle  senestre  . 
du  chef  à  Tangle  dextre  de  la  pointe. 

Taré. — Se  dit,  poui'  Placé,  Posé,  du  casque  qui 
surmonte  i'écu  (voyl  pag.  161). 

Tena3«t.  ^Se  dit  d  une  figure  humaine,  d'un 
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«  t 

âe&trochère  ou  d  uiie  main,  qui,  daos  ua  écu« 
paraissent  tenir  quelque  pièce. 

Terrassé.  — .  Se  dit  : — l**  de  la  pointe  de  l'écu, 
€pi&tid  elle  est  représentée  comme  un  champ 
couvert  de  gazon  ;  — <>2''  d'an  écu  cjiargé  d*une 
terrasse ,  —  3*  d-un  animal  abattu  et  renversé. 

TisRGÉ. — Se  dit  d'un  écu  divisé  en  trois  parties 
égales,  soit  en  pal,  soit  en  fasce,  soit  en  bande, 
soit  en  chevron,,  etc.  Chaque  partie  est  d'un  ' 
émail  pftrticulief,  et,  en  blasonhant^  il  faut  spé-  . 

cifier  la  nature  du  tierce  :  tiercé  en  pal,  en 
bande,  eU>,  (fig.  67,  68,  69). 

'  TiGÉ.  —  Se  dit  des  plantes  et  des  fleurs  repré-, 
sentées  sur  leurs  tiges.  ■ 

TuiBfié.. —  Se  dit  dès  armes  qui^ sont  chargées 
d'un  timbre  (voy.  pag.  ISl). 
ToKNANT*  '—  Se  dit  d'up  canon  de  la  gueule  du^ 

quel  sortent  des  flammes  d'un  émail  particulier.' 

Torullant.  — Se  dit  4e  tout  reptile  qui  ^toiu^^ 

quelque  chose.  ■  . 

Tortillé.'  —  Se  dit  d*une  téte  de  More,  ornée 
d*un  tortil  d'imail  particulier  (flg,  194). 

Tourné.  —  Së  dît  d*tin  croissant  dont  les  confies 
regardent  le  flanc  dextre  de  l'écu.  (Si  elles  re-  ' 
gardaient  le  flanc  sèaestFe,'<m  dimiVontaumè:) 

% 

♦ 

à 
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TÔcRmé.  ^  Se  dit  des  pièces  ébsrg/ies 
tourteaux** 

XBAfîÉ«  ~  S'emi^ie  quelquefois  pour  Ombré.  ^ 

Tranché.  —  Se  dit  de  Técu  *iUcUid  il  est  divis»é 
en  deux  parties  égales  par  une  diagonale  qui  va 
de  l*angîe  dextre  du  chef  -k  l'angle  senestre  de  la 
pointe.  On  dit  Tranclic-^crènelù,  Trcmchè-dancké 
où' dentelé,  Trmwhé-miagé ,  suivant  que  la  ligne 
de  divisioa  forme  des  créneaux,  des  deats  ou  des 
ondulations^ 

TRAJicaÉ- MAÇONNÉ.  Sc^  dît  d'uu  écu  teanché 
dont  une  des  divisions  est  en  :oouleur  et  l'autre 
en  maçonnerie,  ...    *      ^   -  * 

TikAYERsé»  — ^  Se  dit  des  pièces  enfilées  par. 

d'autres  (fig.  107). 

'  TftEFLÉ.  —  Se  dit  de  la:  croix  dont  les  branches . 

se  terminent  par  des  trèfles.  '  . 

iREnJossÉ.  —  Se  dit^d'un  fretté  très-serré  ;  mate  * 
il  est  à  remarquer  qu'au  Fj^etté  les  pièces  sont  en- 
.  .  .trelacées,  tandis  qu  au  Treillissé  elles  sont  simple- 
ment appliquées  les  unes-sur  les  autres  jet  souvent 
douces.       »  •  î  • 

Tronçonné.  —  Se  dit  'd'une  *erdix  coupée  par 
morceaux  et  démembrée,  de  manière  cependant 
que  les  divers  fragments  ne  soient  séparés  les  uns 
des  autres  que  par  un  espace  très-limité  etcon- 


« 

♦ 

Digitized  by  Google 


i68  SGI£NG£  OES  ARIiOIRIES. 

servent  encore  la  foçine  générale  de  la j^ièce  dont 
ils  proviennent. 
^Tronqué,  —  Se  dit  des  arbres  coupés  par  les 
^  sietaoL  bouts. 

^AiRÉ.  — Se  dit  de  i'écu  et  des  pièces  chargées 
de  vairs  (fig.  3i)/  ^       ►      .  * 

Vbrgbi^. — Sedît  de  Pécu  cottvért  Je  vergettes, 
les  unes  de  métal,  les  autres  de  couleur*  et  en  . 
éf^ftl  nombre4iour  <$haquè  4maii. 

Versé.— Se, dit  des  croissants,  pommes  de  pin, 
ii^ands,  et  autres  pièces  semblables,:  la  piartiè 
saiHante  regarde  la  poiale  de  l'écu. 

VÊnr.  —  Se  dit  d*un  écU  qui  est  rempli-par  iin 
grand  losange  dont  les  angles  touchent  les  quatre 
côtés.  (Dans  ce  cas,,  leu  losange  .tient  lieu  de 
champ.) 

ViusNÉ.  — Se  dit  du  ]ion  dont  la  verge  est  d*un 
'   émail  particulie^. 

ViVRÉ.     Se4ftt  des  bandes  et  des  fesces  dont 

r  I 

leâ  bords  sont  formés  de  découpures  ^mbkbl^ 
aux  rèdap8;de  fortification. 
Vroé. — Se  dit  des  croix  et  autres  pièces  ^ercé^ 

qui  laissent  yoir  à  travers  l'émail  du  champ. 

Vmoiâ.  -*Se  dit  du  cercle  ou  virole  dès  boudés,  - 

»  » 

f  "  • 
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cors,  oonict|^,  etc^  quand  U  est  d'un  émail  parti- 
culier. 

Voguant,  —  Se  4it  d'un  navire  Ûottant  sur 
reaii(flg.a3). 

YouNT,  —  Se  dit  de  tout  oiseau  qui  semble 
voler. 
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ORDRES  DE  CHEVALERIE 

'  Atr  moyen  âge,  on  donnait  le  nom  d'OM>nES  m  * 
ijnEVALERiE  à  lies  institutions  partiqulières , 
moitié  religieuses,  moitié  militaires,  *—  presque 
toutes  nées  des  Croisades  et  destinées  à  Ibuniir  à 
la  chrétienté  .des  milices  aguerries  et  perma- 
nentes propres  à  la  défendre  contre  les  infidèles. 
A  la  XtàiQ  de  ces  institutions  figuraient  les.  ordres 
de  SainWeai^  d^  Jérusalem,     Temple ,  des 
Chevaliers  teutoniques ,  d'Âlcantara  et  de 
Calatrava.  Elles  disparurent  ou  se  transfolr* 
nièrent  quanti  le  triomphe  définitif  des  popu- 
lations chrétiennes  eut  rendu  leurs  services  inu-  . 
tiles. 

Les  ordres  de  chevalerie  établis  dans  les  temps 
modernes  n'ont  rien  de  commun  avec  ceux  d'au- 
«  trefois.  Ce  sont  des  associations  presque  toujours, 
idéales ,  généralement  instituées  par  les  gouver- 
nements pour  récompenser  le  mérite*,  et  dont  les 
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membres  forment  oi\linairement  plusieurs  classes 
.et  portent  pour  signes  de  reconnaissance  ées 

'  étoHeS  ou'cmk  d'une  ibrmé  déterminée,  dm 
rubans  d'une  couleur  spéciale,  quelquefois 
même ,  dans  certains  bas,-  dés  costumes  ou  uni- 
Ibrmes  particuliers.  Ces  ordres  sont  très-nom- 
breux; mais,  à  ^exception  de  ceux  de  la  France , 
à  l'égard  desquéls  quelques  détails  ne  seront 
peut-être  pa«  .inutiles,  nouB  ne.  ferons  qu'indÎT 
quer,  pour  chacua  d*eux  :  —  l'époque  et  la  cause 
de  sa  création,  —  le  nom  de  son  fond^teur^  .r^'  la 
classification  de  ses  membres,  — *et  la  couleur  de 
son  ruban.  Encore  méme^  ne  parlerons-nous,  en 
ce  qut  com^éme  les  ordres  étranger,  que  de 
ceux  donlla  collation  existe  encore,  et  nousbor- 
nerons-nous  à  consacrer  quelques  notes  trèsHBom- 
maires  à  ceux  qui,  pour  une  raison  ou  pour  une 

.  autre,'  sont  tombés  en  désuétude  ou  ont'été  for- 
mellement abolis. 
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CHAPITRE  I 

40  _ 

W  j 

OBBESS  FRANÇAIS 
I 

ORDRES  ANCIEN» 

OBDRË  DE  SAINT-MICHEL 

Cet  ordre  fut  institué,  le      août  lii69,  pu* 

Louis  Xf,  qui  le  plaça  sous  la  protection  de  Saint- 
Michel,  et  le  destina  exclusivement  aux  gentHs- 
hommes  attachés  à  sa  personne.  Le  nombre  de 
ses  membres  ne  fut  d'abord  que  de  trente-sir, 
mais  il  tleviiil  par  la  suite  si  considérable  qu'il 
tomba  dans:  une  entière  déconsidération.  Pour  le 
relever,  Henri  III  fit  revivre  les  règlements  pri- 
mitifs, et  le  réunit,  sans  l'anéantir,  à  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  qu*il  venait  de*  créer  (31  décembre 

1578).  A  cet  effet,  il  statua  que  le§  dievaiiers  àv^ 
nouvel  ordre  prendraient  les  insignes  de  celui 
de  Saint'MicheF,  la  veille  de  leur  réception,  et 
c*est  pour  ee  motif  cpie  tous  les  chevaliers  d.u 
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Sainl-Esprit  mettaient  le  collier  de  Saint-Michei 
autour  de  leur  écusson  ,  et  qu'ils  portaient  le 
titre  de  Chevaliers  des  ordres  du  roi.  Mais  les 
mesures  prises  par  Henri  III  furent  impuissantes 
à  détruire  le  mal  ;  Je  désordre  prit  même  de  si 
grandes  proportions  sous  Henri  IV  et  Louis  \1II, 
que  Louis  XIV  se  vit  obligé  de  procéder  à  une 
réforme  radicale  (1661, 1665,  etc.).  Tous  les  che- 
valiers durent  soumettre  à  l'examen  de  commis- 
saires spéciaux  un  état  de  leurs  services,  avec^ 
pièces  à  l'appui,  et  il  fut  fait  défense  à  ceux  dont 
les  titres  se  trouvèrent  entachés  d'irrégularité 
de  se  dire  à  l'avenir  chevaliers  de  Saint-Michel  et 
d'en  porter  les  insignes.  En  m,ême  temps  (1665), 
le  nombre  des  chevaliers  fut  fixé  à  cent  (outre 
les  chevaliers  du  Saint-Espril),  dont  six  devaient 
être  tirés  de  la  magistrature,  six  du  clergé,  et 
quatre-vingt-huit  de  Tarmée. 

.Pour  être  admis  dans  l'ordre  do  Saint-Michel, 
il  fallait  faire  profession  de  la  religion  catholique^ 
faire  preuve  d'au  moins  deux  degrés  de  no- 
blesse, et  avoir  exercé  des  fonctions  importantes 
pendant  dix  ans  au  moins.  Toutefois,  le  roi  pou- 
vait  le  conférer  à  qui  bon  lui  semblait,  pour  des 
services  éminents  rendus  à  sa  personne  ou  à 
l'État;  dans  ce  cas <  si  le  récipiendaire  était  rotu- 
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riei\  ou  ue  pouvait  prouver  régulièreniont  sa 
qualité  de  gentiUu>mme,-on  lui  «envoyait  des 
lettres  de  noblesse  quelques  jours  avant  sa  ré- 
péptiaa.  '   *  » 

Les  insignes  de  Tordre  consistaient  en  une 
croix  d'or  à  huit  pointes;  émaillée  de  blanc;  cào^. 
tonnée'  de  quatre  fleufô  de  lis  d'of  et  chargée  en 
èœur  d'un  médaillon  représentant  saint  Michel 
foulant  aut  pieds  un  dragon.  Les  chevaliers  sus* 
pendaient  cette,  croix  à  un  grand  ruban  noir 
moké  qu'ils  portaienir  en  écharpe,  de  droite  à 
gauche,  sur  leur  habit.    .  '  * 

Le  grand  collier  sé  composait  de  coquiltes 
d'argent  entrelacées  Tune  dans  l'autre  par  des 
coquilles  d'or,  et  fixées  à  une  chaîne  de  ce  der- 
nier métal.  On  y  attachait  un  médaillon  portant 
l'image  de  saint  MiclieL . 
•  -  Devise  de  Tordre  :  Mmensi  tremor  oceani» 
'  Supprimé  en  1790,  l'Ordre  de  Saint-Micbel  fut 
rëtébli  le  16  novembre  1816,  par  Louis  XVIII,  én 
ikveur  de  tous  les  Français  indistinctement  qui  se 
distingueraient  dans  les  sciences,  les  lettres  ou 
arts.  11  ue  ;se  confère  plus  depuis  1830. 
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ORDRB  pu  SAINT-ESPRIT 

L'Ordre  du  Saint-^Esprit,  appelé  primitive^ 

ment  Ordre  et  milice  du  Saint-Esprit,  a  été  insti- 
tué,, le  31  déceaibre'1578^  par  HeDPi  lli,  quiie 
dédia  au  Saint-Esprit  eu  mémoire  de  sa  nais* 
sance^  de  son  élection  à  la  cottropne  de  PolQgiie, 
et  de  son  avènement  au  trône  de  KraiKie ,  arrivés  - 
tous  U'oîs  le  jour  de  la  Pentecôte*  " 

Lé  roi  était  grand-maître  de  l'ordre.  En  cette 
qualité,  il  prétait  serment,  le  jour  du  sacre,^  d'en . 
maintenir  et  d'en  faire  exécuter  scrapuleusemeht 
les  statuts.  Il  nommajt  les  chevaiierâ  du  chapiti*e 
génà*al,  et'ies  ehotsissiait  dans  la  haute  noblesse. 

L'oixire  ne  comprenait  que  cent  membres, 
divisés  en  ôrands  officiers  cwnmùndmrs,  Qffkiêrs 
non  cormiicundeurs  et  Clievalicrs.  il  y  avait,  en  • 
outre,  un  certain  nombre  de  eh^v^iers  simple- 
ment admis,  mais  non  reçus  :  c'étaient  des  rois, 
des  princes  pu  des  gentilshommes  étrangers  qui, 
en.  raison  de  -leur  ^loignement,  .ne  pouvaiaot 
ai>6ister  aux  assemblées  de  Tordre.' 

-Les  membres  français,  à  l'exception  ^§.ca1rdi- 
naux  et  des  prélats,  re^vaient  tous  l'ordre  de 
Saint'-Michel,  et,  comme  nous  l'avons  vu  précé- 
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■ 

demment,  o'est  à  celte  circonstance  qu'ils  devaient 

kî  titre  de  ChevuLkn  des.  ordres  du  roL  , 

]^  Dauphin  et  les  en^nts  de  France' étaient 
chevaliers  en  iiaivssuat.  Les  princes  du  sang  le 
devenaient  è  seize  ans  accomplis,  et  les  princes 
étrangers  à  vingt  et  un  ans  :  nul  autre  ne  pouvait 
être  admis>  il  n'avait  Ireute-cinq  ans  réviilus,  ne 
professait  la  religion  catholique,  et  ne  faisait 
preuve  d'au  moins  trois. degi^és  de  noblesse  pa- 
ternelle. Le  Grand  aifinônîer  de  France,  qui  était 
coiiiniaiideur-né,  le  Grand  trésorier  et  ie  Greffier  " 
de  Tordre  étaient  seuls  dispensés  de  cette  der- 
nière formalité.  Lnlin,  l'or^*e  ne  comptait  jamais- 
plus  de  deux  membres  dans  la  même  famille. 

It'à  croix  était  d'or,  à  huit  pointes  j)oimnctéo§ 
du  même  et  émaillée  de  blanc  sur  les  bords,  an- 
glée  d'une  (leur  de  lis  d'or  à  chaque  angle,  et 
chargée  en,  cœur  d'une,  colombe  d'ai^ent  d'un 
côté,  et  d'une  image  de  saint  Michel,  également' 
d'argent,  de  Vautre.  Les  cardinaux  .et  prélats^ 
ne  faisant  point  partie  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel,,  mettaient  une  colombe  de  chaque  côté. 

La  croix  était  suspendue  à  un  grand  ruban 
.Weu  céleste  moiré,  que  les  clicvaliei's  et  les  com- 
mandeurs laïques  portaient  en  écharpe  de  droite 
à  gauche,  les  otiiciers  non-commandeurs  en  sau- 

16  ' 
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« 

loir,  et  les  commandeurs  dcefésiislîques  autour  ' 
du  eou.  Les  chevaliers  étalât,  en  outre,  tenus  de 
fetre  broder  sur  le  côté  gauche  de  leur  habit  une 
plaque  représeiitaiU  exactemeut  la  croix  du.  coté 
de  h  colombe. 

Le  collier  était  formé  de  Heurs  de  lis  d*or  et' 
de  trophées  d'armes  du  même,  d'où  sortaient 
des  flammes  et  des  tourbillons  de  feu,  et  des 
lettres  HU  LL  couronnées.  Les  laïques  entou- 
raient leurs  armes  de  ce  cuiiier  et  de  celui  de 
.  Saint-Michel,  tandis  que  les  prélats  se  conten-^  . 
taieiil  de  mettre  autour  des  leurs  un  rubau  bleu, 
accompagné  de  ia  croÎK. 

ORDRE  DE  ^A'INT-LOUtS 

-  L'Ordre  toyial  et  militaire  de  Sainte-Louis 

était  exclusivement  destine  à  récontpenser  les 
-services  ^ilitaii^es,  et  ne  pouvait  être  conféré 
qu'à  des  officiers.  Cet  ordre  "fut  créé  au  mois 
d'avril  1693  par  Louis  X1V|  qui  s'en  déclara  le 
grand  maître.  Les/héritiers  de  la  cou!*onné,  les 
maréchaux  çt  raniual  de  Ë^rauce  en  faisaient 
partie  de  droit.  Nul  autre  île  pouvait  yétre  admis  ' 
s'il  ne  profi^ssait  la  religion  catholi(;^4e,  et  n'avait 
dervi  pendant/ vingt^httit  atis^  comme  offieiéri 
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dans  les  armées  de  terre  ou  de  nier.  Toutefois, 
cette  d6miè]:e  coudition  n'était  pas  tov^Qurs  rir 
goureusement  exigée.  En  temps  de  guerre,  par  * 
exemple,  cliiMiue  année, de  campagne  comptait 
pour  deuic,  et  la  croix  était  quelquefois  aééor-* 
dée  pour  de$^  actions  d'éclat,  quelle  que  fût  la 
.durée  des  services  dntérieui^s  des  impétrants. 

Les  membres  de  l'ordre  étaient  divisés  en 
Grand&^oix^,  Oommctndeurs  et  Chevaliers,  Le 
nombre  des  derniei*s  était  illimité,  ipais  celui  des 
deux  autres  classes  ne  pouvait'  dépasser ^rtainea 
limites,  qui  furent  plusieurs  fois  modifiées.  Sui- 
vant ^u  édit  de  1779,  il  ne  pouvi^it  y.avoîr  plus 
de  quarante  grands-croix  et  de  quatre-vingts 
commandeurs.  Tous  les  men^bres  necevaient  une  , 
pension*.' 

.  .  La.  croix  était  d'or,  à  huit  pointes  pommelées 
duméme,  éfti^tiUée  de  blanc,*  bordée  d'or,  anglée 

de  (juatre  fleurs  de  lis  aussi  d'or;  à  un  écusson  de  ' 
gueules,  chargé  au  centré  de  l'effigie  de  saint 
Louis,  cuirassé  d'or  et  revêtu  de  son  'manteau 
royal,  tenant  de  la  main  dextre  une  couronne  . 

def  laurier,  et  de  la  senestre  une  couronne  d'épines 

1.  Il  y  avait  toutefois  un  certain  nombre  de  grands- 
croix,  <]c  crMiimandeurs  et  de  dievaliers  ;/(^r  finmvitr,  c'est- 
à  dire  au  4itfe  desquels  u'ôtait  attachée  aucune  pension. 

«  1 
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et  les  cU>us  de  la  Passion  ;  et  entouré  d*un  cercle 

m 

d'azuF,  chargé  de  la  légende  èn  or  :  Lv4.  M,  inst 
là^à.  Au  revers  était  tin  médaillon  de  gueules, 
à  une  épée  nue,^  la  pointe  passée  dans  une  cou-  ' 
rouue  (le  laurier,  liée  d'une  écharpe  blanche  :  le 
tout  entouré  d'un  cercle  d*azur,  avec  cette, de- 
vise :  Bellicœ  virtutis  prœmkim.        ,  * 
•  Les  grands-croix  et  les  commandeurs  suspen- 
daient la  croix  à  un  lai^e  ruban  rouge  moiré, 
qu'ils  portaient  de.  droite  à  gauche.  Les  premiers 
la  faisaient,  en  outre,  broder  en  or  sur  le  côté 
gauche  de  leur  habit.  Les  chevaliers  l'attachaient 
à  la  boutonnière  de  leur  habit  par  un  petit  jrubaa 
couleur  de  feu. 

Suivant  om  édit  du  mois  de  mars  i69{i,  te» 
grands-croix  accolaient  Técu  de  leurs  armes  sur 
une  croix  d'or  à  huit  pointes  porametées  du 
m^me,  et  Tentoui aient  d'un  grand  ruban  couleur 
de  feu«  auquel  était  suspendu  la  croix. de  Tordre, 
et  sur  lequel  se  lisait  la  devise  :  Bdlicz  virtutis 
pr^itm.  Les  commandeurs  ornaient  ieues  ar^ 
moiries  de  la  même  iiiaiiière;  seulement  ils  ne 
mettaient  pas  de  croix  sous  Técu.  Quant  aux 
simples  chevaliers,  ils  faisaient  représenter  au 
bas  de  l'écu  la  croix  de  Tordre,  attachée  à  un 
petit  ruban  moiré  de  la  couleur  d'usgge. 


OBOAES  D£  GHEVALERiE,  •  281 

ORDRE  DU  MÉAIT£  MILITAIRE 

Les  officiers  protestants  qui  servaient  dans 
Tarmée  française  ne  pouvant  pas  être  admis  dans 
l'ordre  de  SaiiiL- Louis ,  Louis  XY  institud  spé- 
cialement pour  eux,  le  10  mars  1759^  TOrdre* 
du.  mérite  militaire.  Cet  ordre  comprenait 
deux  Grands-^rom;  quatre  Commandeurs  et  un 
nombre  îHimité  de  C/i6t?^tm. 

La;croix  était  d'oi\  éinaillée,  à  huit  pouites 
pomiQetées  d'or,  anglée  de  quatre  fleurs  de  lis 
d'or,  et  chargée  au  centre  d'un  écusson  de 
gueulesv  représentant  une  épée  en  pal^  la  pointa 
en  haiit,  et  entourée  de  la  légende  :  Pro  virtute 
beUica.  L'écusson  portait  çiu  revers  une  couronne 
dè  lauriers  avec  ces  mots  :  Ludovicm  XV  insti^ 
tuit  1759.  Les  grands-croix  et  les  commandeurs 
rattachaient  à  un  large  ruban  gros  bleu  uni,  quMIs 
mettaient  en  écharpe,  de  Tépaule  droite  au  côté 
gauche.  Les  premiers  la  faisaient,  en  outre,  broder 
en  or  sur  le  côté  gauche  de  Thabit.  Les  cheva- 
liers la  suspendaient  à  un  petit  ruban  gros  bleif 
uni,  qu'ils  passaient  de  la  troisième  dans  la  qua- 
trièn)e  boutonnière. 


16. 
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ORDRES  RÉUNIS. DE  SuilNt-LA^ÂBlï  ET  DE 
NOTRB-DAME-DU  MONT-GARMEL 

'  L'Ordre  de  Saint-Lazare  a  été  institué^  dans 
lé  courant  du  xii®  siècle,  peut-être  en  1119,  par 
les  chrétiens  d'Orient,  qui  imposèrent  pout  de- 
voirs aux  chevaliers  de  (protéger  les  pèlerin^  et 

♦ 

de  îioiuner  les  lépreux.  ChassésjJe  la  terre  sainte 
par  les  musulmi^ns,  les  membres  de  l'ordre  se 
retir^îrent  en  Savoie  et  en  France,  où  ils  ac- 
quirent, jsn  peu  de  temps,  dimpprtantes  posses- 
.  slons.'  Louis  VII  leur  donna,  entre  autres  choses, 
la  terre  de  lioigny,  près  d'Orléans,  qui  4evipt  leur 
chéf-lieii  dans  le  royauîne\  En  1608,  Henri  ÎV  les 
réunit  aux  chevaliers  de  Notre-Dame-du-Mont- 
Carmél,  qu!il  avait  j^tkblis  Tannée'  précédènte, 
f  et  appliqua,  à  la  réunion  des  deux  ordres,  la  dé- 
nomination  d'Ordre  royàl  et  militaire  de  Saint- 
Lazare  de  Jérusalem  et  hospitalier  de  Notre- 
Sam^-du-Mont-CarmeL 

Le  nouvel  ordre  a  été  conféré  jusqu'en  1788. 
Le  roi  en  était  le  protecteur  et  en  nommait  le 

•  grand  maître.  Un  rt'glement  du  31  décembre  1778 
réjjla  qu'on  ne  pourrait  y  ôtrc  admis  qu'à  |'ûge  de 
trente  ans,  et  après  avoir 4)rouvé/par  titres  on- 

•  "  ginaux,,  huit  générations  de  nohlcsse  .pîiternelle 
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et  niiJitairo  (non  coni^jris  le  récipiendaire),  sans 
àucun  Anoblissement  connu.  Les  aspirants  de^ 
vaient,  en  outre,  avoir  au  moins  le  grade  de 
capitaine  dans  les  troupes  de  terre,  et  celui 
d'enseigne  dans  l'armée  de  mer.  Toutefois,  on 
exemptait  de  la  condition  du  grade  les  gentils- 
hommes envoyés,  en  qualité  d^ntbassadeurs, 
ppès  des  cours  étrangères.  Les  ecclésiastiques 
jouissaient  de  lA  même  exemption,  mais  ib 
.  étaient  tenus  de  prouver  que  leur  père  avait  servi 
pendant  au  moins  vmgt  ans ,  ou  avait  péri  au 
service  du  roi.  ^      .  -  '  * 

Dans  les  derniers  temps,  les  membres  de^ 
Tordre  formaient  deux  classes.  La  première  coni- 
prenait  huit  commaQdeu»  eodésiastiques.  les 
ministres  du  roi  près  les  cours  étrangères,  et  des 
officiers  ayant  au  moins'  le  grade  de  colonel  ou 
de  capitainp  de  vaisseau.  Les  otticiers  au-^lesspils 
de  ces  demierô  grades  constituaient  la  deuxième 
classe.  .  •      «  ' 

'  La  croix  était  d'or,  à  huit  pointes  émaillées  de 
pourpre  et>d'or  alternativement,  bordée  d'or, 
^  anglée  de  quatre  fleurs  de  )is  du  nfiême,  et  ayant 
*  au  centre,  d'un  côté,  une  image  de  ISotre-Dame  • 
du  Mont-Camicl,  et,  de  Tautre^  une  représenta- 
tion dé  la  résurrection  de  Lazare,  tes  chevaliers 
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la  portaient  suspendue  au  cou  par  un  large  rubau 
vert,  ils^  ikisajent  eiicora  broder,  avec  ta  devise 
Atavis  cl  armk,  sur  le  çoié  gauche  de  leur  liabit; 
mais  la  matière,  de  la  broderie  variait  suivant  la  . 
classe  à  laquelle  ils  appartenaient.  Enfin,  ils  avaient 
tous  le  droit  d'accoler  Técu  de  leurs  armes  sur 
une  grande  croix  'à  huit  pointes,  de  'eouleur 
pourpre  et  verte,  et  entourée  du  collier  de. 
l'ordre.'  Ce  collier  consistait  en  une  chaîne  de 
perles  d'argent,  chargée  des  uutiales  S  L  {scmctùs 
LazUfus),  MA  (Maria),  d*or,  séparées  par  deiix 
palmes  de  suiopie  en  sautoir,  ' 


Les  cinq  ordres  qui  précèdent  soru,  ^vec  ceux 
de  VÉtoile  *  et  de  la  Charité  dirètienne  qui 
n'eurent  qu  une  existence  éphémère,  les  seuls 
qui  aient  véritablement  été  institués  ou  autorisés 
par  les  rois  de  France  ^.  Ils  furent  supprimés,  le 

1.  Institué  en  1351  parfe  roi  Jean,  et  aboli  par  Chaç- 
les  YllI;  on  l'appelait  aassi  Ordre  de  Noire-Dame  de  la 
ndble  maison. 

Créé  en  U69  par  Henri  in  poiir  récompenser  les  offi- 
ciers et  les  soldats  blessés  an  service  de  l'État.  Supprimé 
par  Henri  IV. 

8,  Les  ordres  qui  suivent  doivent  être  relégués  dans  Le 
domainè  des  faits  arocryphes  on  «  du  moins ,  dénués  de 
preuves  sérieuses  ;  nous  donnous,  avec  le  nom  du  prince  do- 
quei  la  fondation  de  cliacun  d'eux  est  attribuée,  la  date  4 
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6  août  1791,  par  un  décret  de  FAsseiiibiée  natio- 
nale. ,tmh  XVIII  rétablit  lés  quatre  preqoiiers, 

laquelle-  on  la  rapporte  :  Ordr-e  (le  la  Sainte-  Ampouff»  on 
de  Saînt'Remi^  Clovis ,  496;  —  Ordre  de  la  Getietie , 
Charles  Martel  ,  7$2j^  Ordre  de  Frise  ou  de  la  Conronne- 
reyale ,  Gharlemagne  »  --r  Ordre  de  la  Cosse  tk  genêt ^ 
Louis'  IX,  jl93^;  — ^  Ordre^dù  Namre  on  de  là  Coquille  de 
mer^  Louis  IX^  i369.  —  IMépendamment  des  institutions 
chevaleresques  d*origine  royale,  il  j  avait  anciennement 
en  France  une  multitude  de^'inrétendus  ordres  de  clieTalQ- 
rie'  iipaginés.  à  diverses' époques  »  par  des  seigneurs ,  de» 
corporations,  d^s  chapitres  ou  même  de  simples  partie nliers^» 
et  parmi  lesquels  11  suffira  de  citer  les  suirants  :  —  Ordre 
dàvhrm  ou  d^Albfoc,  Allard,  vicomte  de  Flandre,  1120; 

Ordre  de  Bourbon  ou  de  Notre-Dame  du.  Chardon, 
Louis  II,  duc  de  Bourbon  «  1403;  —  Ordre  duÇamail, 
appelé  aussi  d!u  Porc-Êpic  oxi  d^  Orléans  ^  Louis  de-France, 
duc  d'Orléans,  1303;  —  Ordre  du  Chien  M  du  Coq,  U- 
soye  db  Montmorency,  v"  siècle;  -7  Ordre  de  la  Couronne^ 
Guy  de  Gouoy  et  Enguerrand  ,  c<»nte  de  Soissons,  1330; 
"  —  Ordre  du  Dévouement  ^  dit  encore  d Alexandre  et  du 
Cordon  jame,  Louis  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  15^; 
Ordre' dè  tieu  cTor,  Louis  II-,  duc  de  Bourbon;  1369; 

—  Ordre  de  rÉpi,  François.  I«,  duc  de  Bretagne,  -1448; 

—  Ordre  du.  Fer  dor  et  du  Fer  it argent ,  Jean,  duc  de 
Bourgogne»  1411;  —  Ordre  de  V Hermine,  Jean  V,  duc  de 
Bretagne,  1381;  —  Ordre  de  la  Mouche  à  miel  y  Louise 
Bénédictine  de  Bourbon,  duchesse  du  Maine,  17o:i;  — 
-Ordre  de  Saint-George-),-  de  Franche  -  Comté ,  Philipp»^  de 
Miolan,  1390;  —  Ordre  de  Saint-Hubert  de  Lorraine  et  du 
Barrois,  association  de  gentilshommes,  1416;  etc.  La  plu- 
part de  ces  institutions  n'avaient  rien  de  sérieux;  l'exis- 
tence de  plusieurs  est  même  loin  d'être  certaine;  et,  parmi 
celles ,  en  très-petit  nombre ,  sur  lesquelles  il  est  parvenu 
des  renseignements  positifs,  il  en  est  peu  qui  se  soient 
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mais  en  modiliaut  proluiiticment  leurs  statuts,  et 
se  contenta,  paur  le  dernier,  de  permettre  aux 
titulaires  d'en  porter  les  iu^if^nes.  L'ordre  de 
Saint-Lazâi^e  est  vraisemblablement  éteint aujour- 
d*liui.  Quant  aux  autres,  ils  ne  sé  confèrent  phid 
depuis  la  révolution  de  juillets  1830,  eu  sorte 
qu'ils  finiront  par  disparaître' à  leur. tour, . 

r  J 

n 

■■ 

t 

*  * 

OllIMIKfl  ïldDKIIfrBfl 

».  • 

LÉGION.  D'HON-NtUR 

■  L'Assemblée  nationale  ayant  aboli  les  ordres  de 

chevjilerie  créés  pai:  la  nïonai;pliie,  les  oliiciers  et 

mintennefl  an  delà  de  H  vie  de  leurs  fondateur.  Citons 

encore,  pour  ne  plus*y  reveûir,'rordre  des  Chevaliers  du 
Tmtple  qui ,  si  l*on  s'en  tient  à  son  origine ,  peut  être  re- 
gardé comme  français.  Cette  institution  célèbre  reconnais- 
sait pour  fondateur  quelques  gentilshommes  champenois 
qui  s't'taipnl  associôs  à  .Térnsalem,  en  1118,  sous  la  con- 
duitH  de  l'un  d'eux,  Ilugiies  de  Payens  ou  de  Pains,  pour 
défendre  la  torro  sainte  contre  les  uiusuhnans.  Elle  exista 
jusqu'en  où  le  concile  irénéral  de  Vienne  prononça  sa 
suppression.  L'ordre  disparut  alors  en  France,  du  moins 
ostensilileinent,  m;ii<,  dans  les  auties  pays,  surtout  en  Es- 
pagne, ses  membres  roussirent  à  se  faire  admettre  dans  dif- 
férentes aseocialious  analogues.  .     ■  '  ^  - 
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les  soldats  desarniccs  françaises  rui  eiil  privés  de 
récompenses  honorifiques  pendant  plusieurs 
années'.  Enfin,  deux  lois  du  3  octobre  17U9  et 
j%rt.  97  de  la  consUtutioa  de  Tan  vm  vinrent 
combler  une  lacune  aussf  regrettable.  Il  fut  alors 
décidé  que  l'un  donnerait  des  Ârmes  d  liQnneur 
r  garnies  d*argent  à  ceux  qui  se  seraient  distingués 
sur  les  champs  de  l>ataiiie.  Ces  armes  étaient: 
ài^fusUs,  ûessabres,  desmousquetSf  des  carabines, 
des  grenades,  dos  haches  d' aburdaye,  de.skaclies  de 
sapeur,  des  baguettes  de  tambour  et  des  trompettes, 
suivant  le  coi  ps  ou  la  fonction  des  impétrants.» 
U  en  avait  été  distribué  iibk  ^  quand  lê  gouv^- 

I 

iicuieal  consulaire  créa  i  Ordi^e  de  la  Légion 

d'honneur. 

Cet  ordre  a  été  institué  par  une  loi  du  19  mai 
1802  (2d  floréal  an  x)  et  inauguré  le  ik  juillet 
1804.  11  est  destiné  i\  récompenser  les  services 
civils  et  les  services  militaires.  A  l'origine  «  il  se 
composait  d'un  Grand  Conseil  ié  sept  membres 

*  •  •  ,  - 

^  1.      1789  et  i7t0,  GO,  eut  i'iû(fi  de  ctéer  un  Ordre  na- 
tional de  France  qai  aurait  servi  à  récompeaser  tous  les 
mérites,  mais  on  ne  donna  pas  suite  àu  projet. 
%  7S7  fasils,  429  sabres,  151  moii3f|Qe(s/94  oaral)ines, 

241  gj'eoades,  4 4  haches  d'abordage,  6  haches  de  sapeur, 
99  hagaettes  de  tambour,  13  trompettes^  et  53  sans  lndi>- 
cation. 
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siégeant  à  Paris,  et  de  seize  Cohortes,  cïmmne 
ayant  son  chef-lieu  particulier,  et  comprenant  7 

Grands-Ufficier-a,  20  Comnuuidunls,  3U  Officiers  et 

LègUmmU^es,  Mais  son  oi^nisation  a  reçu  ^ 
depuis  des  modifications  qui  Tont  entièrement 
transformée  ^ 

•  Aujourd'liui  l'Empereur  est  le  chef  souvérain 
et  le  grand  maître  de  l'ordre. 

Les  membres  sont  à  vie  et  divisés  en  cinq 
'  classes  :  Chevaliers,  Officiers ,  Cimmandeurs, 
'Grm(k-OfJkierrei  6rcmds-€roix,  Le  nombre  dea 
clievaiiers  n'est  pas  limité ,  mais  celui  des 
otliders  est  à.MOO  ;  celuf  des  commandeurs 
à  1,000  ;  celui  des  grands-ollicicrs  à  2Q0  et  celui 
des  grands-eroix  à  80. 

Nul  ne  peut  être  admis  qu'avec  le  grade  de  che- 
valier,, et  des  règlements  spéciaux  déterminent 
les  conditions  à  remplir  pour  obtenir  un  titre 
supérieur.  .  ' 

Tous  les  nu'iubres  jurent  fidélité  à  rEmpereur. 
Les  étrangers  admis  dans  la  Légii^  sont  seuls 
dispensés  da ce  serment,  mais  aussi  ils  ne  figu- 

1.  Voy.  le  Manuel  du  Légionnaire ,  par  6.  de  Ghaihbêret 
(Paris,  1852^  ip-tS],  mais  surtuai  le  Recueil  des  àéureU, 
régiemetits  et  instiuctions  concernant  tordre'  impérial  de 
la  IJyîon  d'honneur,  etc.  {Paris,  IS53, 
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rent  pas  dans  les  cadres  et  ceux  qui,  parmi  eux,  ^ 
fbnt'pàrtie  de  Parmée,  ne  jouissent  pas  desavan-. 
tages  pécuniaires  accordés  ^ux  légionnaires  fran- 
çais de  la  tiiéme  catégorie. 

L'aflmission  dans  l'ordre^  ne  donne  droit  qu'à 
des  distinctions  honorifiques  aux  membres  qui 
appartiennent  aux  carrières  cifiles,  mais  les  • 
officiers,  sou^fficiers  et' soldats  des  troupes  de 
terre  et  de  mer  en  activité  de  service  reçoivent,  • 
si  leur  pointaa^iK.  est  postérieure  au  16  mars  . 
iBS2;  tinè  ^^^n^vmgèie*  dont  la  quotité  varie 
suivaitf^lç  grade.  *      <         ^  - 

La  pension  est  de  250  fr.  poùr  les  Ghevahers, 
500  fr.  pour  les  Officiers,  1,000  fr.  pour  les 
Covnmaiideurs,  2,000  fr;  pour  les  Grands-OfB^  ' 
.  ciers,  et  3,000  fr.  pour  les  Grands-Croix.  Elle 
est  incèssible*  et  insaisissable.  ' 

La  qualité  de  membre  de  la  Légion  se  perd  par 
ïes  mêmes  causes  que  celles  qui  font  perdre  la 
qualité  de  citoyen  français.  De  plus,  Texercice 
desr  droits  et  prérogatives  attachée  à  cette  qualité 
est  suspendu  par  les  mêmes  causes  que  celles  qui 
.suspendent  les  drpit^  de  citoyen  français,  ainsi 
que  par  la  condamnation  à  la  peine  du  boulet, 
des  travaux  publics  pu  de  l'emprisonnement,  et 
par  renvoi  par  punition  dans  une  compagnie  de 
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dîaeipline.  Ce  chef  de  TÉtal  peut,  d!BiHeufê,  pro- 
nancer  rexciusion  quaud  la  nature  diu  délit  ei  ' 
I»  grflvité  de  la  peine  prononcée  correclionnelle- 
.ment  paraissent  rendre  cette  mesure  uécessaire,  . 
La  mênie  déoi^fon  peut  ^tre*  prise  contre  .tout 
oilu  ier  des  armées  de  lerrQ  ou  de  mer  mis  eti- 
retrait  d'emplii  pour  inconduite  habituelle  O!^ 
pour  iaute  euntre  l'hoimeur  .  Knfin,  la  suspension 
ou  la  privation  deâ  droits  et  .prérogatives  atta* 
ché»  à  la  qualité  de  membre  de  la  Légion  d'hon-. 
neur  emporte  la  suspension  ou  le  retrait  de 
l'autorisation  de  porter  les  insignes  d^un  ordre 
étranger  quelconque  «  «et  les  infractions  à  ces 
r^gles  sont  pouiisuîvies  et  punies  conformémeot 
à  Tart.  259  du  Code  pénal. 

La  croix  de  l'ordre.est  une  étoile  à  cinq  ratons 
doubles,  émaiilée  dej)lanc  et  surmontée  dune 
couronne  royale.  Le  médaillon  qui  occupe  le 
centrci  est  entouré  de  branches  de  chêne  et  de 

laurier,  et'  p<Mte,  d'un  côté,  Teffigie  de  Napo- 

léon  I"  et  les  mots:  Napoléon,  Empereur  des 

FrançaU  et  de  l'autre  »  une  aigle  tenant  la 
foudre  et  accompagnée  de  là  devise  Hmnmr  et 
Pairie. 

w  • 

m 

,  La  croix  est  d*arf?ent  pour  les  Chevaliers,  et 
d*or  pour  l^s  autres  giiades.  Elle  a  40  millimètres 
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.de  diamètre  pour  les  Chevaliers  et  les  Qffiders; 

et  60  pour  les  Comuiaiideurs  et  les  Grands-Croix, 
Les  Chevaliers  et  les  Officiers  portent  la  croix 
sur.  le  côté  gauclie  de  la  poitrine,  attachée  par  uu 
ruban  rouge  moiré»  mais  ces  derniers  ajoutent 
comme  niaii|ue  distinctive,  une  rosette  à  leur 
ruban.  —  Les  Commandeurs  la  suspendent  à  un 
ruban  plus  large  que  celui  des  précédents  -et 
qu'ils  mettent  en  sautoir.  —  Les  Grands-Otticiers 
placent  sur  le  côté  droit  de  leur  liabit  une  ^ 
plaque  ou  étoile  à  cinq  myons  doubles,  diaman"  , 
téetout  argent,  de  90  milUm.  de  diamètre,  et 
dont  le  médailloa  du  centre  est  orné  de  Taigie 
impériale  entourée  des  mots  Hmnmtr  et  Patrie, 
Ils  portent,  en  outre,  la  croix  d  oUicier  à  la  1>QU- 
tohnière.  Les  GrandspCroix  mettent  une  plaque 
semblable  sur  le  côté  gauche  de  la  poitrine ,  et 
suspendit  une  eroix  de  70  millfm.  de  diamètre 
à  un  l^rge  ruban,  moiré  rouge,  en  écharpe,  pas- 
saift  sur  l'épiQile  droite. 

\  CAOÏX  OË  JiJlLL^T 

y 

Cette  décoration  a  été  instituée  par  une  loi 
du  SO  octobre  1830  pour  être  donnée  à  ceux  qui 
avaient  aintribué  au  renversement  jde  la  Restau* 
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raliuii,  soit  parles  armes,  soit  par  leurs  éciits  ou 
leur  influence. 

La  croix  est  une  étoiie  à  trois  pointes  eu  émail 
blanc,  montée  sur  argent  et  surmontée  d*imè 
couronne  murale  du  même  métal.  Le  médaillon 
centrât  est  divisé  ett  trois  bandes  circulaires, 
.  émailiées  aux  couleurs  nationales  et  entourées 
d*une  couronne  de  chêne;  ii  porte^  au  droit, 
nnscription  :  27,  28,  29  juillet  1830,  avec  la  " 
légende  :  Domèe  par  le  Roi  des  Français;  et  au 
If  vers,  un  coq  gaulois  en  or,  et  la  légende: 
Patrie  el  Liberté,  Cette  croix  se  porte  à  la  bou- 
tonriîère,  attachée  avec  un  ruban  bleu  d'azur, 
moiré  et^  orné  d'un  liséré  rouge  sur  cii^uiuc 
bord^« 

KLa*  MêdaUîe  milUaire' ctm%  lé  M  janvier  par 
l'empereur  Napol^n  UI  ne  constHaa  pas  an  ordre  de  che- 
valerie; c'est  une  simple  lécompense  qui  ne  s'accorde  ^ 
cpi'attz  sons-officiers >et  aax  soldats,  et  donne  droit  à  uae  < 
rente  anniieUe  de  100  fr.  q[ai  est  incessible  et  insaisis9a- 
ble»  et  ne  pentM  cnmnler  'ayec  le  traitement  alloué  ai» 
membres  de  la  Légion  'd'hqnnenr.  Elle  consiste  en  nne 
médaille  d'argent  surmontée  dHme  aigle  éployée,  et  sns- 
pendne  k  la  Irantonnière  par  n^n'  rotuin  jannè.  à  lisérés 
irerts.  On  lit  d'mi  c6té  :  Valmtr  et  discipline,  et  de  rtintre  : 
Louis  N^léon,  —  La  Médaille  de  Juill^U  cpii  fnt  tnsti^ 
tttée  en  ISBO,  en  même  temps  t|ne  la  croix  du  mème4jkom^ 
n'est  égalemeat  qu^uné  simple  récompense,  —  Quant  à  ia 
Décùrâtim  dulâs,  qui  fot  portée  pat  nn  Irès-grand  nom- 
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bre  de  personnes  après  les  événements  de  1815,  ce  n'était, 
à.  proprement -parler,  qu'an  signe  de  ralliement  imaginé 
pai-  les  partisans  de  la  branche  ainée,  et  consistant  en 
une  fleur  de  lis  d'argent  que  Ton  suspendait  à  un  ruban 
ordinairement  blanc.  On  doit  en  dire  autant  de  la  Décora-  • 
tion  jioitr  la  garde  nationale,  instituée  par  une  ordon- 
nance du  5  février  181G,  et  dont  la  distribution  appai  te- 
nait au  duc  d'Angoulème,  ainsi  que  de  la  décoration  dite  • 
du  Brassard^  que  ce  même  prince  avait  créée  en  1814  eu 
faveur  des  l^ordelais  et  des  antres  personnes  qui  l'avaient 
aidé  de  leurs  concours,  à  cette  éponue ,  dans  les  départe- 
ments du  sud-ouest.  —  Enfin,  citons,  en  terminant,  YOrdrf 
drs  Trois-Toisoîis^  fondé,  le  15  août  1809,  par  l'empereur 
Napoléon  pour  rôcompÊiàser  tous  lQ&  mérites,  e(  qui  .n'a 
jamais  été  conféré. 
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CHAPITRE  II 

0ROBB8  STBrAHOB&9^ 

.  La  loi  française  ne  reconnut  que  le»  ordres 
conférés  par  une  puissance  souveraine.  En  con- 
séquence^  toute  décoration  étrangère  qui  n'a  pas 
cette  orif^ne,  quelle  qu'en  sott  la  dénomination 
ou  la  tura>e ,  est  illégalement  et  abusivement  ob- 
tenue; «  et  «il  est  enjoint  à  tout  Français  qui  la 
porte  de  la  déposer  à  l'instant*.  » 

1.  Déc.  An  tS  juin  Ce  décret  et  le  lèglement,  sons 
forme  dé  ra^tport,  qui  l'accompagne,  oat  été  motivés  par  les 
abus  qai  s'étaient  introduits  dans  la  collation  et  le  port 
des  décorations  étrangères.  De  prétendues  autorités,  des 
'  corporations  et  même  de  simples  individu^,  s'étaient  ar^ 
rogé  le  droit  de  distribuer  des  ordres ,  et  en  avaient  trop 
souvent  fait  Tobjet  d'un  trafic  scandaleux.  D'un  autre  côté, 
ceux  qui  avaient  reçu  des  insignes  régulièrement  concé- 
dés, ou  ne  ilemaiidaieiit  pas  l'autorisation  de  les  porter, 
ou  ne  les  portaient  pas  conformément  à  rautorisatiou  ob- 
tenue. Ces  abus  n'étaient  pas,  du  reste,  nouveaux;  ils 
existaient  ég<dcaient  sous  la  Restauration  ,  et  le  gouverne- 
ment de  Louis  XN'lll  s'était  vu  dans  l'obligation  d'en  pour- 
suivre la  répression.  Apiès  avoir  fait  l'énuméralion  des 
seuls  ordres  royaux  alors  avoués  f  Saint  -  Eff prit  ^  Sf/iuf- 
Midiel,  Saint"  Louis ,  Mérite  militaire,  Lcyion  d  hou- 
<  -     -  * 

#         .  •  - 
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Tout  Français  qui  a  obtenu  uti  ordre  étrangertie 
'  peut  en' porter  les  insignes  sans  une  autorisation 
expresse  du  chef  de  TÉtat.La  demanda  doit  être,, 
envoyée  biérarchiquement  aû  grand  chancelier 
de  la  Légion  d'honneur,  —  par  Tintermédiaire 
du  ministre  dont  relève  le  demandeur,  s'il  esi 
fonciiounaire  public,  — ou  par  celui  du  préfet 
de  sa  résidence^  actueHe,  s'il  n'exerce  aut^uiitf 
fonction  publique,  ou  s'il  n'a  que  des  ttuictions 
•gratuites  * .  EÂle  doit  être  accompagnée  :  1^  du  titre 
0U  brevet  original  de  i  ui  dre  ;  2°  de  la  traduction 
authentique  de  ce  brevet  ou  ti^e  ;  d'un  récér 
pissé  de  la  somme  versée  pour  droits  de  chancel- 

neur  et  Sainf'Laxare) ,  les  iofAractloDS  annexées  à  Ter- 
doimanee  royale  du  10  aTril       avaient  dit  :  «Tous  au-^ 
très  préfendns  ordres  qui  se  qualifletit  dé  français,  tels . 
ifue  ceux  de  Saint» George  de-  Franehe^Cùmté ,  de  Saint*. 
Hubert  des  Ânkmes ,  de  Lorraine  et  du  Barrait;  du  Saint- 
Séjpuiere  de  Jénùaiem  et  tous  autres^  bous  quelque  titre  , 
ou  déiiominatiou  que  ce  soit,  donnés  par  des  commissions, 
chapitres corporations  i  associations,  confréries;  archi^ 
confréries^  prétendus  grandsh  maîtres .  ou'  leurs  délégués, 
gouverneurs  ou  atbninistrateurs  généraux,  etc. ,  sont  dé- 
elarés  abolis  •^conséquemment  unis  »  illégaux,  adiusifs,  et 
ceiix  qui  ne  les.  quitteront  point  à  l'instant  sont  passibkuB 
des  peines  portées  par^'artitle  259-  du  Gode  pénal.  » 

1.  Les  ministres,  les. hauts  dignitaires  Tle  TÉtat,  les 
Viembres  du  Sénats  du  Corps  lé^slatif ,  du  conseil  d'État 
t\  du  Gonfliil  de  la  Légion  d'àonneur,  peuvent  seuls  s'a», 
dresser  ^rectement^au  grand  chanoeliêr. 
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ieri^    Lies  postulants  qui  ne  font  poiût  partie  de 
Légion  d  iiouneur  sont,  ea  outre,  teuus  de 
^uniir  un  extrait  régulier  de  leur  acte  de  ncH$- 

^  m  à 

sauce.  •    *  ' 

11  est  formellement  iuterdit  de  porter^  soit- 

(i'auU'es  iusignes  que  ceux  de  Tordre  et  du,  grade 
Qpur  lesquels  rautorisatiou  a  été  accordée  ^  soit 
aucun  costume  ou  uniforme  spécial  ou  afférent  à. 
un  ordre  ou  à  une  déeoratlon  étrangère.  De 
plus,  les  décorations  étrangères  ne  peuvent  être 
portées  en  sautoir  (commandeur  on  classe  cor- 
respondante) que  par  les  oliiciers  supérieurs  ou 
les  fonctionnaires  d'uu.  rang  analogue,  et  le$ 
grands  cordmis,  ou  plaques,  que  par  les  officiers 
généraux  ou  les  fonctionnaires  civils  d'un  rang 

1.  Ces  «îroits  s  ait  fixés  —  à  60  fr.  pour  les  décorations 
portées  à  la  lioutouûière;  —  à  100  fr.  pour  les  décoratic-iis 
portéps  en  srïnt'^ir;  —  à  150  fr.  pour  les  décorations  portées 
avec  pl'ujiie  sur  l.i  poitiine;  —  et  à  %Q0  fr.  ponr  les  déco- 
rations portées  .ivec  granrl  coidnu  en  éclinrpe.  Ils  doivent 
être  versés  à  l,i  Caisse  des  dé]  «Ms  ot  consignations  pouT  les 
personijos  en  résidence  à  Paris,  et  dans  les  caisses  des  re- 
ceveurs particnliers  des  linances  ponr  celles  (jni  habitent 
dans  les  départements.  La  loi  en  dispense  les  militaires  en 
activité  de  service,  jusques  et  y  compris  le  grade  de  capi- 
taine dans  Tarmée  de  térre^  ^et  de  lieutenant  de  vaisseau 
d^ns  Tarmée  de  mer. 

S.  Chaque  promotioD  ultérieure  rend  néc^s^aiie  une 
^lOttveUe  aatorieatioa/-  -      ,     .  .  * 


•  * 

♦ 
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correspoudaiit.  On  ne  doit  tenir  aucun  compte 
^des  autorisations  «ontraires  accordées  avant  le 
13  juin  1853.     *  ^  ' 

Les  demandes  sûnt  %examtnées  et  vérifiées  cn^ 
conseil  de  l'ordre^  et  les  décrets  d^autorisaiiou 
insérés  au  Moniteur^ 

Les  contrevenants  sont  i>assibles  des  peines 
.  édictées  par  lart.  259  du  €ode  pénal. 

Énfin,  les  dispositions  disciplinaires  des  lois, 
décrets  et  ordonnances  sur  la  Légion  d'honneur 
sont  applicables  aux  membres  de»  ordveâ  étran- 
gers; en  conséquence,  le  droit  de  porter,  les  in* 
signes  de  ces  ordres  peut  être  suspendu  et  retiré 
dans  les  cas  et  splon  les  fonnes  déterminées  pour 
le6'déeorés.de  laLégion^  *  ^ 

Le  18  novembre  1836  «  les  ducs  Léopold-*Fré- 

dérie,  Alexandre-Charles  et  Henri,  princes  souve- 
rains des  trois  branches  de  la  maison  d  Anhalt 
(Anhalt-Dessau,  Anhalt-Bembourg  et  Anhalt- 
Gœtheh)  ont  institué  collectivement  un  ordre  de 

« 

chevalerie  destiné  à  remptecer,  ou  plutôt  à  rap- 
peler l'Ordre  de  l'Oi^rs^  créé  en  1382  par  le 
prince  Sigismond  l«^  Cet  ordre^  dit  d'Albertr- 

17. 
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rOurs,  porte  le  nom- du  margrave  Albert,  sur- 
nommé rOurs,  ua  des  ancêtres  des  (Hrinces 
d'Anhalt  et  \e  fondateur  de  la  capitale  .  actHdte 

de  ia  i'russe.  11  est  accessible  à  toutes  les  classes 
de  la  société.  -  ; 

Quatre  classes  de  membres^  :  Chevaliers,  Conv- 
mmdeurs  de  deuainime  dasse,  ComfMndewrs  de 
première  classe,  Grands-Cruù;.  -  ' 

Buban  :  vert  avec  deux  larges^raiet  ponceaà; 

Deux  médailles,  l'une  d'or  et  l'autre  d'argent, 
sont  annexées  à  l'ordre. 

Les  chevaliers  portent  la  décoration  à  la  bou- 
tonnière; les. commandeurs,  en  sautoir;  les 
grands-croix,  en  écharpe  avec  plaque. 

(N«nf  OrdrM } 

1®  Toisoa  d'Or,  -r-  Cet  ordre,  un  des  plus  cé- 
lèbres  de  la  chrétienté,  a  été:fondé  à  Bruges,  le 
10  janvier  1430,  par  Philippe  le  Bon,  duc  de 

1.  Depuis  le  24  lévrier  1850,  époque  où  les  statuts  ont 
été  modifiés  pai'  suite  de  l  extiiiciioii  de  la  branche  de  Cœ- 
Ihen.  arrivée  le  23  novembre  1847.  Précédemment,  il  n'y 
.  avait  que  des  chmiUers,  des  commandeurs  vX  des  grands^,, 
*    croix,  .  •  * 
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Bojnrgogne,  à  Torsion  de  seâ  inaria^  aipé  Isa- 

Joëlle,  fille.de  Jean  1®%  roi  de  Portufçal.  Ce  prince 
le  piaçajsaus  la  protection  de  saint.  Andréa  et  s>a 
réserva  la  grande  maîtrise  pour  lui  et  pour  ses 
successeurs.  Ën  1^.7,  le  mariage  de  Marie  4e 
Bourgogne ,  fille  unique  et  liéritière.  de  Charles 
le  Téméi'aire,  avec  raçchiduc  MaximilieÀi  d'ÂU- 
triche,  depuis  empereur;  fit  passer  cette  grande 
maitiise  4^ns  la  maison  de  Habd;K)urg«  qui  la 
conserva  jusqu'à  son  extinction,  en  17d0.  A  cette 
époque,  la  maison  d'Autriche-Loiraine  voulut 
s'en  attribuer  la  possession,  mais  la  maison  des 
Bourbons  d'Espagne  protesta  contre  cette  pvéiejà- 
tion,  et,  à  la  suite  d'une  discussion  qui  dura  plu-. 

•sieurs  années,  les  deux  pailis  convinrent  que  les 
souverains  des  deux  pays  auraient  le  droit  èt 
collation.  D.epuis  cette  éi>uque,  la  Toison  d'Or  a 

%ajours  eu  deux  grands  maîtres  :  le  roi  d'Es- 
pagne et  le  clief  de  la  maison  d'Autriche. 

"  Les,  chevaliers  de  la.  Toison  d'Ot  forment  une 
classe  unique;  ils  sont  en  trè&-petît nombre  et 
appartiennent  tous  aux  mâisons  régnantes  ou  à 
la  plus  haute  noblesse^  Leur  marque  distinctive 
consiste  eu  une  petite  toisoa  PU  mouï^n  <i'oF, 
qui  se  porte  -suspendue  à  un  rolia^  rouge  fi^sé 

.  autoj^r  dy.  çpu,  ou  à  un  collier  d'or  composé  de  . 


â(>0  .  fîrifiNCfr  DES.  ARMOIRIES. 

briqué  OU  iu$Us  posés  eu  sautoir  et  do  caiiioux 
d'où  sortent  des  étincelles  et  des  flammes 

2""  ûrdre  militaire  de  MarierThérèse.  Créé 
le  12  décembre  1758  par  Timpératrice  Marie^ 

Thérèse,  il  Toccasion  de.  la  bataille  de  KuUiu 
.ga^ée,  le  18  jttîu  de  TaonTée  précédente,  par  ses  - 
troupes  surJes  Prussiens  qui  furent  obligés  do 
leyer  le  siège  de  Ptag:ue  et  de  renonce^  à  la 
Bohême.  Ses  statuts  ont  été  revisés,  le  12  décem- 

r-  ^ 

b(e  181 0«  par  l'empereur  François  l^. 

Troi^  clï^sses  :  Clievaliers,  Commandeurs,  Grands- 

ml  -  * 

Rubiin  :  blanc ,  bordé  de  deux  bandes  rouges 
de  feu,    .      "       ^  '  t 

Les  chevalier^  portent  le  bijou  à  la  bouton- 
nière gauclie;  les  commandeurii,  en  sautoa*;  l€$ 
grands-çrotx,  m  éoharpe  avec  plaque» 

L'admission  dans  Toixlre  confère,  entre  auti^es 
privilégiées,  la  noblesse  héréditaire, et  W  .titre  de 
Imroii  sans  tVais. 

.  3«  Ordre  de  Saint-ÉtiMae.  InstUué  le  & 

1.  fji  toison  est  acooT]ip,i.i:nôp  des  mots  :  «  Pretiion  non 
vife  laborumn  (prix  d^s  U;ivaux  qui  n'est  point  à  dé.lai- 
guer);  et  le  colHi  r  de  ceiix«ci  :  «  Ànie  ferU  quum  flaonna 
micatvi  (le  coup  frappe  avant  que  h  flamme  brille i;  mais 
H  est  ;\  rrjnarquei  que  cet  insigne  ne  se  porte  avec  les  Ue- 
visi's  t|H  en  Autriche.  '     ,  .  • 

i  '  -m 

*  « 

I 

• 
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Mi  i76ft,  jour  du  oouronnément  de  l'empereur 
lûseph  11,  par  i  iiiipcratrice  Marie-Thérèso ,  qui 
hii  donna  le  nom  du  fondateur  âu>  royaume  de 

Hongr  ie,  et  le  destina  à  récompenser  le  mérite 
civii;    '  V 

Trois  classes,  qui  se  recrutent  exclusivement 
dans  kl  noblesse:  ChevaUers  .ou  PetUes-Croix, 

Commandeurs,  Grands-Croix^ 

Ruban  :  rouge  avec  deux  lisérés  vert  foncé. 

Les  sujets  de  Tempire,  qui  sont  commandeurs 

ou  grands  -  croi  X ,  deviennent  en  même  temps 
conseillers  d'État  privés.  Les  chevaliers  obtien- 
nent, sMIs  le  demandent,  le  titré  de  comte  ou  celui 
de  baron.  "  • 

Ordre  de  Léopold.  Fondé  le  8  janvier 
1808,  par  Tempereur  François  le  jour  de 
son  m  iriage  avec  IVcluduchesse  Louise  d'Autri^ 
che-Modène,  et  en  souvenir  de  Tertipereur  Léo- 
pold II,  son  [H've.  II  est  ai  cessible  à  toute  espèce 
démérites,  quelle  qu^  soit  la  naissance. 

Trois  classes  ;  Clisvaliers,  Commandeurs,  Grands-^ 
Croix,  '  ' 

Huban  :  rouge  de  teu  avec  deux  liserés  bleu 
azur. 

Les  chevaliers  portent  la  croix  à  la  bouton- 


% 
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nîère  ;  les  commandeurs,  suspeodué  au  con  ;  les 

grands-croix,  en  échurpe  avec  plaque.  "■ 
Les  grands-croix  deviennent  en  môme  temps 

conseillers  (i  Klat  privés  rie  prcinit  i-e  classe.  Les 
commandeurs  obtiennent;  s*ils  le  désimot,  le  titre 
de  baron,  et  les  chevaliers,  la  noblesse  héréditaire 
sans  frais. 

50  Ordre  d^Élisabeth-Thérèse  ou  Fonda- 
tion militaire  d'Élisabeth-Tbérèse.  Fondé 
en  ITÔO-par  Éllsabeth-Chrîstlne,  veUve  de  l'empe- 
reur Charîes  VI,  cet  ordre  a  été  réformé  le  16  no* 
novemlN'e  1771  par  Timpératrice  Marie-Thérèse, 
et  c'est  (le  là  que  lui  vient  sa  dénomination  ac- 
tueHe,  qui  se  compose  des  noms  réunis  des  deux 
impératrices.  '  • 

Classe  unique  /  exclusivement  composée  de 
militaires.  Les  membres  sont  au  nombre  de  21 , 
«  et  tous  du  grade  de  colonel    celui  de  général. 

Huban  :  noir. 

La  décoration  se  porte  à  la  boutonnière  gauche* 
50  Ordre  de  la  Couroniie  de  fer.  Créé,  le 
5  juin  180i>  par  l'empereur  Napoléon  l^^  roi 
dMtalie,  qui  voulut  s'en  servir  pour  attacher  à  ht. 

France  les  populations  de  rilalie  septentrionale, 
et  incorporé,  le  12  février  181 6,  aux  c^res  autri* 
chiens,  par  l'empereur  trançois  j^'. 


OaDBBS  VE  CHIÇVALERfE.  SdS- 

Trois  classes:  Chevaliers,  30  Cimmhmdmm 
et  20  Grands -Croix. 

Ruban:  jaune  d'or  avec  deux  lisérés  l)leu  de 
Prusse.  '  '  ' 

Les  chevaliers  portent  la^  décoration  à  la  bour 

tonnière;  les  commandeurs,  en  sautoir;  les 
•  ■       ,  ■* 

grands-croiXt  en  éciiarpe  avec  plaque.- 

Mêmes  privilèges  que  pour  Tordre  de  Safnt- 
Étîenne. 

70  Ordre  de  François-Joseph.  Établi  le 

2  décembre  i8/i9  par  l'empereur  François- 
Joseph  1«^,  qui  lui  adonné  son  nom,  et  Ta  destiné 
à  servir  de  récompense  à  tout  service  éminent» 
sans  jacception  de  naiss^ce^  de  religion  ou  tle 
rang.  * 

Trois  clasis&SiChevcdiers,  Cofmfumdems,  ^ands^ 
Croix. 

•  -  * 

Ruban  :  rouge  foncé. 

Les  chevaliers  portent  la  décoration  à  la  bou- 
tonnière gauche;  les  commandeurs,. -en  sautoir;, 
les  grands-cfoix,  en  éeharpe  avec  plaque. 

go  Croix  du  mérite  civil.  —  Créé  le 
.  26  février  1850  par-  l'empereur  François-Joseph 
pour  remplacer  uiie  Médaille  civile  d'fwnneur, 
instituée  au  commencement  de  ce  siècle  pari'em- 
pereur  Fi^ançois  I®',  et  réeoiupeiiser  le  dévoue- 
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ment  a»  souverain,  ainsi  que  les  services  rendus 
daas  les  eniplois  publics.  Cette  décomticMi  ne 
donne  aucun  droit  ni  aucun  privilège  ;  c'est  une 
simple  disUnclion  honoiitique. 

Quatre  classes:  Croix  d'argent  sans  couronne, 
Croix  d'argent  coaronnè^,  Croix  d'or  ^ans  cou- 
ronne. Croix  d'or  comonnèe. 

Ruban  :  rouge  foncé. 

La  décoration  se  porte  à  la  gauehe  de  l'habit, 

•  - 

sur  la  poitrine  ou  à  la  boutonnière. 

90  Ordre  de  la  Croix  étoilée  ' .  Institué  en 

16G8  par  rimpéialiicc  liléonore  de  Gouzague  à 
roccaston  d'un  incendie  qui  avait  éclaté  dans  lé  ' 
ciiàteau  impérial  de  Vienne  et  pendant  lequel 
avait  disparu  une  croix  d'or  renfermant  un  frag- 
ment du  bois  de  la  vraie  croix,  bijou  que  l'on 
retrouva  quelques  joui*s  après  intact.  C'est  un 
ordre  de  damés  dans  lequel  on  ne  peut  être 
admis  si  roa  n'aj)partieat  pas  noblesse,  et 
dont  la  grande  maîtresse  i^t  toujours  uqe  prin- 
cesse de  la  maison  d  Autiiche» 
'Ruban  :  "nOir  *.    _  .  • 

1.  Appelé  aussi  (h-ffrr  fie  la  Vraie  Croix  y  des  Dmnos 
rhevaHères  dp  In  rroi.v  du  Ré(lem2tteur,  des  ])ati\es  réunies 
pour  honorer  la  croix  ^  etc.  • 

%.  Ordres  ^itits  qui  j^seai  pûa^  avoit  été  mstitués, 

♦ 

r 
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» 

(Ttoia  Ordces) 

i»  Ordre  de  la  Fidélité.  Institué,  le  17  jiiin 

1715,  par  Charles-Guillaume,  margrave  de  Bade- 
Durlaeh,  et  renouvèlé,  le  8  mai  1803,  par  le 

•  grand-duc  Charles-Frédéric,  et,  le  17  juin  1840, 
fjar  Charles- Léopol4- Frédéric.  C'est  le  premier 
ordre  du  grand^duché,  et  il  zi'est  accordé  qu  aux 

'  souverains^  aux  princes  des  maisons  régnantes  et 
aux  fonctionnaires  les  plus  éniinents.  Les  sujets 
badois  ne  peuvent  y  être  admis  s*il$  ne  sont  déjà 
grands-croix  du  Lion  de  Ziehringen;       .  '  • 
Classe  unique.  , 

» 

soit  par  les  anciens  ecnpéreiirs  d'Allemagne^  soit  {lar 
les  souverains  des  pays  actuellement  compris  dans  Tem-  ^ 
pire  d'Antricfae  :  — >  Ordre  de  la  Calza  ou  de  la  Chausse  ^ 
ordre  vénitien  dont  Torigind  est  inconnné;  —  Ordre  du 
Doge,  ordre  Ténitien  dont  Torigine  n'est  pas  connue;  — 
Ordre  de  là  Conception  de  la  bienheureuse  vierge  Marie, 
Ferdinand  de  Gonzague^  duc  de  Mantoue,  1817  ;  • — 
Qre&v  de  la  Croix  de  Bourgogne,  ou  Ordre  de  Tums,^ 
Gbarles-Quint,  153$  (ordre  douteux)  ;  —  Ordre  du  Dragon 
rewsersé,  Sigismond  I*'^i418;  —  Ordre  de  fitoile  étor, 
ordre  de  la  république  de  Venise  dont  l'existeBce  est  peu 
certaine;  —  Ordre  de  Saint-Georges,  Frédéric  III,  1468; 
—  Ordre  de  Saint  -  Géréon ,  Frédéric  Barberousse ,  IIM 
(ordre  supposé);  —  Ordre  de  Saint-Marc»  ofàTe  vénitien 
dont  la  fondation  est  inconnue;  —  Ordre  du  Tusin^  Maxi- 
•    milieii,  1562, (ordre  supposé?).  , 
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Ruban  :  jaune  avec  deux  lisérés  biaucs. 

La  décoration  se  porte  en  écharpe^ 

2""  Ordre  du  mérite  militaire  de  Charles- 
Frédéric.  Créé,  le  k  avril  1807,  par  le  gr^nd- 
duc  Charles-Fréiiéric,  qui  le  destinait  à  récom- 
penser les  services  militaires. 

Trois  clàsses  :C lie V allers,  Comniandears,  Grands- 
Croix.  .  - 

Ruban  :  jaune,  avec  une  bande  rouge-feu  ^u* 
milieu  et  deux  lisérés  blancs. 

La  décoration  est  portée  à  la  boatonnière  par 
les  chevaUers,.en  sautoir  par  les  conunandeurs, 
en  écharpe  par  les  grand^FOix. 

Une  Médaille,  dite  mérite  ^militaire,  est 
annexée  à  Tordre  pour  les  sou&eofficiers  et  les  sot- 
dats.  Elle  est  d'or  ou  d'argent. 

^  Ordre  du  Lion  4e  Zshringen.  Institué, 
le  26  décembre  1812,  par  le  ^^rand-duc  Charles- 
Louis-Frédéric,  à  l'occasion  de  la  fête  de  sa 
femme,  la  {^rande-duchessç  Stéphanie- Louise- 
Adrienne  de  Beauhamais,  et  en  mémoiro  de  la 
^maison  grand-ducale;  et  modifié,  le  17  juin  1840^ 
'  par  te  grafid-<luc  Léopold.  Son ,  nom  vient  du 
lion  qui  figurait  dans  les  armoiries  de  l'ancienne 
maison  des  ducs  de  Za^riogené  Cet  ordre  sert  à 
récompenser  ceux  qui  rendent  des  services  II 
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l*ÉM^  OU  qui  se  distinguent  par  leufô  vertus, 
leur  savoir  ou  leur  bravoure.  * 

Quatre  classes  :  Chevaliers,  Commandeurs  de 
dmxième  classe,  Çjtnmnand^wrs  de  première  classe, 
Grands-Croix.^  ■  >  ' 

Rubao  :  vert  foncé  avee  deux  lisérés  orange. 

Les  chevaliers  portent  la  décoratiuu  à  la  bou- 
tonnitre  ;  les  commandeurs  de  seconde  classe,  en  • 
sautoir;  les  commandeurs  de  première  classe,  en 
sautoir,  avec  plaque  d*ai^ent  à  quatre  rayons  ; 
les  grands-croix,  en  écharpe,  avec  plaque  d'ar-  • 
gent  à  huit  rayons. 

% 

% 

(Sept  OrdNs) 

lo  Ordre  de  Saint-Gebrge.  Fondé,  le  29  avril 

1729,  par  Charles-Albert,  électeur  de  Bavière, 
devenu  empereur  sous  le  nom  dar  Charles  VII,  et 
reconstitué,  le  25  lévrier  1827,  par  le  roi  Louis. 

Trois  classes,*  qui  doivent  faire  preuve  d*an- 
cîenne  noblesse  :  Chevaliers,  Cùnimand-eurs , 
Grands-Croix  ou  ijrands-Conimaadeurs, 

Ruban  :  bleu  de  ciel,  avee  deux  lisérés  blancs 
e^  deux  lisérés  noirs. 

iM  chevaliers  portent  la  décoration  à  la  bou- 
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tonnière;  les  ctmiimndeurs,  en  sautoir,  avec  pla- 
que ;Jes  grauds-croix,  en  écharpe«  avec  plaque. 

2*»  Ordre  de  Saint-Hubert.  Créé,  en  H4iv 
par  Gérard  V  ,  duc  de  Juiiei^  ^et  de  Berg,  eu  nié- 
moire  d'une  bataille  qu'il  gagna,  le  jour  de  saint 
'   Hubert^  sur  Ai*aold  d'i^gmoud,  duc  de  Gueidie. 

Réformé,  en  1709,  par  l'électeup  palatin  Jean- 
'   ^uiikuuie  de  Neubouig,  duc  de  iuiiers;  eu  1718, 
par  le  prince  électoral  Charles -Philippe; 
en  IbOO,  par  le  roi  Maximiliei^-ioseph  lY  ;  c'est 
le  premier  ordre  du  duché. 
Classe  unique.  ^  ' 

Rubair:  rouge -feu,  avec  deux  lisérés  vert 
'  foncé. 

La  décoratioa  se  porte  en  écharpe,  avec 

plaque. 

.  3*"  Ordre  de  Sai&t^l|ichel,  ou  du  mérite  de 

Saint-Michel.  Institué,  le  29  septembre  1G93, 
par  Joseph-Clémejnt,  prince  électoral  de  Cologne 
et  duc  de  Bavière.  Renouvelé,  le  16  février  1837, 
et  modifié,  en  i^kk  et  18(|6,  par  le  roi  Louis, 
qui  changea  son  nom  ])riniitif  iï Ordre  de  Sahit- 
Michel  en  celui  qu'il  porte  à  lisent.  11  est  exclu- 
sivement destiné  aux  sujets  bavarois. 
'  .  Trois  classes  :  3(M*  Cltevaliers,  60  Commafk- 
atours,  36  ^mMkpisii. 

»  te 

4 

t 

•  # 
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Ruban  :  bleu  de  ciel ,  avec  une  large  raie 
blanche  au  milieu  et  une  bordure  noire. 

Les  chevaliers  portent  )a  décoiution  à  la  bou* 
4ont)ière;  les  commarfdeurs ,  en  sautoir;  les 
grands-croix,  eu  .échaipe,  avec  plaque. 

t^o  Ordre  militaire  de  Maximilien-Joseph. 
Fondé,  le  1®*^  janvier  1806,  pour  récompenser 
les  actions 'd^édat,  par  Maxîntilten-Joseph  roi 
de  Bavière,  en  remplacement  d'un  signe  d'hon- 
neur créé,  \e  8  juin  1797,  par  le  prince  électoral 
Charles-Théodore.  Cet  ordre  donne  la  noblesse, 
sans  frais,  à  ceux  qui  ne  Font  pas. 

Trois  classes  ;  Chevaliers,  Commandeurs,  Grands-* 
Croùv* 

■  Ruban  :  noir,  avec  deux  lisérés  bleus,  chacun 
entre  deux,  lisérés  blancs. 

La  croix  est  portée  à  la  boutonnière  par  les. 
chevaliers;  en  sautoir  pai*  les.  commandeurs;  en 
écharplB,  avec  plaque,  par  les  grands-cA)ix. 

50  Ordre  du  mérite  civil  de  U  cotiraune  da 
Baviëlre.  Gréé,  le  19  mal  1808,  par  Maximîlien- 
ioseph  P^  roi  de  Bavière,  pour  récompenser  les 
services  civils,  et  réformé  le  8  octobre  1817^  Cet 
ordre  donne  la  noblesse  personnellCi 

Trois  classes  :C/i0t7ab'er^,  Càmmandmrs,  Grands* 
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Ruban  :  bleu  de  ciel  moiré,  avec  un  liséré  blanc. 

Les  chevaliers  portent  la  .  décoration  à  la  bou- 
tonnière  ;  les  commandeurs ,  en  sautoir  ;  les 
grands -croix,  en  échaipe,  aveo  plaque. 

6*^  Ordre  royal  de  Louis.  Institué,  le  25  août 

1$27,  par  4e  joi  Louis,  à  l'occasion  de  sa  féte-  et 
pour  récompenser  les  fenctionnaires  de  tout  ordre 
comptant  çiaquaute  ans  de  services  non  inter- 
rompus. 

«Deux  classes,  qui  se  distinguent  par  la  forme, 
du  bijou. 

Buban  :  rouge  cramoisi,  bordé  de  ialeu  de  ciel, 

La  décoration  se  porte  à  la  boutonnière. 

7®  Ordre  de  Maximilieu  pour  la  science  et 
Tari.  Institué,  le  28  novembre  1853,  par  4e  iK>i 
Maxiauiicn  il,  pour  «  servir  à  reconnaître  le  mé- 
rite marquant  dans  les  sciences  et  les  arts.  » 

Une  cla^e,  divisée  en  deux  sections,  une  pour 
la  science  et  l'autre  pour  Vart. 

iiui>an  :  bleu  foncé,  liséré  de  blanc. 

La  décoration  se^  porte  suspendue  au  cou  * 

i«  Le»  pays  oenipris  daBQ  les  limites  da  royatime  de'Ba- 
viète ipossédaient  autrefois  plasieurs  ordres,  aujourd'hui 
éleiats,  et  panoi  lesquels  uous  citerons  celui  du  lion  da 
Palatinùti  (qudé  eu  t76S  par  rélectenr.  palaHu  Câiartes» 
Théodoie,  et  supprimé  en  ISOS  par  Uazimiliea  Jo^eph^ 
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Il  existe  encore  en  Bavière  trois  iostitutiohs  qui 
se  rattachent  aux.  oïdies  de  chevalerie,  et  dont 
les  cadres  sont  exdtisivement  remplis  par  des 
dames. 

-  _  *  • 

A.  —  Ordre  de  Sainte-Élisabeth.  Fondé,  le 
13  octohre  1756,  par  i'électrice  ÉUsaheth-Auguste. 
Il  eomprend  12  dames  de  ^maison  priricière  *ré- 
gnante  et  32  dames  nobles  prouvant  seize  quar- 
tiers de  noblesse.  Çuban  : 'bleu  de  ciel,  bordé  de* 
cramoisi.  La  décoration  se  porte  attachée  sur  le 
cdté  gauche  de  Thabit. 

B.  —  Chapitre  de  Baiute-AnneL,  à  Muuich. 
Créé,  ep  178/i,  par  Marie-Anne-Sophié,  veuve  de 
rélecteur  Maximilien  IV,  et  modifié  en  1837.  Ses 
membres  se  divisent  en  Chanainesses  de  première 
et  de  seconde  classe ^  Ruban:  bleu  clair,  avec 

1.  On  croit  gén*»ralement  en  France  que  le  brevet  de 
chanoinesse  confère  en  même  temps  le  titto  de  comtesse 
à  la  récipiendaire.  Cette  opinion,  qui  est  îausse,  n'a  d'au- 
tre base  que  «  Tusagc  aUrmand  de  donner  aux  filles  les 
mêmes  titres  qu'aux  rejetons  iiiàles  de  leurs  maisons» 
Dans  le  diplôme  qu'elle  délivre ,  la  chancellerie  de  l'ordre 
attribue  ordinairement  à  la  dame  chanoinesse  les  titres, 
que  les  preuves  de  noblesse  donnent  à  ses  ascendants  pa? 
ternels.  Celui  de  comte,  étant  le  plus  généralement  porté  en 
France,  s'est  aussi  trouvé  le  plus  souvent  celui  que  con- 
'  tient  le  brevet  de  chanoinesse,  auquel  on  a  cru  qu'il  était 
inhérent  comme  pour  plusieurs  anciens  chapitres,  tels  que 
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deux  raies  blanches  et  deux  jaunes.  La  décora- 
tion se  porte  sur  le  coté  gauche* 

C.  — Chapitre  de  *Sainte*Aime,  à  Wttr^hmirg. 
lusliluéy  en  1714>  par  ^  comtesse  Anue-Àlarie  de 
Dembach,  et  recoimu,  en  1814,  par  le  gouverne- 
meut  bavarois,  après  de  nombreuses  vicissitudes. 

Il  comprend  des  dames  honoraires,  et  des  cha- 

# 

-  noinesses  de  première  ^t  de  deuxième  classe. 
Ruban  :  violet,  avec  deux  lisérés  blancs.  Décora- 
tiou  sur  le  coté  gauche. 

D.  Chapitre  noble  de  Ti^rdre  royal  de 

Thérèse.  Fondé,  le  12  décembre  1827,  par  la 
reine  Thérèse.  U  comprend  douze  daines  nobles 
nées  dans  le  pays,  et  un  certain  noralwe  de 
dames  honoraires^  égalemeiit  d'origine  DoUe, 
qui  peuvent  être  choisies  hors  dn  royaume.  R«- 
ban  :  blanc,  avec  deux  lisérés  bleus.  l>écoration 
âur  le  cô1té  gauche  rha|>it« 

(tn  Ordre  ) 

Ordre  de  Léopold.—  Fondé  ie  11  juilH  1832 
parole  roi  Léopold     pour  récompenser  les  ser- 

cehii  des  c]iaQome&>comtes  de  Lyon.  »  {Ànmunre  de  laN9^ 
MesHt 

* 
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vices  civils  et  miiitairës.  Le  roi  en  est  grand 
maître.     ,     .  - 
Cinq  classes  :  Chevaliei^,  Officier^,  Camman^ 

deurs,  Gra)uk'0[fwkrs,  Grands  Cordons. 
Bttfean  :  rouge  ponceau  moiré.        <  " 
La  décoration  est  portée  à  la  boutonnière  par 
les  chevaliers;  à  la  isoutonnièrev  mais  avec  une 
rosette  sur  le  ruban,  [)ar  les  otiiciers;  en  sautoir 
par  les  commandeurs;  en  sautoir,  mais  avec 
plaque,  par  les  gmnds  officiers;  en  écharpe, 
avec  plaque  plus  grande,  par  les  grands  cordons^ 
Les  militaires  se  distinguent  par  deux  glaives 
croisés,  qu'ils  mettent  sous  la  couronne  d&  la 
croix  et  sous  Técusson  des  plaques  ^ 

^  - 

(Six  Ordres)- 

» 

Trois  de  ces  ordres  sont  des  ordres  portugais, 
dont  le  Brésil ,  eil  se  séparant  de  la  métropole ,  a 
créé  une  seconde  grande  maîtrise  en  sa  faYeur,en 
ayant  toutefois  le  soin  de  distin^er  les  rubans 

par  un  signe  particulier*       •  ' 

-1.  En  1834  et  1835,  le  gouyerDemeut  belçe  a  distribué 
ime  Croix  dite  cle  fer  ans  citoyens  qui  avaient  «  rendu 
des' services  signaléa  à  la  cause  de  la  r^Yolutîon  »  de  isao* 
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1©  Ordre  de  Pierre  l^*  —  Cet  ordre,  le  pre- 
mier de  Tempire,  a  été  créé,  le  16  avril  1826, 
par  l'empereur  don  Pedro       pour  célébrer  la 
.  reeoiniaissanoe  de  lUndépendance  du  Brésil,  mais 
il  u'a  reçu  ses  statuts  qu.e  le  19  octobre  1842. 

Trois  classes  ;  100  Chevalîers,  ^50  Cùmrnan^ 
dcnrs  et  12  Grands-Croix,  Les  princes  de  la  fa-  - 
mille  knpériale  et  les  étrangers  hors  nombre. 

Ruban  :  vert  moiré  foncé  liséré  de  blanc. 

La  décoration  se  porte  à  la  boutonnière,  en 
sautoir  ou  en  écharpe,  suivant  le  grade. 

2o  Ordre  du  Crpseiro,  ou  de  la  Croix  du 

Sud. — Créé  le  1"  décembre  1822,  par  l'empereur 
don  Pedra.  PS  pour  pecpétuer  le  souvenir  de 
son  avènement  et  de  son  sacre. 

Quatre  classes  :  Chevaliers,  Of^iers,  Dignir  . 
taires,  GrandsXroix. 

Hubau  :  bleu  azur. 

ta  décoration  est  portée  sur  le  côté  gauche  de 

Phabit  par  les  deux  premières  classes;  en  sau- 
toir par  les  dignitaires,  et  en  écharpe  par  les 
grands-croix;  de  plus,  ces  trois  derniers  grades 
ont  une  plaque. 

Ordre  de  la  Rose.  —  Institué,  le  17  oc- 
tobre 1829,  par_rempereur  don  Pedro  à  Toc- 
casiou  de  son  mariage  ^vec  Ja  princesse  Amélie- 
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Àugusté-Eugénie  de  Leuchtemberg;  fille  du  prince 
£ugène. 

SuLcIasses  :  Ch&oaliers,  Offkiers,  Commandeurs, 
Dignitaires,  Grands  dignitaires,  Graruk-Cnyix, 

Ruban  :  rose  à  bordure  blanche. 

Les  grands- croix  portent  la  décoration  en 
écharpe;  les  dignitaires»  en  sautoir;  les  autres  - 
nïembres,  sur  k  gauche  de  la  poitrine.  L'échelle 
des  grades  est  en  outre  indiquée  par  des  diffé^ 
rences  de  largeur  dans  le  ruban.  Enfin,  tous  les 
membres,  les  dievaliers  exceptés  «  prennent  une 
'  pjaque  dont  la  forme.varie  suivant  la  classe. 

40  Ordre  d'Avis.  —  Un  des  trois  ordi^es  d'ori- 
gine  portugaise.  Deux  lisérés  incarnat  ont  été 
ajoutés  au  ruban  primitif,  qui  est  vert  (voy.  Por- 
tugal). 

5**  Ordre  du  Christ.  —  Ménie  observation. 
Deux  lisérés  bleu  de  ciel  distinguent  le  ruban, 
qui  est  rouge  (id.). 

6*  Ordre  de  Saint^Jaoqnes  de  TËpée.  — 

Même  observation.  Deux  liserés  bleu  de  ciel  ont 
été  ajoutés  au  ruban,  qui  est  violet  (id.). 
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BAVlfSWIGK. 

(Un  Ordre) 

Ordre  d'Henri  le  Lion.  —  Créé,  le  25  avril 
1834«  par  Guillaume,  duc  de  Brunswick^  qui  lui 

donna  le  nom  d'un  de  ses  ancêtres. 

Quatre  classes  :  ChevaUers,  Conwianideurs.  de 

deuxième  classe,  Cqthmandeursde  première  classe, 

Grands-Croix,  -  - 

» 

Ruban  :  rouge  ponceau  foncé  avec  deux  lisérés 
jaune  d'or. 

Les  chevaliers  portent  la  croix  à  la  bouton- 
nière; les  commandeurs  de  seconde  classe,  ea 
•  sautoir;  les pommaïideurs  dé  première  classe,  en 
sautoir  avec  une  grande  croi.v  octogone  au,  côté 
gauche  de  la  poitrine;  les  grands -croire,  en 
échiirpe  avec  plaque.  *  ^ 
Une  Croix  de  Mérite  est  annexée  à  l'ordre. 

HABTBDIjlBK 

(Denr  Ordres) 

1<>  Ordre  de  Danebrog.  —  Institué ,  suivant 
une  tradition,  en  1219,  par  le  roi  Waldemar  II, 

en  mémoire  d  une  vieluirc.  qu  li  avait  remportée. 
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sur  les  Livpniens.  Renouvelé  et  lïKxiîfié  en  166J 
par  Christian  V,  et  en  1808^  par  Frédéric  V,  qui* 
iui  donna  son  or^nisation  actuelle,  II  ^rt  à  ré- 
coflipensev  tous  les  mérites.^ 
•  Quatre  classes  :  Clievaliers  (cheval,  de  4^  classe), 
CovfmandmrB  (dieval.  de  3*" classe),  GrcmtU- 
.  Croix  (die val.  de  2^  classe),  Grands  Comman- 
dmrs  (cheval,  der  1'*  Allasse). 
Ruban  :  blanc  liséré  de  rouge.  ' 
Lés  Cfaevalters  portent  la  décoration  à  la  boos^ 
Vtonnière;  les  commandeurs,  au  cou,  avec  une 
plaque  ;  les  grands-  croix ,  en  écharpe ,  '  àv^ 
plaque;  les  grands  commandeurs,  en  sautoir, 
«vec  plaque. 

Une  quasi  crhqurème  classe  de  chevaliers  est 
annexée  à  Tordre.  Ëlle  est  formée  des  Ucimmei 
du  Danebrog  ,  c'est-à-dire  de  ceux  qui ,  n'ayant 
pas  les  titres  suffisants  pour  être:  .i^mis  dans 
i'oidie,  ont  été  cependant  jugés  dignes  d'une 
di^inction.  Ils  portent  la  inéme  décoration  que 
les  chevaliers,  mais  en  argent.  J  *  ' 
2«  Ordre  de  rÉléphanW  — '  Instittié  ^  paç 
Canut  Vï,  vers  la  fin  dtt  xti«  siècle,  suivant  Icte 
uns,  par  Christian  P^  vers  la.  (in  ulu  xv^-siècle-, 
suivant  les- aulres.'-1!>îins  plusiMirs  d^jirtftibns' 
.otlicioiie&,    gouyernement  fixe  la  fondation  uiix 
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premières  années  de  ce  dernier.  Renouvelé  par 
Christian  i^^  en  1^58,  modifié  par  Christian  V, 
le  décembre  1693,  et  par  Frédéric  VI,  le  28 
juin  1808. 

CJasse  uiifcpie  composée  de  50  mendnres,  non 
comi^ris  ies  priocâs  de  la  famille  royale,  qui  sont 
chevaliers-nés. 

Ruban  :  bleu  de  ciel. 

La  décoration  se  porte  en  sautoir,  avec  une' 

plaque  sur  la  gauche  de  la  poitrine» 

yordre  de  TÉléphant  est  mis  en  général  an 
même  rang  que  ceux  de  la  jarretière  et  de  la 
ToisofrKl'Or.  11  né  se  donne  qu'aux  souverains, 
aux  princes,  aux  ministres  et  aux  fonctionnaires 
les  plus  éminents.  Les  sujets  danois  ne  peuvent 
.'obtenu*,  s'ils  ne  sont  déjà  chevaliers  de  Dane- 
brog  el  ne^  professent  la  religion  luthérienne  ^ 

(tïiiq  Ordra^ 

1°  Ordre  de  Saint-Janvier.  —  Institué,  le 
6  juillet  1738,  par  le  roi  Charles  IV  (devenu  roi 

1.  Il  existait  autrefois  en  Daaemarli  un  ordie  dit  de  ta 
JMHtté  ou  ék  tVmon  parfaite,  -qm  avsSI  été  créé  par 
Ghnilljaa  VI,  le  7  Sioèt  ft732 ;  H  ^'existe  plus  depuis  1770^ 
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d'Espagne  sous  le  nom  de  Charles  III),  à  Tocca- 
sion  de  son  mariage  avec  la  princesse  Amélie  de 
Saxe.      '  • 

Classe  unique,  divisée  en  Chevaliers^  de  droit 
et  Chevaliers  de  faveur.  Les  premiers  doivent 
prouver  quatre  quartiers  de  noblesse. 

Ruban  :  ponceau  moiré.       -'^  • 

La  décoration  se  porte  en  sautoir. 

2°  Ordre  de  Saint-Ferdinand  et  du  Mérite. 
—  Fondé  le  1®^  avril  1800,  par  le  roi  Ferdi- 
nand IV,  après  sa  rentrée  à  Naples,  pour  récom- 
penser ceux  qui  avaient  été  fidèles  à  sa  cause. 
Modifié  le  25  juillet  1810.  *      -  ' 

Trois  classes  :  Chevaliers,  Commandeurs, 
Grands-Croix. 

Ruban  :  bleu  liséré  d'orange.  * 

Les  chevaliers  portent  la  croix  à  la  bouton- 
nière ;  les  commandeurs,  en  sautoir  ;  les  grands- 
croix,  en  écharpe,  avec  plaque. 

Vne  médaille  est  annexée  à  l'ordre  ;  elle  est  d'or 
pour  les  sous-officiers,  pilotes  et  maîtres  d'équi- 
page ;  et  d'argent  pour  les  soldats.  - 

3®  Ordre  Constantinien ,  ou  de  Constantin, 
appelé  aussi  Constantinien  des  Deux-Siciles, 
pour  le  distinguer  d'un  ordre  du  même  nom  qui 
appartient  au  duché  de  Parme.  —  Créé,  à  ce  que 


$Gl£NCE  P£S  AKMQXai^S. 

Ton. croit,  le  5  août  1699,  par  Jeaii-Krançois 
Farnèfie,  duc  de  Parme;  plusieurs  écrivains  lui 
donnent,  il  est  vrai,  une  origine  plus  ancienne, 
mais  ils  se  gaixlent  bien  d'en  fournir  la  preuve. 
En  il^li,  Bon  Carlos-,  duc  de  Parme,  étant  de- 
venu  roi  de  i\apie;>«  incorpora  cet  ordre  à  ceux 
du  royaume,  et  en  renouvela  ie&  statuts  en  1759  ; 
mais,  le  23  août  1816,  ràrchiduchesse  Marie- 

^  Louise  â'AutricUe,  ^-inipératrice  des  Français  et 
duchesse  de  Parme,  le  rétablit  .pour  ses  États,  et, 
{KMir  éviter  toute  discussion  au  sujet  de  la  pro- 
priété de  la  grande  maîtrise ,  les  deux  maisons 
souveraines  de  Naples  et  de  Parme  convinrent 
de  conférer  concurreuiment  les  insignes  de 
l'ordre ,  qui  n'admet ,  sauf  quelques  excepUon^v 
que  des  membres  de  la  noblesse.         -  " 

V  .  Qinq  classes  :  Écui/ers,  Frères  servants,  Chevdh 
lien  du  mèrile,  OJievaliers  dejmtice,  Clievaliers 
grQfids-croiœ.  •  • 

•  -Ruban  :  rouge. 

^  Les  dievaliers-portent  la^^roix  à  la  boutonnière  ; 
tes  grands-croix ,  en  écbarpe  avec  plaque  ^ 

1.  L'ordre  de  Constantin  est  désigné,  d;ms  les  anciens 
auteurs,  sous  Ips  noms  de  :  Ordre  des  nngéliques^  Ordre 
dca  c/iavalicrs  dures,  Ordre  des  anyé ligues  dorés  sous  Fin- 
vocation  de  saitii  George,  MiHve  Constant hie  de  Saint- 
Georg  •    '  " 


Digitized 


ORDRES  DE  CHEVALERIE.  321 

Ordre  militaire  de  Saint -George  de  la 
Réunion.  lusLitué,  le  1®'' janvier  1819,  par  Fer- 
dîtiand  IV,  pôur  remplacer  tOrdre  des  Deuah 
Siciks  de  Joseph-Napoléon  et  célébrer  la  réunion 
en  un. seul  état  des  pays  situés  des  dem.  côtés  du 
détroit  de  Messiiie.       '  - 

Quatre  classes:  Chemlièrs  de  grâce,  Chevaliers 
de  droite  Commandeurs,  Orands-Croix. 
Ruban  :  bleu  bordé  d'orange. 

Les  chevaliers  portent  la  déc^tion  k  la  bou- 
tonnière (mais  elle  n'a  pas  la  même  ionne  pour 
les. chevaliers  de  droit  que  pour  ceux  de  grâce); 
les  commandeurs,  en  sautoir  ;  les  ^«aids-croix, 
.également  en.sautoir,  mais  avec  plaque. 

Deux  médailles.  Tune  d'or,  l'autre  d'argent, 
sont  annexées  à  Tordre  pour  les  sous-ofTiciers  et 
les  soldats,  auxquels  les  statuts  ne  permettent 
pas  de  donner  les  insignes  ordinaires. 

50  Ordre  de  François      Fondé  le  28  sep- 
tembre 1829,  par  le  roi  François  l«^  et  destiné  à 
récompenser  le  mérite  civil  et  les  servicesrendus 
'  dans  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts. 

IVois  djàssesiChemlievs,  Commandeurs,  Grmds- 
Croix» 

m 

Ruban  :  rouge  à  lisérés  bleus.  ' 
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ISB  ebevélters  portent  la  croix  à  ia  bouton- 
nière ;  les  comuiuudeurs,  en  sautoir  ;  les  grands- 
croix,  en  écharpe  avec  plaque.  * 

Deux  médailles,  l  une  d'or,  l'autre  d'argent, 
sont  annexées  à  Tordre  \ 


(Mx  Ordres) 

ir,  2^  3*.  Ordres  de  Catatrava,  d*Alcàntâra 

et  de  Notre-Dame  de  Montésa.  Ces  trois  urdix^s, 
très^importants^autiefois,  oii  ils  constituaient 
autant  de  imiices  analogues  à  l'Ordre  de  Malte, 
ne  forment  plus  aujourd'hui  qu'un  signe  de  no- 
blesse que  Ton  oiitient  eu  iaisant  les  preuyes  re- 
quises. 

L'Ordre  de  Calatrava  a  été  créé  en  1158  par 
treize  gentilshommes  et  deux  moines  de  Citeaux 

1.  Parmi  les  ordres  Dapolitains  qui  n'existent  plus^  il 
convient  de  citer  :  ceux  de  VÉperon  et  du  Croissant^  insti- 
tués, en  1268,  par  Charles  d'Anjou;  V Ordre  du  Nœud  ou 
du  Saint-Esprit  au  droit  désir,  créé,  en  1352,  par  Louis  « 
d'Anjou,  mari  de  Jeanne  l'*;  l'Ordre  de  la  Nef,  fondé, 
en  1581,  par  CJuiiIes  lll;  l'Ordre  de  l'Hermine^  claLli, 
eii  1483,  par  F^rdiaaiid  d'Ai.iL^on;  l'Ordre  des  Deux- 
Siciles,  iUôUlue,  le  24  février  lbU8,  par  Joi^epU  Napo- 
léon^ etc.  -  » 
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à  qui  Sanche  III,  roi  d'Aragon,  avait  confié  la 
défense  de  la  ville  de  Calatrava.  La  fcrande  maî-r 
trise  en  fut  adjugée^  par  Innocent  VIII  à  la  cou- 
ronne de  Castille.  La  croix  se  porte  suspendue 
au  cou  par  un  ruban  rouge. 

L'Ordre  dAlccmtara  a  été  institué  en  1176  sous 
le  nom  de  Saint-Jalien-du-Poirier,  par  Ferdi- 
nand III,  roi  de  Castille  et  de  Léon.  Il  prit  le  nom 
d'Alcantara  en  1218,  quand  cette  place  lui  eut  été 
remise,  et  fut  réuni  à  la  couronne  d'Espagne  en 
1509.  La  croix  se  porte  comme  celle  de  Calatrava, 
mais  avec  un  ruban  vert. 

L  Ordre  de  NoLre-Dame  de  Montêsa  a  été  établi 
en  1317  avec  les  débris  de  l'ordre  des  Templiers, 
par  Jacques  II,  roi  d'Aragon.  La  grande  maîtrise 
fut  adjugée  au  roi  d'Espagne  en  1587.  Le  ruban 
est  rouge  et  la  croix  se  porte  comme  ci-dessus. 

,40  Ordre  de  Saint- Jacques  de  l'Épée.  Créé, 
vers  1170,  par  treize  gentilshommes  et  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin  dans  le  but 
de  mettre  à  l'abri  des  attaques  des  Maures  les 
,  pèlerins  qui  se  rendaient  à  Saint-Jacques  de  Com- 
postelle.  La  gi'ande  maîtrise  fut  incorporée  à  la 
couronne  de  Castille  par  le  pape  Alexandre  VI. 
L'ordre  sert  aujouM'hui  à  récompenser  le  mérite 
civiL  ^  - 
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Trois  classes  :  Chevaliers^  Commandeurs,  Grands- 
Croix..  >  . 
,         RuMn:  rôuge  de  feu. 

5""  OràrB  de  la  Toison  d'or.  11  eu  a  déjà  été 
question  au  paragraphe  consacré  à  TAutriche. 
La  Toison  d*or  espagnole  |ie  diffère  de  Fautri- 
chienne  que  par  Fabsence  des^devîses  de  la  maison, 
de  Bourgogne.  11  faut,  pour  l'obtenir,  élre  d  une 
très-haute  naissance  ou  «'êtreilUistré  par  des  ser- 
vices éniinents  rendus  à  la  monarchie.  La  croix 

•  '  sé  porte,  suspendue  à  un  ruban  rouge  passé  en 
"  '  "^sautoii ou  iiatuur  du  cou.  *- 

6»  0i»dr8-49  Charles  IIL  Créé»  le  19^^ 
*  .  ■  .  ^ — t-embi^e  1771,  par  Charles  III,  à  roccasion  de  la 
•  naissance  de  l'infant  Charles-Clément.  U  sert  à 
. . .         .  -Hrécom penser  le  nuTÎte  et  la  vertu.  lia  été  modifié 
"      *     •  par-  Charles  lY,  en  1804,. .suspendu  de  1808  à 
1814,  rétaWi  en  1814,  et  modifié,  de  nouveau  le 
26  juillet  1847.    '         *  ' 
Ottatre  classes:  Chevaliers,  Commùndewrs, 

•  Commandeurs  effectifs^  Grands-Croix. 

;  •  Wuhan' :  trais  bandes  égales,  ceHe  du  milieu 
'  '     blauche,  les  deux  autres  bleu  de  ciel. 

Les  chevaliei's  portent  la  décoration  à  la  bou-^* 
topnièrc;  les  commandeurs,  en  sautoir;  les  coni- 
;  mandeur^  effectKs,  également  ^n  saitfoir,  maÎB 
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^^Vec;  plaqae  ;  les  gi'ands-croix,  eu  écharpe,  avec 
plàque. 

70  Ordre  militaire  de  Saint-Ferdinand. 
Créé,  le  31  août  1811 ,  par  les  Gortès  et  reconnu, 
le  19  janvier  1815,  par  Ferdinand  VU,  qui  en 
modifia  Toi^nisation  le  10  juillet  suivant.  11 
sert  à  récompenser  les  services  militaires. 

Giml;  classes  :  la  première,  qui  est  la  moins 
élevée,  est  destinée  aux  ofliciers  depuis  le  grade  de 
sous-lieutenant  jusqu'à  celui  de>  colonel.  La 
seconde  se  compose  de  ceux  de  ces  mêmes 
officiers  qui  ont  f^it  des  actions  d'éclat.  La  troisiè- 
me est  réservée  aux  oflSciers  généraux.  La  qua- 
trième comprend  ceux  dé  ces  mêmes  otliciers 
généraux  qui  se  sont  distingués  par  des  actes 
héroïques.  Enfin,  la  cinquième  n'admet  que  les 
officiers  généraux  qui  ont  commandé  en  chef. 
Les  membres  qui,  étant  parvenus  à  la  plus  haute 
classe  à  laquelle  leur  grade  leur  permet  d'être 
admis,  se  font  remarquer  par  de  nouveaux  tmits 
-  de  bravoure,  obtiennent  des  pensions  viagères 
qui  peuvent,  dans  certains  cas  déterminés,  être 
réversibles  à  leurs  veuves  ou  à  leurs  pères. 

Bidian  :  rouge  de  feu  avec  deux  lisérés  jaune 
d'or. 

La  croix  est  d'or.  Elle  yarie  de  'forme  et 
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grandeur  pour  chaque  classe.  Les  quatre  piik 

^ières  classes  la  portent  à  la  boutonnière  ;  mais 
la  troisième  i»t  la  quatrièmê  y  aj(mt8i^  une 
plaque,  Oujre  la  plague  et  la  croix,  la  cinquième 
classe  prend  un  large  ruban  qu'elle  passe  en 
échaipe  de  droite  à  gauche. 

Les  sous<K>fficier$  et  les  soldats  reçoivent  la 
croix  de  la  première  et  de  la  seconda  classe^  mais 
en  argent*  •     .  • 

^«  Ordre  militaire  de  Saint-Herménégilde. 
Créés  le  28  novembre  181&«  par  Ferdinand  Yll, 
et  destiné,  comme  le  précédent,  à  récompenser 
les  servjtces  militaires. 

Tïrois  classes:  Chevaliers  (Bâclasse),  Commcmn 
deurs  (2®  classe),  Gra^uk-Croix  (l'*  classe).  La 
première  comprend  les  capitaines  généraux  et 
les  généraux  ayant  depuis  quarante  ans  le  grade 
d*oiBcier.  La  seconde  est  réseri^ée  aux  officiens  au-> 
dessous  de  brigadier,  qui  ont  le  même  temps  de 
grade  d'oâicier.  £nfin ,  pour  être  >admis  dana 
la  troisîènœ,  il  faut  justifier  de  vingt-cinq  ans  de 
service,  dont.dix  au  moins  comme  officier. 

Ruban  :  trois  bandes  égales,  celle  du  milieu 
cramoisie,  les  deux  autres  blanches. 

Les  chevaliers  portent  la  décoration  à  la  bou- 
tonnière ;^  les  commandeurs,  également  à  la  bou- 
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tonnièrc,  mais  avec  plaque  5  les  gi*aad:>-croix, 
en  écbarpe,  avec  plaque.  ' 

9^  Ordre  américain  d'babelle-la-CathoIiqiie. 
Fondé,  le  24  mars  1815,  par  Ferdinand  Vil,  pour 
les  services  relatifs  à  la  défense  et  à  la  conser- 
vation des  colonies  d'Amérique,  mais  servait, 
depuis  la  perte  de  ces  colonies,  à  récompenser 
tous  les  genres  de  mérite.  Cet  ordre  confère  la 
noblesse  personnelle.  Il  a  reçu,  le  26  juillet  18&7, 
la  m&nae  organisation  que  celui  de  Charles  111. 

Quatre  classes:  Chevaliers,  Conmandewi's 
Commandeurs  effectifs,  Grands-Croix, 

RiilDan  :  Trois  bandes  égales,  celle  du  milieu 
blanche,  les  deux  autres  jaunes  d'or. 

La  décoration  se  porte  comme  dans  Tordre  de 
Charles  III. 

10°  Ordre  d'Isabelle  II  ou  de  Marie-Isabelle- 

■ 

Louise.  Institué,  le  19  juin  1853,  par  Ferdi- 
nand VU,  à  Toccasion  de  la  prestation  de  serment 
à  l'infante  Maria-Isabelle-Lottise. 

Classe  unique.  Les  clievaliei^s  qui  lont  partie 
de  Tarmée  peuvent  porter  la  croix  en  or,  tandis 
que  ceux  des  carrières  civiles  ne  Font  qu'en 
argent. 

l\ui>an  :  bleu  de  ciel. 

La  croix  se  porte  à  la  boutonnière. 
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Indépendamment  des  ordres  destinés  aux 
hommes,  TEspagne  possède  une  ittstitution  seinr 
blaUe  pour  Jes  femmes  :  c'est  VOrdre  de  Ma- 
rte-Louise, qui  a  été  créé,  le  19  mars  1792, 
par  Charles  IV,  pour  récompenser  les  dames 
nobles  qui  se  distingueraient  par  leurs  vertus  et 
leur  attachement  à  I9.  famille  royale.  Les  mem«- 
brcs  sont  à  la  nominatiun  do  la  Heine. 

Ruban:  trois  bandes  égales,  celle  du  milieu 
blanche  et  les  deux  autres  violettes.  La  décora- 
tion se  porte  en  écharpe.  * 

.  4.  L'Espagne  est  le  pays  de  TEorope  t[ui  possède  ou  a 
possédé  le  plusgraad  nombre  d'ordres  de  chevalerie.  Parmi 
les  ordres  éteints  doat  l'existence  est  durement  établie^  il 
suffira  de  citer  les  suivants  :  Ordre  de  Saint-Samfeur^U- 
Montréal,  Alphonse  I,  roi  d'Aragon,  1118;  — Ordre  de  la 
Bande  ou  de  r Écharpe,  Alphonse  loi  de  GastiUe^  1830;. 
Oi^re  de  la  Colombe^.  Jean  I*',  roi  de  Gastille,  lt79; 

—  Ordre  du  Vase^e-la-Sainte-Vienge,  de  Notre-Dame-du- 
Lis  ou  de  la  Java,  1  erdinand  le  Jnsie,  infant  de  Gastille, 
devenu  roi  d'Aragon  sous  le  nom  de  Ferdinand' !•%  1410; 

—  Ordre  royal  d Espagne^  Joseph  Napoléon,  1809,  etc. — 
Pendant  !a  dernière  guerre  civile,  le  prétendant  don  Carlos 
a  distribué  une  multitude  de  décorations,  non-seulement 
aux  ofliciers  et  soldats  de  sou  armée,  mais  encore  à  ceux 
de  nos  nationaux  qui  lui  uni  rendu  des  services.  11  est 
inutile  de  faire  remarquer  que  ces  distinctions  n'ont,  en 
France,  comme  en  Espagne,  aucune  valeur  légale,  et  ue 
peuvent,  par  conséquent,  être  poi  tccs. 
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(Quatre  Oïdces) 

V*  Ordre  du  Chridt.  G*est  le  même  que  celui 

de  Portugal  ;  le  pape  Jean  XXII ,  en  cojUirinant 
ce  dernier  (1319),  s'étant,  dit-on,  réservé  le  droit 
de  le  conférer.  Toutelbis,  l'ordre  romain  diti'ère 
du  portugais  en  ce  qu'il  ne  comprend  qu'une 
classe  de  chevaliers,  et  sert  à  récompenser  les 
services  civils,  .aussi  bien  que  les  services  mili- 
taires, 

idinton  :  rouge. 

La  décoration  se  porte  à  la  boutonnière  ou  au 
cou,  avec  ou  sans  plaque,  et  les  militaires  se  dis^ . 
tinguent  en  surmontant  la  croix  d'un  petit  tro- 
phée. ^ 

2"^  Ordre  de  Sdnt-Sylvestre.  Gréé,  le  Si  oc- 
tobre 1841,  par  Grégoire  XVI,  pour  remplacer 
cehiî  de  V Éperon^ Or,  que  la  prodigalité  des  no-? 
minations  avait  tait  tomber  dans  l'avilissement.  ' 
On  l'appelle  aussi  Ordre^  de-  l'Éperon-Réformé 

1.  L'ordre  de  VÉperùthétOr  on  de  la  Miliee-Dorée  parait 
avoir  été  institué  au  xvt*  siècle,  peat-étre  par  Patd  tll^ 
en  J534  on  J539,  bien  qn';une  tradition  en  fasse  remoKter 
'l'origine  au  règne. de  liempereur  Constantin  le  Grand.  Le 
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Deux  classes  :  Chevaliers,  Commandeurs.^ 
Les  Aevaiiers  portent  la  croix  à  ta  boutomi^re, 
et  les  commandeurs  en  sautoir. 
-S<»  Ordre  de  Saint  -  Grégoire  -  le  -  Grand. 

Créé,  le  1®*"  septembre  1831,  par  Grégoire  XVI, 
fkour  récompenser  tous  les  mérites.  Modifié  le 

30  iiicii  1834. 

Trois  classes  :  Trois  cents  Chevaliers,  soixaste- 
dix  Commandeurs,  trente  Grands-Croix,  non  com-  •     ^ / 
pri&  les  étrangers. 

Ruban  :  rouge,  bordé  de  chaque  côté  d'un  j 
Jtséré  janne-orange. 

Les  chevaliers  portent  la  décoration  à  la  bou* 
tonnière  ;  les  commandeurs,  en  sautoir;  les  gmnds- 

majordome  de  Rome,  les  prélats  des  cours  de  justice,  les 
DQQces  apostoliques  et  quelques  autres  diguitaires  poiftifl- 
caux  ayant  obtenu  le  droit  ^6  le  conférer,  il  ne  tarda  pas 
à  être  distribué  avec  une  profusion  scandaleuse.  11  suffi- 
sait, dit-on,  pour  l'obteair,  de  faire  pit)fes8ion  de  la  religion 
catholique  et  de  payer  une  certaine  somme.  Après  les  évé-  " 
nements  de  1814 ,  la  ressemblance  do  son  ruban  avec  celui 
de  la  Légion  d'hotmenr  le  fit  rechercher  en  France  avec 
fumir,  et  les  vaniteux  purent  d'autant  plus  facilement  sa- 
tisfaire leur  nmbition  que  les  «hefs.de  la  maison  Sforza 
Cesarini  délivi  ;iient  un  hrevet  pour  une  pistole.  Le  désordre 
arriva  même  à  tel  point  que,  par  décision  du  23  avril  1 821 , 
le  gouveruemeut  d&  la  Bestauration  crut  devoir  «uspendre 
indéfiniment  toute  autorisation  d'accepter  Ot  de  poiter  la 
décoration  pontificale. 
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croix  en  écharpe,  avec  plaque.  Les  militaires  la 
surmontent  d'un  petit  trophée.  ^ 

4°  Ordre  de  Pie.  Instilur,  le  17  juin  1847, 
par  le  pape  Pie  IX,  et  modifié  le  17  juin  18/i9. 

Deux  classes  :  Chemliers,  Commandeurs.  La 
noblesse  héréditaire  est  attachée  à  la  première 
classe  (commandeurs),  et  la  noblesse  person- 
nelle à  la  seconde  (  chevaliers) . 

Ruban  :  bleu  foncé,  avec  deux  lisérés  rouges. 

Les  chevaliers  portent  la  décoration  à  la  bou- 
tonnière, et  les  commandeurs  en  sautoir  *. 

*  '  »  _ 

1.  D'autres  ordres  ont  existé  dans  les  Etats  romains;  tels 
sont  les  suivants  :  Ordre  de  Jésus-Christ ^  Jean  XXII,  1320  » 
Ordre  de  Saùit  -  George ,  Alexandre  VI,  1490;  autre  Ordre 
de  Saint-George,  Paul  III,  1540;  Ordre  de  Saint-Pierre-ei' 
Saint-Paul,  Léon  X,  15SiO;  Ordre  de  Saint- Jean-de-Latran, 
Pie  IV,  1560  ;  Ordre  de  Notre-Dame-de-Lorette ,  Sixte-Quint, 
1587;  Ordre  de  Jésus  -  Marie,  Paul  V,  1615,  etc.  —  Enfin, 
c'est  à  Rome  que  se  trouve  le  chef- lieu  de  l'ordre  actuel 
de  Malte.  Créé  à  Jérusalem  à  l'époque  des  Croisades,  cet 
ordre  célèbre  s'est  successivement  appelé  :  Ordre  hospita- 
lier de  Saint-Jean'de-Jérusalem ,  Ordre  des  Chevaliers-de- 
Rhodes,  et  Ordre  ou  Religion  des  Chevaliers-de-Malte.  La 
prise  de  Malte  par  l'armée  française  d'Egypte,  en  1798,  Ta 
réellement  dissous,  et  c'est  en  vain  qu'on  a  essayé  plusieurs 
fois  de  le  reconstituer.  Ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Ordre 
de  Malte  n'a  gu^'re  que  le  nom  de  commun  avec  l'ancienne 
institution  :  après  avoir  été  fixé  à  Catane,  en  1798,  puis  à 
Ferrare,  en  1827,  son  chef-lieu  se  trouve  à  Rome  depuis  1831 . 
11  se  compose  de  plusieurs  classes  de  chevaliers  et  se  re- 
crute dans  la  noblesse.  Les  membres  portent,  pour  signe 
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(Cinq  Ordres) 

l»  Ordre  de  la  Jarretière.  Institué,  pat*^ 

Édonard  iii,  eu  1334,  selon  les  uns,  en  1347^' 
OU  1350,  suivant  les  autres.  11  ne  s'accorde 
qu'aux  souverains,  aux  princes  du  sang,  et  aux 
plus  gmuds  dignitaires  nationaux  ou  étrangers.  . 

Les  membres  ne  forment  qu'une  classe. 

Les  insignes  sont,  outre  un  costume  particu-     .  *^ 
lier  pour  les  jours  de  cérémonie,  une  jarre-  ^    '  .^3 
tière  de  velours  bleu,  garnie  de  perles  et  de  dia- 
mants,  portant  la  devise  :  Honni  soU  qai  Mi  y  " 
-pense,  et  uu  cordon  bleu  allant  de  l'épaule  gauche 
^  la  hanche  droite,  et  supportant  une.  image  de 
saint  George  dans  un  eeix^le  de  diamants. 

distinctit,  une  croix  blanche  à  huit  pointes,  snpendue  à  un 
ruban  noir  et  dont  les  ornements  varient  suivant  les  pays 
qui  reconnaissent  l'ordre.  Remarquons ,  en  passant ,  qu'il 
existe  dans  plusieurs  États  européens,  en  Hussie,  par 
exemple,  des  institutions  particulières  qui  dérivent  de  i'au- 
cien  ordre  de  Malte ,  qu'elles  prétendent  continuer.  Ces 
institutions  n'ont,  en  général,  que  des  r;ipports  très-reUL- 
«héft  avec  le  chapitre  de  Rome.  Dans  tous  les  cas,  aux 
yeux  de  la  loi  française.  Tordre  actuel  de  Malte  est  un 
•olrdre  imrement  étranger,  £q  coaséquence ,  U  ne  peut 
éti  e  accepté  oa  porté  par  un  Français  qu'autant  que,  con- 
féré par  un  souverain»  rautorisation  en  a  été  accordée  par 
le  cbef  de  rÉtat. 
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2°  Ordre  du  Bain.  Créé ,  du  mois  de  jan- 
vier 1399,  par  Henri  IV.  Renouvelé,  le  18  mai 
1725,  par  George  I^"^;  modifié  le  2  janvier  1815 
par  George  III,  et,  le  2k  mai  18/i7,  pai'  la  reine 
Victoria. 

Trois  classes  :  Chevaliers  compagnons,  Comman- 
deurs, Chevaliers  grands-croix. 
Ruban  :  rouge. 

Les  compagnons  portent  la  décoration  à  la 
boutonnière  ;  les  commandeurs,  en  sautoir,  avec 
plaque;  les  grands-croix,  en  écliarpe,  avec  plaque. 
Les  militaires  mettent  une  couronne  de  laurier 
autour  du  médaillon  central  de  la  croix. 

3°  Ordre  du  Chardon.  Institué,  en  15/|0,  par 
Jacques  V,  roi  d'Ecosse.  On  l'appelle  aussi  Ordre 
de  Saint-André,  et  Ordre  de  la  Rue.  Aboli,  en  1587, 
à  la  mort  de  Marie  Stuart;  rétabli,  en  1687,  par 
Jacques  II  lors  de  l'incorporation  de  TÉcosse  à 
l'Angleterre;  supprimé  de  nouveau  quelques 
années  après;  reconstitué,  en  1705,  par  la  reine 
Anne;  enfin,  plusieurs  fois  modifié  par  les  suc- 
cesseurs de  cette  princesse,  notamment  en  171  (i, 
1717,  1827  et  1833. 

Cet  ordre  est  réservé  à  la  noblesse  d'Ècosse,  et 
ne  compte  que  seize  meml)res. 

Ruban  :  vert  sombre  moiré. 
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^0  Ordre  de  Saint-Michel  et  Saint^&eorge. 
Institué,  le  27  avril  1817,  par  George  IIÎ,  à  Foo- 
.  casiûQ  des  traités  de  181&  et        qui  donnèrent 
Msilte  et  te  protectorat  des      Ioniennes  jli  l'An-^ 

Les  membres,  au  nombre  de  cinquante-neuf* 
sont  divisés  en  Chevaliers  compa gnons,  Commqn- 
dmr$  et  Grands-Crmx.  Ils  doiv^t  être  nés  à 
Malte  ou  dans  les  îles  luniennos,  ou  y  avoir 
renipli  des  fonctions  importantes,  ou  avoir  servi 
dans  les  armées  de  len^e  ou  de  iner  attachées  au 
service  de  la  Méditerranée. 

Ruban  :  bleu  moiré,  avec  une  raie  écarlate  au 
milieu. 

50  Ordre  de  Saint-Patrice.  Fondé,  le  5  fé- 
vrier 1 783 ,  par  Qeorge  111 ,  pour  récompenser  la 
noblesse  irlandaise. 

Deux  classes  :  Seize  CkevcUiers  titulaires,  six 
CkevcUiers  honoraires. 

Ruban  :  bleu  azur^ 

1.  Avant  le  triomplie  de  la  leligioa  anglicane,  il  e^staît 
en  Angleterre  an  Ordre  des'ChevalierS'^Saint'Séjfntlcre-' 
dAnglèterre^  dont  la  fondation  avait  été  faiie,.en  Wh, 
par  Henri  IL  On  cite  encore  nn  Ordre  àè  Saint-Thomits» 
Beckeft  institué,  en  1190,  par  Richard  I''',  etc.  Quant  à 
l'Ordre  de  la  Table-Rmde,  il  faut  le  reléguer  au  rang  des 
fables. 


■ 


Digitized  by  Google 


•    QRDRES  DE  CHEVALERIE.  «-335 


(Cb  Ordn) 


Ordre  du  Sauveur.  Institué,  ie  l®*"  juin 
(20  mai)  1833,  par  le  ici  Otbon,  pour  perpétuer 
le  souvenir  de  raffranchissement  de  la  Grèce. 

Cinq  classes  :  ChevcUiers  de  la  croix  d'argeM, 
Chevaliers  de  la  croiofé^ or,  Cçmmandeurs,  Grairikds 
commandeurs,  Grands-Croix. 

Ruban  :  Bleu  clair  moiré,  avec  deux  lisérés 
blancs* 

^  Les  chevaliers  portent  la  décoration  à  la  bou- 
tonnière; les  commandeurs^  en  sautoir;  les 
grands  commandeurs,  également  en  sautoir, 
mais  avec  plaque;  les  grands-croix^  en  écharpc, 
avec  plaque. 

(Deux  Ordres) 

!•  Ordre  des  Guelfes.  Fondé,  le  12  août  1815, 
par  le  prince-régent  d'Angleterre,  au  nom  du  roi 
George  III ,  pour  récompenser  tous  les  services. 
Modifié,  le  21  mai.l8iii  et  le      octobre  1849, 

« 

par  le  roi  Ernest-Auguste. 
Quatre  classes  :  Décorés  de  la  croix  émargent. 


0 
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Chevaliers,  Comi^iaiidei^'s  de  première  et  de  se* 
cande  classe,  Grands^Croix^ 

Ruban  :  bleu  clair  moiré. 

diMiil^fT  et  les  chevaliers  portent  la  déco-  • 
ration  à  U  boutonnière;  les  commandeurs,  en 
$aiRoii*,  avëc  plaque  pour  ceux  de  première 
classe,  et  sans  plaque  pour  ceux  de  deuxième 
classe;  les  grands-croix,  enécbarpe,  avec  plaque. 
Les  militaires  ornent  la  croix  d'une  couronne  de 
laurier  et  de  deux  petits  glaives,  tandis  que  caile 
des  membres  de  l'ordre  civil  se  distingue  par 
une  courouae  de  diéne. 

Une  médaille,  dite  Médaille  des  Guelfes,  est» 
attachée  à  Tordre  pour  les  sous-oâiciers  et  les 
soldats 

2^  Ordre  de  Saint-George.  Fondé,  le  23  avril 
183^,  par  le  roi  Ernest-Auguste,  pour  récom*. 
penser  tous  les  services. 

Classe  unique.  Les  membres  portent  le  titre 

de  Clievalier  de  Saint-George, 
Ruban  :  rouge  moiré  foncé. 

1.  Le  roi  donne,  en  outre,  aux  dames  de  la  cour,  comme 
récon  [ipnso  do  leurs  services,  son  chiffre  en  diamants,  i|Tii 
se  pot  te  sur  Tépaule  gauche  attaché  au  rubaa  de  Ck)iamatt- 
Ueur. 
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(Deux  Ordres) 

l""  Ordre  du  Lion  d'or.  Créé,  le  U  9^  1770, 
par  le  landgrave  Frédéric  II,  qui  le  destina  à 
compenser  tous  les  services.  Moditié,  le  1^^  jan- 
vier 1818,  par  Guillaume 

Quatre  classes  :  Chevaliers,  Commandeurs  de 
seconde  cUmer^Cimmandewrs  de  première  dme^ 
Grands-Croix, 

Ruban  :  rouge  de  feu. 

Les  dievaliers  portent  la  décoration  à  la  bou- 
tonnière ;  les  commandeurs-  de  seconde  classe , 
suspendue  au  cou;  les  commandeurs  de  pre- 
mière classe,  suspendue  au  cou,  avec  plaque  ;  les 
grands-croix,  en'écharpe,  avec  plaque. 

2^  Ordre  du  Mérite  militaire.  Institué,  le 
25  février  1769 ,  par  le  landgrave  Frédéric  II, 
sous  le  nom  d'Ordre  pour  la  Verta  mUitaire, 
Modifié,  le  22  octobre  1820,  par  Guillaume 
qui  lui  donna  son  nom  actueP. 

Classe  unique,  exclusivement  composée  de  mi- 
litaires. '      *  *■ 

1.  L'Ordre  thi-Casque'ùu  ffepxtme^Fer,  créé,  le  18  mars 
1814^  par  l'électeur  GuUlauiie  I^,  ne  ee  confère  plus. 


3S8  tCIBirCE  BBS  AftVo'iRIES. 

Rutea  :  bleu  de  ciel,  avec  deux  lisérés  Uancs. 

,La  décoration  se  porte  suspendue  au  cou. 

BS88S  OaAWB.HUCAIiS  1 

f  (BeoxOràNs)  . 

1«  Ordre  de  Louis.  Fondé,  le  25  août  1807, 
par  le  grand-duc  Louis  sous  le  nom  é!(hdre 
de  Mérite  de  la  maison  de  Hesse,  pour  récom- 
penser les  services  civils  et  militaires.  Il  doit  sa 
dénomination  actuelle  au  grand-duc  Louis  II,  qui 
en  a  modifié  lès  statuts  le  ik  décembre  1831. 

Cinq  classes  :  Chevaliers  de  deiixième  classe,  , 
Chevaliers  de  prmiière  classe,  Commandées. de 
deuxième  classe^  Commandeurs  de  première  classe, 
Grands-Croix.  * 

Ruban  :  noir  bordé  de  rouge. 

Le^  chevaiiers*porteQt  la  décoration  à  la  bou- 
tonnière;  les  commandeursr,  suspendue  au  cou, 
mais  ceux  de  première  classe  avec  plaque  sur  la 
poitrine  V  les  grands  ^croh,  en  écharpe,  avec 

plaque. 

2<*  Ordre  de  Philippe^e- Magnanime.  Gréé , 

le  1®"^  mai  1840,  par  le  grand-duc  Louis  il,  qui 
lui  donna  lé  nom  d'un  de  ses  deux,  il  est  des- 
tiné à  récompenser  tous  les  mérites. 
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Quatre  classes  :  Chevaliers ,  Commandeurs  de 
demième  classe,  Commaiideurs  de  première  classe, 
Grands-Croix. 

Ruban  :  rouge  ponceau  foncé  avec  iejfgk  Usé- 

rés  bleus. 

Les  chevaliers  portent  la  décoration  à  la  bou- 
tonnière; lës  commandeurs,  en  sautoir,  mais 
avec  une  croix  brodée  sur  le  côté  gauche  de  l'ha- 
bit pour  ceux  de  première  classe  ;  les  grancîs- 
croix,  eu  échaipe,  avec  plaque. 


oiiHsirBonao 


(UttOrare) 

Ordre  du  Hérite  de  Pièrre-Frédéric-Lonia. 

Créé,  le  27  septembre  1838,  par  le  grand-duc 
Paul-Frédéric^Âuguste.  11  sert  à  réconïpénser 
tous  les  genres  de  mérite. 

Deux  classes  :  celles  des  Capitukdres  et  des 
Dignitaires,  chacune  renfermant  des  Petites  croix 
ou  Ckevaliers,  des  Commandeurs,  des  Grands 
commandeurs  et  des  Grands-Croix. 

Ruban  :  bleu  foncé  liséré  de  rouge. 

Les  chevaliers  portent 'la  croix  à  la  bouton- 
nière; les  commandeurs,  suspendue  au  cou  avec 
plaque  ;  les  grands^crdtx,  en  écharpe  avec  plaque. 


^0  SCtBNGB  OBS  AMOIRIBS» 


PAam 

(Deux  Ordres} 

*  « 

1^  Ordre  de  Constaiitia  ou  de  Saint-George. 

C'est  le  mêiiie  dont  il  a  été  question  à  l'article 
consacré  aux  ordres  des  Deux-Siciies. 

Cinq  classes  :  Éçayers,  Frères  servants,  Clieva- 
tiers,  Commandeurs,  Sémteurs  Grands-Croix.  . 
Ruban  :  bleu  de  ciel. 

Les  frères  servants,  les  écuyers  et  les  cheva- 
liers portent  la  décoration  à  la  bouluiii^ère^  les 
commandeurs ,  suspendue  au  cou  ;  M-  grands- 
croix,  en  écharpe  de  droite  à  gauche.  Les  mem- 
bres de  chaque  classe  prennent,  en  outre,  une 
plaque  »  qui  est  différente  pour  chacune  d'elles. 

2^  Ordre  du  Mérite  de  Saint-Louis.  Institué, 

le  22  décembre  166b,  par  le  duc  Charles-Louis, 
et  réformé,  le  il  août  1849,  par  le  duc  Charles  ill. 
C'est  un  ordre  civil  et  militaire. 

Cinq  classes  :  Décorés  de  la  croix  de  cinquième 
classe,  Chevaliers  de  deuxième  classe,  Chevaliers 
de  première  ckme.  Commandeurs,  Grands-Croix. 
Les  jj^rades  de  grand- croix  cl  de  commandeur 
confèrent  la  noblesse  héréditaire,  et  celui  de  che- 
valier la  noblesse  personnelle. 
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Ruban  :  jaune  et  bleu. 

Les  décorés  et  les  chevaliers  portent  la  déco- 
ration à.  la  boutonnière;  les  coinaiandeurs,  en 
sautoir,  avec  plaque  ;  les  grands-croix,  en  éebarpe, 

avec  plaque.  • 

(Ttois  Otdnjs) 

1»  Ordre  militaire  de  Guillaume.  Créé,  le 

3U  avril  1815,  par  le  roi  Guillaume,  pour  récom- 
penser les  services  militaires.  . 

(juaU'^^âsses  ;  Ctievaliers  de  quatrième  classe, 
Chevalimi  de  troisième  classe.  Commandeurs, 
Grands-Croix. 

Rîiban  :  orange,  bordé  d'un  liséré  bleu  violet. 

Les  chevaliers  portent  la  décoration  à  la  bou- 
tonnière; les  commandeurs,  en  sautoir,  avec 
plaque  sur  le  côté  gauche  de  l'habit;  les  grands- 
croix,  en  écharpe,  avec  line  plaque  placée  de  la 
même  manière,  niais  différente  de. forme. 

2o^rdre  du  Lion-Néerlandais,  ou  du  Uon- 

Belgique.  Créé,  le  29  septembre  1815,  par 
Guillaume     pour  récompenser  le  mérite  civil. 

Trois  classes  :  Chevaliers,  Comniaiideurs , 
Grands-Croix. 
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Rul>au  :  bleu  violet  avec  deux  raies  orange. 

Les  chevaliers  portent  la  décoration  à  la  bou- 
tonnière; les  commandeurs,  en  sautoir,  avec 
CHOIX  brodée  sur  Thabit;  les  grands-croix,  en 
écharpe,  avec  plaque. 

30  Ordre  de  la  Gouroaue-de-Chêne.  Institué, 
le  29  décembre  1851,  par  Guillaume  [1 ,  roi  des 
Pays-Bas,  pour  réconipenser  les  artistes  distin- 
gués et  les  services  dvils  et  militaires  des  sujets 
luxembourgeois.  .  «  ~ 

Quatre  classes  :  Chevaliers,  C(mmahd^)ÊL-Che^ 
valiers  de  i' étoile  de  l'ordre,  OrandS'CîfiixT 

Ruban  :  jaune-orange  moiré  a^^iSPRIj^is  raies 
vert  foncé. 

*   Les  chevaliers  portent  le  t»jou  de  Tordre  à  la 

boutonnière  ;  les  commandeurs,  en  sautoir;  les 
chevaliers  de  Tétoile,  aussi  en  sautoir,  mais  avec 
pl.ique,  sur  la  poitrine;  les  grands-croix,  en 
écharpe;  avec  plaque  \ 

1.  L\Ordre  de  la  Réunion,  créé,  le  18  septembre  1811,  par 
TempereurNapoléoli  l*',  lors  de  la  réunion  de  la  Hollande  à 
la  France,  et  en  remplacement  de  V Ordre  de  rUmon-de- Hol- 
lande, institué,  en  1807,  parle  roi  Louis-Napoléon  I*',  a  été 
aboH  le  18  octobre  1815.  —  Avant  sa  réunion  aux  Pays-Bas, 
le  dacké  de  Limbourg-Luxembourg  possédai!  deux  ordres, 
qui  ne  se  confèrent  plus  depuis  trcs-lonfrtomps  :  V Ordre  des 
Quaire'Bmpereurs^  ouOrdrê  chapitrai  d Ancienne,  Noblesse, 
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Ordre  du  Lion  et  du  Soleil.  Établi  en  1808 
par  Feth-^Âli-Schah à'  riitiftation  du  "Sultan 
Sélim  III,  qur  venait  de  fonder  l'Ordre  du  Crois- 
sant. Les  inenribrès  forment  trois  classes,  qui  se 
distinguent  parla  richesse  de  la  croix  ou  écusson 
OTale.  Cet  écusson  porte  un  lion  sur  le  pretnîei; 
plan  et  un  soleil  levant  dans  le  fond  ;  il  est  sans 
pjÈmreries  pour  la  trbisiènie  classe,  qui  est  ta  der- 
nière,  orné  de  diamants  l't  de  rubis  pour  la  se- 
eende,  ^ièulifiieiit  ée  ttianianls  pour  ta  pre- 
mière. II  pas  de  couieui;  déterminée  _pour 
leruban* 

(Sept  Ordoes) 

\^  Ordre  d*Àvi8.  Institué,  en  111^7,  par  le  roi 

Alphonse, Henriquez  I®*",  après  la  prise  d'Évora,  et 

»...  y  » 

connu  aussi  sous  les  noms  de  Nomelk-Milice, 

d'Ordre  militaire  d'Avis,  (VOrdre  des  Confreres-der 
Sainte^Mariô^'Éwra.  C'était  un  ordre  religieux 

ÎBStitaô,  et  1768,  pour  honorer  la  mémoire  des  empereurs 
de  la  maison  de  Limbourg-Luxembourg,  Henri  VU,  Win- 
eeslas,  Sigismond  et  Charles  IV;  et  VOrdre  du  Linn-de-Lini' 
bourg-de^Holsiein  ou  duMériiç,  t'oudé  également  en  1768. 
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• 

et  militaire,  comme  celui  des  Templiers,  dont 
l'organisation  fut  plusieurs  fois  modifiée.  Sa  sé- 
cularisation date  de  1780.  H  sert  aujourd'hui  à 
récompenser  tous  les  services. 

Trois  classes  :  Chevaliers,  Commandeurs,  Grands- 
Croix.  , 
•   Ruban  :  vert. 

Les'chevaliers  portent  la  décoration  à  la  bou- 
tonnière ;  les  commandeurs,  suspendue  au  cou, 
avec  plaque;  les  grands-croix,  eu  écharpe,  avec 

plaque.  '^Ê^ 

2«  Ordre  de  Saint-Jacques-de-rfpée.  C'est 
Tordre  espajxnol  du  même  nom  ;  les  rois  de  Por- 
tugal  rayant  retenu  quand  leur  pays  se  sépara  de 
l'Espagne. 

Trois  classes  :  Chevaliers,  Commandeurs  et 
Grands-Croix, 
Ruban  :  violet. 

La  croix  est  portée  à  la  boutonnière  par  les 
chevaliers;  suspendue  au  cou,  avec  plaque,  par 
les  commandeurs  ;  en  écharpe,  avec  plaque,  par 
les  grands-croix. 

3«  Ordre  du  Christ.  Institué,  en  1317,  parle 
roi  Denis  l^^  pour  remplacer  l'ordre  des  Tem- 
pliers. Sa  gi'ande  maîtrise  fut  réunie  à  la  cou- 
ronne de  Portugal,  en  1550,  par  le  pape  Jules  III, 
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et  sa  sécularisation  eut  lieu  en  1789.  Il  sert  à 
récompenser  le  niâ*ite  civiL  et  le  mérite  militaire. 

Trois  Classes  :  Chevaliers  ,  Commandeurs , 
Grands-^roiXé  ' 

Ruban  :  rouge  de  feu. 

Les  chevaliers  portent  le  bijou  à  la  bouton^ 

nîère;  les  commandeurs  et  les  jarands-croix, 
ceux-ci  en  écharpe,  ceux-là  en  sautoir. 
4°  Or*%'^é  la  Toîir-ei-rÉpée.  Fondé,  en' 

1459,  g^r  Alphonse  V,xdit  l'Africain;  restauré  par 
lëan  VI^  à  Rio-JaneîrO,  le  8  novembre  1808,  et 

conipiéfe|m|^^^iiiotiifié,  le  28  juillet  1832,  par  le 

<hrc^^^^P<^^^'^.  1®  plus  estimé  des  ordres 

portugais.  * 

-  Gkiq  elaàées;  appai^naât  à  toutes  les  condi- 
tions sociales  :  Chevaliers,  Officiers  y  Comman- 
deurs, Grands-Croix,  Grands  Officiets. 
Ruban':  bleu  foncé. 

La  décoration  est  portée  à  la  boutonnière  par 
les  chevaliers  ;  en  sautoir,  par  les  officiers*  eh 
sautoir,  avec  plaque,,  par  les  commandeurs;  en 
écharpe,  avec  plaque,  par  les  grands-croix  et  les 
grands-officiers. 

5«  Ordre  de  la  'Con€epti0&-dé->-Votre'-]lame- 
de-Villaviciosa.  Institué  à  Rio-Janeiro,  le  6  fé- 
vrier 1818,  par  le  roi  Jean  VI. 
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Quatre  classes  :  Servants,  Chevaliers,  Comman- 
deurs, Grands-Croix. 

Ruban  :  bleu  clair  avec  deux  lisérés  blancs. 

Les  chevaliers  et  les  servants  portent  la  croix 
à  la  boutonnière  ;  les  commandeurs,  en  sautoir, 
avec  plaque  ;  les  grands-croix ,  en  écharpe ,  avec 
plaque. 

6°,  7^.  Il  existe  en  Portugal  deux  institutions 
chevaleresques  exclusivement  destinées  aux 
dames.  • 

VOrdre  de  Sainte- Isabelle.  Fondé,  en  1804,* 
par  la  reine  Charlotte  de  Bourbon,  femme  de 
Jean  VI,  pour  les  dames  de  la  haute  noblesse.  Le 
ruban  est  rose  tendre  liséré  de  blanc. 

VOrdre  royal  de  Sainte-Élisabeth  créé,  le  U  no- 
vembre  1801,  par  le  prince  régent.  Il  ne  com- 
prend que  26  dames,  sans  compter  les  princesses 
de  la  famille  royale  et  celles  des  maisons  souve- 
raines étrangères.  Le  ruban  est  rose  liséré  de 
blanc.  -  .  .  . 

PRUSSE 

(Sept  Ordres) 

l*'  Ordre  de  l'Aigle  noir,  ou  de  TAigle  de 
Prusse.  Institué  le  18  janvier  1701,  par  Frédé- 
ric m,  électeur  de  Brandebourg,  le  lendemain  de 
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son  élévation  au  trône  de  Prusse,  sous  le  nom  de 
Frédéric  C'est  le  premier  des  ordres  prus- 
siens. 

Classe  unique  :  les  Clievaliers,  qui  ont  le  rang 
de  lieutenants  généraux. 

Ruban  :  orange.  ' 

La  décoration  se  porte  en  écharpe,  mais  avec 
cette  particularité  que  le  ruban  va  de  l'épaule 
gauche  à  la  hanche  droite,  et  on  place  une  étoile 
ou  plaque  d'argent  sur  la  gauche  de  la  poitrine. 

Les  rbevaliers  sont  tous  membres  de  première 
classe  de  l'Aigle  rouge,  et  en  suspendent  les  in- 
signes à  un  ruban  passé  au  cou. 

*  t 

2®  Ordre  de  l'Aigle  rouge,  appelé  aussi 
Ordre  de  la  Sincérité,  ou  de  l' Aigle- de- Brande- 
bourg, Créé,  en  1705,  sous  le  nom  d'Ordre  de  la 
Fidélité,  par  Georges-Guillaume,  margrave  de 
Brandebourg-Bayreuth  ;  réorganisé  le  13  juillet 
1734,  par  le  margrave  Georges-Frédéric-Charles, 
qui  lui  donna  sa  dénomination  actuelle  ;  renou- 
velé,  le  23  juin  1777,  par  le  margrave  Chré- 
tien-Frédéric-Charles-Alexandre ;  adopté ,  après 
modifications,  le  12  juin  1792,  par  Frédéric- 
Guillaume  m,  roi  de  Prusse;  modifié  de  nouveau 
en  1810.  1,811,  1825,  1830  et  1833. 
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•  Qttutrô  classes  tous  los  membres  se  qualifient 

de  Chevaliers, 

Ruban  :  blanc  moiré  avec  deux  raies  orange, 
une  sur  chaque  bord.  ' 

La  croix  se  porte  à  la  boutonnière  pour  la 
quatrième  et  la  troisième  classe,  mais  avec  une 
rosette  au  ruban  pour  la  troisième;  en  sautoir, 
pour  la  seconde;  en  écharpe  de  gauche  à  droite, 
avec  plaque^  pour  la  première*  La  deuxième  classe 
forme,  en  outre,  deux  sections  :  seç^n  avec 
plaque,  section  s^ns  plaque.;  c*es^e  cenPci  qu  il 
est  question,  quand  on  ne  spécifie  pas.- 

30 Ordre  du  Mérite-Vilitaire.  Fondé,  en  17/iO, 
sous  le  nom  d'Ordre  pour  le  Mérite,  fÊt  le  roi 
Frédéric  II,  pour  remplacer  V Ordre  de  la  Généro- 
sité du  prince  Cbaries-Émile  de  Brandebourg,  qui 
lui  en  avait  conféré  la  grande  maîtrise  et  l'avait 
destiné  à  récompenser  tous  les  mérites.  Le 
18  janvier  1810,  le  roi  Frédéric-Guillaume  HI 
donna  à  cet  ordre  le  nom  qu'il  porte  maintenant, 
el  Taflibcta  spécialement  au  mérite  militaire. 

Classe  unique. 

Ruban  :  noir  avec  deux  lisérés  blancs. 
'  La  décoration  se  porte  en  sautoir.. 

Le  31  mai  1862,  le  roi  Frédéric-Guillaume  IV 
a  ajQuté  À  l'ordre  une  classe  civile,  dite  Ordre 
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#  du  lITérite  dans  les  sciences  et  les  arts,  et 
dans,  laquelle  sont  admis  tous  ceux  qui  se  sont 
lait  remarquer  dans  les  sciences  et  les  arts.  Cette 
section  .se' compose  de  60  chevaliers,  dont  30 
étrangers.  La  décoration  se  porte  en  sautoir. 

40  Ordre  prussien  de  Saint-Jean-de-Jéni<- 
salem.  Institué,  le  23  mai  1812,  par  Frédéric- 
Guillaupie  111,  et  modifié,  le  15  octobre  1852, 
par  fMdérie^ùitlaùme  IV. 

Classe  unique. 

:  Ruhéj|^:i^ïOlr. 

^^y^bj|||(yation  se  porte  suspendue  au  cou,  avec 
pfat^^^  la  gauche  de  Thabit. 

L'ordre  de  Saint-Jean  a  été  doté  avec  les  restes 
des^^-  ahdennes  commanderies  prussiennes  de' 
l'ordre  de  Malte.  Il  ne  s'accorde  qu'aux  mem- 
biés  de  la  phis  haute  noblesse,  et  ne  se  compose 
que  de  protestants.  II  ne  doit  pas,  par  consé- 
quent, être  confondu  avec  l'institution  de  même 
nom  qui  existe  à  Rome. 

5<»  Ordre  civil  et  militaire  de  la  Croix-de- 
Per.  .Fondé,  le  10  mars  1813,  par  Frédério 
Guiliaume  111,  et  modifié,  le  3  août  1841,  par 
Frédéfic^uillaume  IV. 

Trois  classes  :  deux  de  Ckevalicrs  et  une  de 
Grands-Croix* 

10 
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Buban  :  àoir  boitfô  de  blanc  pour,  les  milî-  ^ 

taires,  et  blanc  bordé  de  noir  pour  les  membres  j 
appartenant  aux  /carrières  civiles. 

La  décoration  est  portée  à  la  boutonnière  par 
les  chevaliers»  mais  avec  plaque  paor  ceux  de  la 
première  classe  ;  les  grands-croix  la  suspendent 
au  cou. 

6»  Ordre  des  principautés  deHohenzoUern. 
La  principauté  de  Hohenzollera  ayant  été  réunie 
à  la  Prusse  en  1849,  le  roi  Frédéric^GuilIaume  IV 
a,  par  une. ordonnance  du  22  août  ^^n, 
parmi  les  ordres  pru&sieiis,  un  drdr^^ji^ifes 
prineipautés  de  Hohenzollera,  qui  avait  été  tbjdç, 
le.  5  déceni)>re  18&i,  pàr  Frédéric  iftiliiiAHe 
Constantin,  prince  de  Ilohenzollern-Hechingen, 
et  ,Gharles-Àotoine«  prinoe  de  HohenzoUem-Sig- 
maringen.  L'ordre  forme  actuellement  deux  sec- 
tions distinctes  f  dont  on  peut,  faire  partie  en 
même  temps  :  — -  Y  Ordre  delà  maison  royale  de 

•  Prusse,  qui  est  exclusivement  coi^féré  par  le  gou- 
vernement ^irassîen,  et  —  V  Ordre  de  Ta  maison 
princier e  de  Holienzolleru,  dont  la  collation  appar- 
tient aux  cbefe  de*cette  maison.  La  première  sec- 
tion se  compose  de  deux  classes,  ayant  chacune 

.  dea  CheviUiers,  des  Commmdeijtrs  eUàB&  Grands- 
Commandeurs,  Le  ruban  est  blanc  avec  trois  i^ùes 
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noires.  La  deuxième  section  comprend  -  dés 

Croix  d'houneur  de  première,  deuxième  et  troi- 
sième clusse.  Son  ruban  est  également  blanc  à 

trois  raies  noires. 

'  19  Ordre  de  Louise.  Gréé,  le  3  «août  ISld,  par 

Frédéric-Guillaume  ÏII,  pour  les  dames  pu  de; 
moiselles  qui  s'étaient  fait  remarquer  pendant  la 
guerre  contre  la  France.  Le  ruban  est  blanc  avec 
deux  lisérés  noirs  ^ 

•  r 

é  » 
». 


Ordre  de  Saint-André:  Fondé  le  30 

novembre  (11  décembre)  1698,  par  le  '  tsar 
Pieire  l<^^  C'est  le  premier  ordre  russe,  et  il  n'est 
bahihicilement  déçerné  qu'aux  membres  de  ta 
famUle  impériale,  aux  princes  étrangers  et  aux 
fonet^nnairasles  plusâevés*  Par  leur  nomination, 

1.  Le  :i4  décembre  1843,  Frédéric-Guillaume  ÏV  a  rétabli, 
un  ordre,  ou  plutôt  une  congrégation,  créée,  le  29  scptem- 
hre  1440,  par  Frédéric  H,  deuxième  électeur  de  Braude- 
boupg,  et  connue  sous  les  noms  de  Société  de  Notre-Dame, 
Ordre  de  Marie ^  Ordre  du  Cyjne ,  etc.  Nommons  encore 
VOrdre  Teutomque,  un  des  plus  célèbres  de. la  chrétieaté, 
pendant  les  croisades,  et  qui  se  retira  en  Pnissc  après  la  cpn- 
qjiéte  définitive  de  la  Palestine  pai*  les  Musulmans;  il  a 
été  supprâmé  par  Napoléon  1*%  en  1809. 
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les  chevaliers  devieunent  en  même  temps  mem- 
bres des  trois  ordres  de  Saint-Alexandre,  Sainte* 

Aiiae  et  Saint-Stanislas.  L'ordre  de  Saint-AïKlré 
confère  la  noblesse  de  troisième  classe ,  et  nal 
ne  peut  y  être  admis  s*il  n'est  déjà  de  l'ordre  de 
'  Saint-Alexandre  Newskt.  - 

Classe  uniciue. 

Bubau  ;  bleu  d*azur. 

La  décoration  se  porte  en  écharpe,  avec  plaque. 
2<»  Ordre  de  Saint  -  Alexandre  -  liewski^ 
Fondé,  en  1722,  par  Pierre      pour  récràipenser 


les  services  civils  et  militaires. 
Classe  unique. 


Ruban  :  rouge  ponceau. 

La  décoration  sè  porte  en  écharpe  de  gauche  à 

droilf,  avec  |>la([iie. 

S»  .Ordre  de  Saint -Georga.  Créé,  le  26  no- 
vembre (7  décembre)  1769,  par  rimpérutrice 
Catherine  H,  pour  récompenser  les  services  miln 

taires;  niudilié,  en  1807,  par  Alexandre  1^^  11 
sert  aujourd'hui  à  récompenser  tous  les  services. 
Cinq  classes. 

Kuban  :  orange  avec  trois  bandes  noires. 

La  première  classe  porte  la  décoration  en 
écharpe,  avec  plaque;  la  seconde,  en  sautoir, 
avec  plaque  ;  la  troisième,  suspendue  au  cou  ;  la 
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quatriè^ne  et  la  cinquième,  à  la  boutonnière. 
Ordre  de  Saint-Wladimir.  Institué,  le 

22  septembre  (4  octobre)  1782,  par  Calheriiic  il, 
pour  récomponser  les  services  ciyil$  et  militaires, 
quel  que  soit  le  rang  ou  la  naissance  des  méri- 
tants. 

■  Quatre  classes  de  Chevaliers. 

Ruban  :  rouge  cramoisi  avec  deux  bandes 
noires. 

La  croix  se  porte  en  écharpe^  avec  plaque, 
dans  la  première  classe  ;  suspendue  au  cou,  avec 
plaque,  dans  la  seconde  ;  suspendue  de  la  même 
manière,  pour  la  troisième;  à  la  boutonnière, 
pour  la  quatrième.  plus,. les. militaires  placent 
une  ro^tte  sur  le  ruban. 

50  Ordre  de  Sainte-Ânne.  Gréé,  le  14  fé- 
vriei*  1735,  par  Charles-Frédéric,  duc  de  Scbles- 
wig-Uoistein-Gottprp,  et  père  de  Pierre  111.  Incor- 
poré aux  ordres  russes  par  ce  demia^,  et  modifié 
par  Paul  l*"^  (1790)  et  Alexandre  l^'  (1815). 

Quatre  classes  de  Chevaliers. 

Buban  :  rouge  clair  avec  deux  raies  jaunes. 

La  première  classe  porte  la  décoration  -  en 
échai'pe  de  gauche  à  droite,  avec  plaque  ;  la  se- 
conde, en  sautoir;  la  troisième,  2Lla  boutonnière. 

La  quatrième  est  réservée  aux  militaires.  ■ 

20. 
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De  tous  les  ordres  de  Russie,  c'est  celui  que 
ron  accorde  le  plus  généralement  aux  étr^ers 
qui  ne  sont  pas  au  service  de  l'empire. 

6«  Ordre  impérial  et  royal  de  l'Aigle  blanc. 
Ordi«e  polonais,  créé,  en  1325,  par  Wladialas  V, 
roi  de  Pologne;  réuni  aux  ordres  russes  et  mo- 
difié par  Nicolas  1«%  à  la  suite  des^  événements 
de  1832. 

Classe  unique. 

Rulian  :  bleu  azur. 

La  croix  se  porte  en  éctiarpe,  avec  plaque. 

70  Ordre  impérial  et  royal  de  Saiut-Sta- 
nislas.  Ordre  polonais  institué,  le  8  mai  1765, 
par  Stanislas-Auguste  Poniatowski,  roi  de  Pologne; 
réuni  aux  ordres  russes  et  réformé,  comme  le 
précédent,  par  iNicolas  1^'.  * 

Trois  classes.  ' 

Ruban  :  rouge  ponceau  avec  deux  raies 
blanclies. 

La  première  classe  porte  la  croix  en  écharpe 
de  gauche  à  droite ,  avec  plaque  ;  la  seconde,  en 
sautoir,  avec  plaque  ;  la  troisième ,  à  la  bouton- 
nière. 

8»  Ordre  de  Sainte-Catherine.  Institué,  le 
25  novembre  (7  décembre)  1714,  par  Pierre 
qui  lui  donna  le  nom  de  l'impératrice  Cathe- 
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rine  F*.  Il  est  exclusivement  réservé  aux  daines  et 
divisé  en  deux  classes.  La  première  classe,  qui  est 
celle  des  Grands-croix,  se  compose  des  princesses 
de  la  famille  uiipériale  et  de  douze  dames  de  la 
plus  haute  noblesse.  La  seconde  classe,  qui  a  été 
créée,  en  1797,  i>ar  Paul  peut  recevoir  des 
étrangères  d'un  rang  très-éievé  ;  mais,  en  généra^ 
elle  ne  comprend  que  les  dames  de  la  suite  de 
Pioipératrice.  Le  ruban  est  ponceau,  liséré  d'ar- 
gent 

BLOTAUMS  SAaBS 

(Quatre  Ordres) 

10  Ordre  de  TAnnonciade.  Créé,  eu  1362, 
sous  le  nom  d'Ordre  du  CoUier,  ou  Ordre  duZao- 
d'Amour,  par  Amédëe  VI,  comte  de  Savoie,  et 
renouvelé,  en  1518,  sous  sa  dénomination  ao- 
tuelle,  par  Charles  III,  duc  de  Savoie. 

Classe  unique.  Tous  les  membres  portent  le 
.titre  de  Clievalier» 

1.  Les  ordres  suivants  sont  éteints  :  Ordre  du  Mérite* 
Militaire,  créé,  en  4791,  par  Stanislas-Auguste,  roi  de  Po- 
logne, et  supprimé,  en  183 à,  par  Nicolas  Ordi^  de  la 
Ci'oi.JC'-cthonneur-de'Murie ,  institué  par  Nicolns  pour 
les  damos  nobles;  0  A  des  Chevaliers-Porte-Glnives,  ou 
Ordre  de  Livonie ,  fondée  en  1204,  par  Albert  de  Buxhoff^ 
4Téi|i]a  de  Biga,  et  dispani  aa  m*  siècle. 
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Ruban  :  bleu  de  ciel. 

La  croix  se  porte  suspendue  au  cou  avec  plaque. 

2o  Ordre  religieux  et  militaire  des  saints 
Maurice  «t  Lazare.  Cet  oixire  est  forAié  de  la 
réunion  de  VMre  de  Saint-Maurice,  créé,  en  iii3&, 
par  Amédee  Vlll,  premier  duc  de  Savoie,  et  de 
VOrdre  de  Saint-Lazare-de- Jérusalem,  fondé  en 
Palestine  pendant  le  xii®  siècle,  et  dont  le  i>ape 
Grégoire  XHI  conféra,  en  1572,  la  grande  maîtrise 
au  duc  Philibert-Emmanuel.  Il  sert  à  récompenser 
les  services  civils  ou  militaires,  et  ses  statuts  ont 
été  reiiuuvelés,  le  27  décembre  1816,  par  Victor- 
Emmanuel,  et  modifiés,  le  9  décembre  1831,  par 
Charles-Albert. 

Quatre  classes  :  Chevaliers,  Officiers,  Comman- 
deurs, Grands-Croix» 

Ruban  :  vert. 

Les  chevaliers  et  les  officiers  portent  la  croix  à 
la  boutonnière;  les  commandeurs,  en  sautoir;  les 
grandsrcroix,  en  écharpe,  avec  plaque. 

3»  Ordre  militaire  de  Savoie.  Institué,  le 
ik  août  1815,  par  le  roi  Victor-Emmanuel,  qui 
le  destina  au  mérite  militaire. 

Quatre  classes  :  Décorés,  Chsvaliers,  Comma/a- 
deurs,  Grands-Croix, 

Ruban  :  bleu  azur. 
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La  croix  est  portée  à  la.  boutODiiière  par  les 
décorés  et  les  chevaliers;  suspendue  au  cou  par 
les  commâiideurs  ;  en  échurpe^  avec  plaque,  par 
les  grands-CTOÎx. 

Ordre  civil  de  Savoie.  Créé,  le  29  oc- 
tobre 1831,  par  le  roi  Charles-Albert,  pour  ré- 
compenser les  artistes,  les  écrivains,  les  savants 
et  les  inventeurs.  Les  membres  doivent  être  su- 
jets sardes. 

Classe  unique. 

Ruban  :  tiercé  d'une  bande  bleue,  entre. deux 
bandes  blanches. 
La  décoration  se  porte  à  la  boutonnière 

8AXB 

A..  BASE  BOTAliB 
(Ooatie  Oïdiei) 

10  Ordre  militaire  de  Saint-Henri.  Créé, 
7  octobre  1739,  par  Auguste  III,  duc  de  Saxe, 
et  réformé,  le  23  décembre  1829,  par  le  roi  An- 
toine, n  est  exclusivement  réservé  aux  officiers 

de  Tannée  saxonne. 

1 .  Il  existait  autrefois  à  Gênes  un  Ordre  de  Saint  George, 

dont  on  t'aisail  remonter  rongiuc  à  runuûe  t47i. 
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Quâti^  classes:  Chevaliers,  Co^nmandeurs  de 
detmème  daste,  Commandeurs  de  première  dme, 
Grands-Croix. 

Ruban  :  bleu  de  ciel,  bordé  de  jaune  citron. 

Les  chevaliers  purient  la  croix  à  la  bouton- 
nière; les  commandeurs,  en  sautoir,  avec  plaque 
pour  ceux  de  première  classe  ;  les  grands-croix, 
en  écbarpe,  avec  plaque. 

2<»  Ordre  de  la  Couronne-de-Saxe ,  ou  de 
la  Couronne-de*Rue.  Institué,  le  20  juillet  1807, 
par  Frédéric-Auguste,  roi  de  Saxe,  pour  les  ser- 
vices rendus  au  pays. 

Classe  unique. 

» 

Ruban  :  vert  moiré. 

La  décoration  se  porte  en  écharpe,  avec  plaque. 
3«  Ordre  du  Mérite.  Créé,  le  7  juin  1815, 
sous  le  nom  d'Ordre  du  Mérite-Civil,  par  le  roi 

Frédéric-Auguste,  pour  ceux  qui  se  leraioiiL  re- 
marquer par  leurs  mérites  ou  leurs  vertus  ci- 
viques; niodilié,  le  2k  septembre  18/|9,  par  Fré- 
dério-Âuguste  11,  qui  lui  a  donné  sa  dénonxinalion 
actuelle,  et  Ta  destiné  à  récompenser  tous  les 
genres  de  mérite. 

Cinq  classes:  Pettiei  Croix,  Chevaliers,  Com- 
mandeurs de  dewicnie  classe,  Commande ars  de 
ijvemûre  classe,  Grands^roix, 


1 
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Ruban  :  blanc  moiré,  avec  deux  îîsérés  verls. . 

La  croix,  est  portée  à  la  boutonnière  par  les 
petites  croîiL  et  les  chevaliers  ;  en  sautoir,  par  les 
commandeurs,  avec  plaque  pour  la  première 
classe;  en  écharpe,  avec  plaque,  par  les  grands- 
croix. 

Une  médaille,  qui  est  d'or  ou  d*ai^ent,  suivant 
le  cas,  est  annexée  à  Tordre* 
&o  Ordre  d'Albert-le-Valeureuz.  Institué^  le 

31  décembre  1850,  par  i  rédéric-Augustc  II,  en' 
faveur  de  ceux  qui  rendent  des  services  à  TÉtat, 
ou  se  distinguent  par  des  vertus  civiques,  ou  se 
rendent  célèbres  dans  les  sciences,  les  lettres  ou 
les  arts;  ' 

Cinq  classes  :  Petites-Croix,  ClievcUierSy  Corn- 
manàeurs  de  premibre  et  de  deuxième  classe, 
Grands-Croix. 

Ruban  :  vert  moiré,  liséré  de  blanc. 

Les  chevaliers  et  les  petites-croix  portent  la 
décoration  à  la  boutonnière;  les  commandeurs 
en  sautoir,  avec  plucjue  pour  la  première  classe; 
les  grands-croix  en  écharpe,  avec  plaque.. , 

B.  8AXB  BirCAIilâ 

/ 

1»  Ordre  ducal  de  la  Branche-Ernestiue- 
de-Saxe.  Gréé,  le  28  décembre  lô3a«  par  Ëmest 
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(Saxe-Cobour^-<iutha),  Frédéric  (Sax6-.\Jlem- 
boui^)  etBernard-Erich*Freund  (Saxe^Meinîngen), 
princes  de  la  lipie  Ernestine  de  la  maison  de  Sa\c, 
pour  remplacer  l'ordre  éteint  de  la  ProlyiU'All&' 
mande,  fondé,  en  1690,  parle  duc  Frédéric  I*^, 
fils  d'Ei'uest  le  Pieux.  Cet  ordre  est  conféré,  pour 
services  rendus  aux  princes  de  Saxe,  par  les  trois 
maisons  ducales  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  Saxe- 
tk>bourg-Meiningea  -et  Saxe-Cobouirg-Alten- 
boui^. 

Quatre  classes  :  Chevaliers,  Commandeurs  de 
deuxième  classe.  Commandées  de  première  classe, 
Grands^roix. 

Ruijiii)  :  rouge-feu,  avec  deux  lisérés  vert  foncé. 

La  croix  est  portée  à  la  boutonnière  par  les 
chevaliers;  en  sautoir,  par  les  commandeurs,  avec 
plaque  pour  la  première  classe;  en  écharpe,  par 
les  grands-croix. 

Deux  signes  d'honneur,  la  Croix  de  mérite  et 
la  Médaille  de  mérite,  dépendent  de  Tordre. 

2^  Ordre  du  Faucon-Blanc,  ou  de  la  Vigi- 
lance. Institué,  le  2  août  1732,  par  le  prince 
Ernest-Auguste  de  Saxe-Weimar  ;  suspendu,  pen- 
dant dix-neuf  ans,  à  partir  de  1795;  renouvelé 
le  18  octobre  1815,  et  modifié  le  16  février  1840. 
11  appartient  aux  ducs  de  Saxe-Weimar-£isenacb, 
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qui  le  confèrent  pour  les  mérites  tant  civils  que 
militaires. 

Cinq  classes  :  Chevaliers  de  deuxième,  classe, 
Chevaliers  de  première  classe,  Comma/rtdmrs  de 
deuxifime  classe,  Commandeurs  de  première  classe, 
Shrands^roix. 

Kubun  :  rouge  de  feu. 

.  Les  chevaliers  portent  kt  décoration  à  la  bou* 

tonnière  ;  les  commandeurs ,  en  sautoir  ;  les 
grands-croix,  en  écharpe,  avec  plaque  \ 

(Six  Oidres) 

lo  Ordre  des  Séraphins,  ou  Cordon  Lieu. 
Institué  à  une  époque  inconnue,  peut-être  en 
1334,  par  le  roi  Magnus  lY.  C'est  le  plus  consi- 
déré des  ordres  suédois.  11  a  été  réorganisé,  le 
28  avril  1748,  par  Frédéric  F^  et  modifié,  le 
9  juin  1814,  par  Charles  XIll.  Les  sujets  suédois 
ne  peuvent  y  être  admis  sans  appartenir  déjà  à 
Tordre  de  TÉpée  ou  à  celui  de  TÉtoile  polaire. 

1.  L'Ordre  de  Sainf-Joachim,  créé,  le  20  juin  1755,  par 
le  duc  de  Saxe-Cnbourg-S  ialfeld,  et  celui  hi  noble  Pns- 
jzon  ou  de  Querfurt,  institué,  en  1704,  par  le  duc  de  Saxe- 
Weiseufelds,  u'existeiit  plus  depuis  longtemps. 

SI 
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Classe  rniîque. 
fiuban  :  bleu. 

La  décoration  se  porte  en  ëcharpe  avec  plaqae; 

2»  Ordre  de  l'JBpée ,  ou  Cordon  jaune.  Gréé 
à  une  époque  inconnue,  peu(r4tfe''eA  1522,  par 
Gustave  P^;  renouvelé,  le  28  avril  174B,  par  Fré- 
déric I^';  modifié,  «n  1772,  par  Gustave  III, 
en  1798,. par  Gustave  IV,  et,  en  1814,  par  Char- 
les XIIL  C'est  ùn  ordre  militaire. 

Cinq  classes  :  Clievaliers,  Chevaliers  grands- 
croix  de  demième  classé,  Chevaliers  grands-croix 
de  première  classe,  Commandeurs  clievaliers,  Corn- 
mandewrs  grands-croix. 

Rul)an  :  jaune  moiré  avec  un  liséré  bleu  d'azur 
sur  chaque  bord. 

Les  chevaliers  portent  la  croix  à  la  boutonnière  ; 
les  chevaliers  grands-croix ,  en  sautoir,  avec  une 

■ 

épée  d'argent  brodée  sur  la  poitrine  pour  la  pre- 
mière classe  ;  les  commandeurs,  en  écharpe,  avec 
plaque  pour  les  grand^croîx. 

3«  Ordre  de  TÉtoile  polaire,  ou  Cordon 
noir.  Créé  à  une  époque  hiconnue,  et  renouvelé, 
le  28  avril  1748,  par  Frédéric  qui  le  destina  à 
réconipenser  les  services  rendus  à  l'État,  partîctt- 
lièrement  les  services  civils. 

Deux  classes  :  Chevaiiers,  Commandeurs* 
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Ruban  :  noir  moiré.  ' 

La  croix  est  portée  à  la  boutonnière  par  les 

chevaliers  ;  suspendue  au  cou  avec  plaque,  par 
les  commandeurs. 

40  Ordre  de  Wasa.  Institué,  le  26  mai  1776,  '  ' 
par  Gustave  III,  pour  récompenser  les  services  ' 

rendus  à  l'agriculture,  aux  arts,  au  commerce  et 
à  rindustrie.  Modifié  le  ik  octobœ  18[|/i. 

Trois  classes  :  Chevaliers,  Commandeurs,  Grands- 
Croix. 

Ruban  :  .vert. 

Pour  les  chevaliers,  la  décoration  se  porte  à  la 

boutomiière  ;  en  sautoir,  avec  plaque,  pour  les  . 
commandeurs;  en  échàrpe,  avec  plaque,  pour 

les  grands-croix. 

.5«  Ordre  de  Charles  XIII.  Fondé,  le  27  mai 
1811,  par  le  prince  dont  il  porte  le  nom. 

♦ 

Classe  unique.  Tous  les  membres  appartiennent 
à  la  franc-maçonnerie,  ce  qui  le  fait  considérer 
comme  un  grade  élevé  de  cette  institution. 

Ruban  :  rouge. 

6^  Ordre  de  Saint-Olaûs.  Créé,  le  21  août 

« 

1847,  par  le  roi  Oscar  l^*^,  pour  récompenser  les 
services  rendus  «  au  roi  et  à  la  patrie,  au  progrès 
des  arts  et  des  sciences.  » 

■  f 
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Troisclasâes:  Chsvaliers,  Commandeurs,  Grands^ 
Croùs. 

Ruban  :  rouge  moiré  avec  une  raie  bleue  entre 

deux  blanches. 

La  décoration  est  portée  à  la  boutonnière  par 
les  chevaliers;  en  sautoir,  avec  plaque,  par  les 
commandeurs;  en  écharpe^^'avec  plaque,  par  les 
grands-croix*.  - 

T080AHS 

(Ging  Ordies)  « 

1°  Ordre  de  Saint-Étienne.  Institué,  en  1562, 
par  Jean-Jacques  Gosme  de  Médicis  1*^%  grand-duc 
de  Toscane,  en  commémoration  d*une  victoire 
qu  il  avait  remportée  sur  les  troupes  françaises, 
le  2  août  155&,  jour  de  la  féte  de  saint  Étienne  ; 

1.  La  Suède  compte  plusieurs  ordres  éteints^  parmi 
lesquels  :  V  Ordre  de  Sainte -Brigitte ,  créé,  vers  la  tin 
du  XIV*-'  siôcle,  par  la  reiue  de  ce  nom;  VOrdre  de  VAmn- 
ranthe,  fonde,  en  1653,  par  la  reine  Christine;  VOrdre  de 
/'i4///««c/',  institué,  en  1527,  par  Gustave  lll;  VOrdro  de 
Louis-e-V/rf(jif(;  ou  de  l'Éventail,  fondé,en  1744,  par  Louise- 
Ulrique,  princesse  héiéditaÎTe  de  Suède;  VOrdre  de  Marie-. 
Èléonore,  créé,  en  163*2,  p;ir  Marie-Éléonore,  veuve  de  Gus- 
tave-Adolphe ;  VOrdre  du  Nom  dcJéstiSy  institué,  en  1656, 
par  le  roi  Charles-Gustave;  VOrdre  de  l'Agneau  de  Dieu^ 
fondé,  en  1564,  par  Jean  111;  VOrdre  du  Saint^Setuoeur^ 
établi,  ea  1561»  par  Eric  XUL 
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et  restauré,  le  22  décembre  1817,  par  le  grand- 
duc  Ferdinand  III.  Nul  ne  peut  y  être  admis 
qu'en  taisant  preuve  de  quatre  degrés  de  no- 
blesse. 

Quatre  classes  :  Chevaliers,  Baillis,  Prieurs, 
Grands-Croix, 
Ruban  :  rouge  de  feu. 

La  croix  est  portée  à  la  boutonnière  par  les 
chevaliers;  en  sautoir,  par  les  baillis  et  les 
prieurs;  en  écharpe,  par  les  grands-croix. 

2°  Ordre  de  Saint-Joseph.  Créé,  le  9  mars 
1807,  par  Ferdinand  III,  grand-duc  de  Wûrtz- 
bourg,  qui,  devenu  grand-duc  de  Toscane,  en 
1814,  l'introduisit  dans  ses  nouveaux  États,  le 
19  mars  1817,  et  le  destina  à  récompenser  le 
mérite  civil  et  le  mérite  militaire. 

Trois  classes  :  Chevaliers,  Commandeurs,  Grands- 
Croix. 

Ruban  :  rouge  de  feu  avec  deux  lisérés  blancs. 

Les  chevaliers  portent  la  décoration  à  la  bou- 
tonnière; les  commandeurs,  en  sautoir;  les 
grands-croix,  en  écharpe,  avec  plaque. 

3«  Ordre  du  Mérite  militaire.  Créé,  le  19  dé- 
cembre 1853,  par  le  gi\ind-duc  Léopold. 

Les  membres  portent  tous  le  titre  de  Chevor 
lier  et  se  divisent  en  trois  classes. 
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Ruban  :  rouge  et  noir.. 

Les  chevaliers  de  la  première  classe  portent  lâr 
décoration  en  sautoir,  ai  tiam  les  autres  à  la  bott* 
tonnière. 

*  «  t. 

4^  Ovtre  de  Saint -George  et  du  Hérite 
militaire.  Institué,  le  juin  1833,  par  l'infant 
d'Espagne,  don  Charles-Louis  de  Bourbon^  duc 

de  Lucqueb  ;  nioditié  le  7  mai  iSk'l,  et  incorporé 
aux  ordres  toscans,  à  l'époque  de  la  #iH(yi  du 

territoire  lucquois  à  la  Toscane,  le  5  octobre  1847. 
Cet  ordre  est  spécialement  destiné  à  récompenser 

les  services  militaires. 

Deux  classes. 

Ruban  :  rouge  avec  une  i*aie  blanche  au  mi- 
lieu. 

La  décoration  se  porte  à  la  boutoiinière  j)ar 
tous  les  décorés  ;  seulement,  ceux  de  )a  pcemttre 

classe  placent  une  rosette  sui'  le  ruban. 

5°  Ordre  de  Saint-Louis  du  mérite  civil. 
Créé,  comme  le  précédent,  dans  le  duché  de 
Lucques,  le  22  décembre  4836,  par  é&Êt  Charles* 
Louis  de  Bourbon,  .et  incorporé,  en  1847,  aux 
ordres  toscans. 

'^i^çis^^lasses.  Tous  les  membres  portent  le  nom 
dei^iicdfés.       '  • 
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Ruban  :  bleu  azur  avec  un  liséré  jaune  d*or 
sur  chaque  bord* 

Toutes  les  classes  portent  la  décoration  à  la 
boutonnière;  mais  la  forme  de  la  croix  varie 
pour  chacune  d'elles 

TUVI8 

(Un  ÔjkImO 

Ordre  du  Nichan.  G*e$t  une  décoration  en 

forme  (le  médaillon  qui  présente  au  centre  le 
diiffre  du  bey  en  brillants.  On  la  suspend  à  un . 

ruban  vert  bordé  d*un  liséré  orange. 

(Un  Otdie) 

Ordre  du  Medjidié  ou  Nischan-Medjidieh 
(signe  de. Medjid).  Institué,  en  1852,  par  le  sultan 
Abdul-Medjid,  qui  lui  a  donné  son  nom  et  l'a 
destiné  à  récompenser  tous  les  services. 

Cinq  classes. 

Ruban  :  rouge  bordé  de  vert. 

1.  En  1814,  Ferdinand  lil  créa  un  Ordre  de  lu  Croix 
blanche  oa  de  la  Fidélité,  qai  n'a  pas  été  ou  a  été  très-peu 
de  teir*^  conféré. 
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La  décoration  est  portée  à  la  boutonnière  dans 

-  la  cinquième  et  la  quatrième  classe  ;  en  sautoir, 
dans  la  troisième;  en  sautoir  avec  plaque  sur  le 
côté  droit  de  la  poitrine,  dans  la  seconde;  en 
sautoir  avec  plaque  sur  le  côté  gauche,  dans  la 
première*. 

WOaVBMBXttO 

(Tfois  Onlret) 

4 

10  Ordre  du  Hérite  militaire.  Créé,  en  1759, 

sous  le  nom  (V Ordre  militaire  de  Chartes,  par 
Charles-Eugène,  duc  de  Wurtemberg;  renouvelé, 
en  1799,  par  le  roi  Frédéric  i^"*  ;  modifié  le  6  no- 
vembre 1806,  le  30  novembre  1816  et  le  23  sep- 
tembre 1818. 

■ 

Ruban  :  bleu  foncé.  - 

J vois cldsses:  Chevaliers,  Cojnmanileurs,  Grands- 
Croix, 


1.  Antérieurement  à  répoque  actuelle,  la  Turquie  a  pos- 
sédé un  ordre  de  chevalerie, — celui  du  Croissant^  —  fonrlé, 
par  Séliin  III,  en  1799,  et  supprimé  à  la  mort  de  ce  prince. 
Le  Nicham-IffilKi)'  (siirne  de  la  gloire),  imaginé,  par 
Mahmoud  II,  le  19  août  1831,  ne  constituait  pas  un  ordre 
proprement  dit;  c'était  un  médaillon  au  chiffre  du  sultao^ 
qui  le  distribuait,  garni  ou  non  de  brillants,  aux  person- 
nages les  plus  distingués. 
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Les  premiers  portent  la  croix  à  la  boutonnière  ; 
les  seconds,  suspendue  au  cou;  les  troisièmes, 
également  suspendue  au  cou,  mais  avec  une 
plaque  sur  la  poitrine. 

Deux  Médailles  de  Mérite,  Tune  d'or,  l'autre 
d'argent,  sont  annexées  à  l'ordre. 

2°  Ordre  de  la  Couronne  de  Wùrtemberg. 
Fondé,  le  23  septembre  1818,  par  le  roi  Guil- 
laume I",  pour  remplacer  V Ordre  de  l'Aigle  d'or, 
de  Saint-Hubert  ou  de  la  Grande  chasse,  et  celui 
du  Mérite  civil,  qui  avaient  été  institués,  le  pre- 
mier, en  1702,  par  le  duc  Eberhard-Louis ,  le 
second,  en  1806,  par  le  roi  Frédéric 

Trois  classes:  Clievaliei^s,  Commandeurs,  Grands- 
Croix. 

Ruban  :  rouge  cramoisi  bordé  de  noir. 

Les  chevaliers  portent  la  croix  à  la  boutonnière  ; 
les  commandeui^,  en  sautoir;  les  grands-croix, 
en  écharpe  avec  plaque. 

3^  Ordre  de  Frédéric.  Institué,  le  l*»"  jan- 
vier 1830,  parle  roi  Guillaume  l<^^  qui  lui  donna 
le  nom  de  son  père. 

Classe  unique. 

Ruban  :  bleu  foncé. 

Le  bijou  se  porte  en  écharpe  avec  plaque  sur 
la  gauche  de  la  poitrine. 
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La  noblesse  personaeile  est  attachée  à  la  dé- 
coration, ainsi  que  Tcntrée  à  la  cour*. 


Indépendamment  des  ordres  qui  précèdent,  il 
existe  encore  plusieurs  signes  de  mérite,  qui  sont 
plutôt  des  distinctions  locales  et  temporaires  que 
de  véritables  institutions  chevaleresques.  De  ce 
nombre  sont  VOrdre  militaire  de  Sainte  Faustin 
eiVOrdre  civil  de  la  Légion  d'honmur^  créés,  i  un 
et  l'autre ,  en  18/i9,  par  Tex-empereur  d'Haïti. 
Quant  à  Tordre  dit  du  Saini-Scpulcre,  sur  Tori- 
gine  duquel  on  a  imaginé  les  fables  les  plus  tidv- 
cules,  et  qui  a  p3ut-étre  été  institué  par  Godefroy 
de  Bouillon,  vers  1099,  il  est  actuellement  con- 
féré par  le  père  gardien  du  couvent  de  baint- 
François  à  Jérusalem,  et  se  trouve  par  conséquent 
hors  des  conditions  prescrites  par  la  loi  française 
pour  le  port  des  décorations  étrangères. 

1.  La  principauté  de  Hohenlohe,  qni  fait  aujourd'hui 
partie  dn  royaume  de  WiirtemLeii: ,  possédait  autrefois 
un  Onite  du  P/iénix,  que  la  prodigalité  des  distributions 
fit  interdire  eu  France  par  Louis  XVlll.  (Ord,  du  16  avril 
lS24.j  Cet  oi'dre  ue  &e  coalère  plus. 
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VARIETES  NOBILIAIRES 


CHAPITRE  I 


DE    LA  NOBLESSE 


Un  ancien  jurisconsulte  définit  la  Noblesse  — 
«  une  institution  introduite  dans  l'état  des  per- 
sonnes, qui  donne  à  ceux  qui  en  sont  honorés 
plusieurs  droits,  privilèges  et  exemptions,  qui 
les  élèvent  au-dessus  du  commun  des  hommes.  » 
—  Cette  définition  n*est  plus  vraie  aujourd'hui, 
mais  elle  résume  assez  bien  les  idées  qui  avaient 
cours  en  France  avant  la  Révolution. 

La  doctrine  moderne  est  clairement  résumée 
par  ces  paroles  de  la  Charte  de  18H  :  —  «  Le 
roi  fait  dos  nobles  à  volonté,  mais  il  ne  leur  ac- 
corde que  des  rangs  et  des  honneurs,  sans  aucune 
exemption  des  cliarges  et  des  devoirs  de  la  so- 
ciété; » 


'  •  r 
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On  a  beaucoup  écrit  sur  l'origine  des  classes 
nobles.  Sans  entrer  dans  l'exposition  des  divers 
systèmes  que  cette  question  a  fait  naître,  il  nous 
sutïira  de  constater  que  la  noblesse  était  pleine- 
ment constituée  chez  nous  dès  le  x®  siècle.  Elle 
se  maintint,  mais  non  sans  éprouver  de  nom- 
breuses modifications,  jusqu'au  moment  où  l'As- 
semblée nationale  vint  proclamer  l'égalité  de  tous 
les  citoyens. 

Supprimée  par  un  décret  du  19  juin  1790,  la 
noblesse  fut  remplacée,  dès  l'avènement  de  Na- 
poléon par  une  «  création  nouvelle  s'adres- 
sant  à  des  hommes  nouveaux,  et  prenant  sa  base 
dans  la  constitution  même  de  l'Empire.  » 

A  leur  retour,  en  1814,  les  Bourbons  firent  re- 
vivre la  noblesse  de  l'ancienne  monarchie;  mais, 
«  cédant  en  même  temps  à  la  puissance  de  l'opi- 
nion, ))  ils  reconnurent  la  nécessité  de  maintenir 
celle  que  le  grand  homme  avait  instituée. 

En  conséquence,  l'article  71  de  la  Charte  con- 
sacra l'existence  parallèle  de  la  noblesse  ancienne 
et  de  la  nouvelle.    -  •         .  -.^^i^j 

Depuis  cette  époque,  sauf  une  interruption 
passagère  en  18/|8,  les  disposifions  de  cet  article 
n'ont  cessé  de  faire  partie  de  notre  droit  public. 
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DBS  DIFPBRBNTRS  ESPECES  DE  NOBLESSE 

*  On  distinguait  autrefois  : 

*  La  Noblesse  de  race  et 

La  Noblesse  d'anoblissement. 

§  1". 

La  Noblesse  de  race,  ou  Noblesse  d'ancienne 
extraction,  était  celle  dont  on  ne  connaissait  pas 
le  commencement*.  On  l'appelait  aussi  Noblesse 
immémoriale,  parce  qu'elle  se  fondait  plutôt  sur 
une  possession  immémoriale  que  sur  des  titres  ^  ; 

§.  «  Il  ne  faut  pas  confondre  la  Noblesse  de  race  avec  la 
Noblesse  de  naissance.  La  Noblesse  de  Jiaissance  est  celle 
que  l'on  tient  de  ses  ancêtres.  On  ne  qualifie  même  pro- 
prement du  nom  de  Nobles  que  ceux  qui  le  sont  par  la 
naissance,  et  l'on  applique  aux  autres  la  dénomination 
d'Anoblis.  Les  enfants  de  ces  derniers  sont  véritablement 
nobles;  ils  sont  même,  en  quelque  façon,  nobles  de  nais- 
sance; mais  ils  ne  sont  pas  nobles  de  race,  parce  que  leur 
noblesse  n'est  pas  fondée  sur  une  possession  immémoriale.  » 
(Dictionnaire  portât» f  de  Jurisprudence,  1763.) 
-  2.  Cependant,  comme  il  faut  une  limite  à  tout,  on  ad- 
mettait, dans  les  derniers  temps,  qu'en  cas  de  contestation 
il  suffisait  de  prouver  une  possession  de  cent  ans  pour 
qu'où  pût  se  dire  noble  de  race.  (Édit  du  1 G  janvier  1714. j 


I 
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Noblesse  irrèprockabk,  parce  qu'elle  était  à  cou- 
vert de  tout  reproche  ou  soupçon  d*aiiobKsse- 
ment;  Noblesse  féodale  et  Noblesse  de  nom  et 
d*armes,  parce  qu'elle  datait  de  Tépoque  (Ni  les 
fiefs  étaient  devenus  héréditaires  et  où  l'on  avait 
commeiieé  à  faire  usage  des  armoiries  et  des 
noms  de  famille.  Ceux  qui  en  faisaient  partie  se 
qualifiaient  de  gentilshommes*.  G*est  de  cette  no- 
blesse que  parlait  Henri  IV  quand  il  se  disait  aie 
premier  gentilhomme  de  son  royaume^  i> 

La  noblesse  de  race  était  la,  noblesse  par  excel- 
lence, et,  quand  elle  se  rencontrait,  dans  une  fa* 
mille,  uiiic  a  une  grande  forluiie,  elle  conslîLuait 
la  haute  aristocratie  du  pays. 

§2. 

N0BLB8SB  D'ANOBLISSEMENT 

Â  partir  du  règne  dé  saint  Louis,  la  possession 

des  fiefs  suflit  pour  faire  entrer  les  roturiers  dans 
la  Noblesse;  et  c*est  ainsi,  que  prit  naissance  la 

1.  Beaiicoiip  de  îrcntilshcimines  se  disaient  gentil siiommcs 
de  nom  et  fl^n-zf/rs.  On  a  beaucoup  écrit  sur  la  sigiiifiiMtifai 
de  cette  dénomination.  Suivant  Dncanî^p,  il  faut  entendre 
par  là  ceux-  qui  pouvaient  «  ju&tiiier  non-seul -m ont  leur 
noblesse  do  leur  estât,  c'est-à-dire  par  leur  père  ou  leur  ' 
ayeul^  eu  faisaut  voir  qu'ils  ont  toujoorâ  lait  piofes^oa  de. 
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Dobiesse  inféodée,  ou  Doblesâe/^e  frmo-fief^*  Mais 
cet  usage  ayant  été  aboli  au  xvi^  siècle  (Ord.  de 
mai.  1579),  les  noa-nobles  furent  dès  Lors  obligés, 
pour  devenir- nobles,  d'obtenir  des  Lettres  de  no- 
blesse, en  d'autres  termes,  d'acquérir  la  Noblesse 
par  lettres,  ou  de  se  faire  investir  d'une  des  nom- 
breuses charges  qui,  dans  rancienue  France,  con- 
féraient  la  dénomination  «t  les  prérogatives  no-- 
biliaires.  La  Noblesse  qui  ^vait  l'une  ou  l'autre 
de  ces  deux  origines  était  dite,  relativement  à 
celle  de  race,  politique,  civile  ou  accidentelle, 

A.  II0BI.BS8B  PAR  LBTTBBff 

Plusieurs  historiens  attribuent  au  roi  Robert 

les  premiers  auublissements  par  lettres.  D'autres 
nomment  Philippe  1*%  Philippe-Auguste  ou  saint 
Louis.  Quoi  qu*il  en  soit,  les  plus  anciens  textes 
connus  appartiennent  au  règne  de  Philippe  le 
Hardi,  et  apprennent  qu'en  1270  ce  prince  ac- 
corda des  lettres  de  noblesse  à  Raoul,  son  argen- 
tier. Soixante-ne^f  ans  plus  tard  (J339),  Philippe 

,  noblesse,  qu'ils  ont  esté  réputez  geiitilshoiiimcs,  et  i|iio,  le 
nom  et  les  armes  qu'ils  portent  ont  esté  portez  par  leur  père 
etayeul,  qui  est  la  forme  ordinaire  de  iustificr  une  noblesse 
simple,  mais  encore  par  les  quatre  quartieis  ou  li-nes.  » 

1.  Le  franc  -  fie  f  K'A:i\\,  un  droit  qno  le?  roturiers  payaient 
au  roi  pous  avoir  la  permission  d'acquérir  uuu  teiio  uoLie. 
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de  Valois  subordoiii ici  la  validité  des  titres  de  cette 
nature  au  visa  de  la  Chambre  des  comptes,  et  cette 
iiuiovatioii  fut  maintenue  par  les  gouvernements 
qui  suivirent  ;  on  h  compliqug  même  de  l'enre- 
gistrement au  l  ailement  et  à  la  Cour  des  aides. 

-  ]]  paraît  que  les  lettres  d'anoblissement  furent 
d'abord  délivrées  avec  une  extrême  réserve  j  mais, 
à  partir  du  règne  de  Gbai*les  V,  elles  furent  pro- 
dî^ées  sans  mesure,  et  finirent  même  par  de- 
venir un  moyea  de  battre  monnaie.  Dans  les 
temps  difficiles,  on  les  vendait  à  qui  voulait  les 
acheter,  et  quelquetois,  quand  ou  ne  trouvait 
pas  d*acf(uéreur,  on  les  imposait  à.  ceux  que  Ton 
supposait  en  état  de  les  payer,  «  Nous  en  voyons, 
dit  à  ce  sujet  La  Roque,  qui  ont  été  faits  nobles 
par  iorce,  ayant  été  choisis  comme  riclies  et  aisés 
pour  accepter  ce  privilège,  moyennant  finance;  » 
et  il  cite  un  marchand  de  bœufs  du  pays  d'Auge, 
nommé  Richard  Graindorge,  qui  fut  contraint» 
en  1577  ,  de  se  laisser  anoblir  et  de  verser, 
pour  une  faveur  qu'il  n*avait  pas  recherchée  « 
30,000  livres  entre  les  mains  des  agents  du  fisc. 
((  J'en  ai  vu,  ajoute  le  savant  écrivain,  les  con- 

■ 

traintes  entre  les  mains  de  son' fils,  w 

Le  plus  ancien  exemple  connu  de  lettres  de 
noblesse  obtenues  à  prix  d'argent  date  peut-être 
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de  i35/i,  quand  Philippe  de  Valois  anoblit  Jean 
de  Reims  pour  trente  écus  d'or^  et  le  dernier  édit 
portant  création  de  titres  de  ce  genre  est  du  mois 
de  décembre  1711. 

Du  reste,  qu'elles  fussent  accordées  gratuite- 
ment ou  a  moyennant  finance ,  »  les  lettres  de 
noblesse  ne  suffisaient  pas  toujours  pour  assurer 
à  leurs  possesseui's  la  jouissance  déllnitive  des 
droits  qu'elles,  conféraient.  En  effets  Tusage  sMn* 
troduisit,  au  xvi®  siècle,  d'iinimler  de  loin  en  loin 
celles  qui  avaient  été  accordées  depuis  certaines 
époques  déterminées,  ,et  [)our  obtenir  d'être 
maintenu  dans  la  classe  privilégiée,  on  était  obligé 
de  se  pourvoir  de  Lettres  de  confirmation,  les- 
quelles ne  se  délivraient  qu'après  Tacquittement 
de  taxes  assez  élevées.  Ces  révocations  ou  annu* 
lations  étaient,  en  réalité,  de  simples  mesures 
fiscales:  on  abolissait  les  anoblissements,  pour 
les  rétablir  presque  aussitôt,  en  les  faisant  payer 
une  seconde  fois*. 

* 

5.  n  y  a  ea  des  mesores  de  ce  genre,  en  159S,  1640^ 
1664,  etc.  La  dernière  parait  être  celle  dè  1771 .  Aa  mois 
d'avril  de  cette  année,  un  édit  de  Loais  XV  confirma  tous 
les  anoblissements  accordés  depuis  le  l'**  janvier  1715, 
sons  la  condition  'quç  chaque  anobli  payerait  un  droit  de 
6,000  lims,  avec  le  décime  en  sus. 
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B.  1I0BLKS8B  VAE  tM  CSABCBS,  US  OtFICBS,  BTC, 

I.  a.  — Les  capitouls  de  Toulouse,  le^  maires  et 
échevins de  Paris*,  AbbeviUe,  Angers,  Ângouiême,* 
Bourg,  Cognac,  Niort,  Poitiers,  La  Rochelle,  Saint- 
Maixent,  Saiat-Jean-d'Ângéiy,  Tours,  Nantes,  Pé- 
ronne,  Bourges  et  Lyon,  acquéraient  !a  noblesse 
et  la  transmettaient  à  leurs  descendants  légitimes. 
Ils  formaient  ce  qu'on  appelait  Noblesse  muntci- 
paU^  de  ville,  (TécJievinage,  de  mairie  ou  de  pri- 

i;  Plusieurs  liistoriens  préteadent  que  Charles  V  ono- 
blit  tous  les  bourgeois  de  Paris»  en  1871 ,  et  Us  ajoutent 
que  cette  noblesse  fut  confirmée  par  Charles  VI,  Louis  XI^ 
François  1»  et  HenH  II,  et  qu'enfin  Henri  III  la  restreignit 
en  157?  aux  seuls  prévôts  des  marchands  et  aux  ôdieTins. 
Cest  une  erreur  grossière  qui  a  été  démentie  plusieurs 
fois,  et  que  l'on  persiste  toujours  à  reproduire.  En  1371, 
Châties  V  ne  fit  que  confirmer  aux  Parisiens  plusieurs  pri- 
vilèges qu'il  leur  avait  donnés  précédemment  pour  mieux 
s'assurer  leur  dévouement,  et  il  n'est  nullement  question 
d'un  anoblissement  général  dans  la  pièce  dont  on  invoque 
le  témuign.ige,  pas  plus  que  dans  les  ordonnances  des  rois 
postérieurs  au  prince  qui  la  signa.  Il  n'avait  pas  encore  été 
qr;î  >tion  de  noblesse  en  faveur  des  bouigeois  de  Paris, 
quand  des  lettres  patentes  de  Henri  111  (janvier  lo77)  ac- 
cordèrent la  noblesse  héréditaire  au  prévôt  fies  marchands 
et  aux  échevius  de  cette  ville,  ce  qui  eût  été  fort  iuutile,  si 
tous  les  bourgeois  l'eussent  dé^à  possédée  depuis  1371. 
(Voyez,  sur  cette  question,  un  intéressant  mémoire  de 
M.  Borel  d'ilauterive,  dans  V Annuaire  de  la  Noblesse^ 
de  lB5d^  .p.  371-374.) 
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vilège.  On  la  nommait  aussi  Noblesse  de  clodie, 
pai?ce  què  les  officiers  municîpaax  se  réuQÎ&saient 

au  son  du  bcliiuy  uu  cloche  de  l'iiùtel  de  ville. 

—  Il  existait ,  dans  les  cours  souveraines  et 

à  la  Cour,  une  multitude  de  charges \  plus  de 
trois  mille,  qui  conféraient  la  noblesse.  Ceux  qui 
devaient  leur  anoblissement  à  cette  origine  con- 
stituaient la  Noblesse  par  charges  on  Noblesse  d'of- 
fice, que  l'on  divisait  en  Noblesse  de  robe,  Noblesse 
palatine.  Noblesse  des  secrétaires  du  roi,  Noblesse 
coinmcnsale,  etc.,  suivant  qu'elle  provenait  d'une 
judicature,  d*un  office  du  palais/ c'est-à-dire  de 
la  liiaiï^uo  du  roi  ou  de  celle  de  la  reine,  du  se- 
crétariat de  la  grande  ou  de  la  petite  chancellerie, 
du  service  domestique  des  résidences  rôyales,  etc. 

Mais,  qu-elle  fût  municipale  ou  d'o^lice,  la  no- 
Messe  ainsi  obtenue  n'était  pas  également  par- 
faite pour  les  impétrants.  Certaiiies  charges  don- 
nai&nt  bien  à  ceux  qui  en  étalent  pourvus  une 
noblesse  définitivement  acquise  et  iransmissible 
immédiatement  aux  enfants,  c'est-à-dire  ce  qa'on 

i.  Ces  charges  étaieut  qiiali;flées  de  mbleSf  parce  que^ 
dans  le  principe,  elles  avaient  été  exdusîvement  occupées 
par  des  gentilshomnies,  et  jque^ponr  ce  moUf.  elles  avaient 
conservé  certains  privilèges  propres  A  la  nobli^sse  (exemp- 
tion de  4a  taille,  exempU(N&  dn  droit  de  franc-fief,  etc.  ). 
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appelait  une  aublesse  entière  ou  nulilesse  au  pre-^ 
mier  éhgrè;  mais  une  foule  d^autres  attribuaient 
simplement  la  noblesse  personnelle  aux  Ulula  ires, 
et  ne  conféraient  qu'un  commencement  de  no- 
blesse pour  les  descendants,  qu'une  noblesse 
graduelle  ou  commencée^  qui  ne  se  consommait  * 
ordinairement  qa*à  la  seconde  génération,  ou, 
comme  pu  disait,  pcUre  et  avo  consulibm,  c'est-à- 
dire  qu*il  fallait  que  le  père  et  le  fils  eussent 
rempli  successivement  un  office  noble  pendant  ^ 
chacun  vingt  ans,  ou  qu^ils  fussent  morts  revêtus 
de  leur  office,  pour  transmettre  la  noblesse  aux 
petits-enfants  du  premier  qui  avait  été  anobli.  Il 
y  en  avait  môme  qui  ne  donnaient  qu  uiie  no- 
blesse exclusivement  personnelle. 

c,  —  Outre  les  charges  qui  anoblissaient  réel- 
lement, il  existait  encore  plusieurs  fonctions  dont 
Texereice  passait  pour  tenir  lieu  d'anoblissement 
dans  certains  cas  déterminés.  De  ce  nombre 
étaient  les  chaires  de  droit  dans  les  universités, 
dont  les  titulaires  prétcndaierït  avoir  droit  à  la  no- 
blesse après  vingt  ans  d'exercice,  et  constituaient 
ce  qu'o.n  appelait  la  Nolilesse  comUive  ' .  Dans  quoi- 

i.  «  Il  est  constant,  dit  à  ce  si^et  un  ancien  écrivain 
'héraldiste,  que  les  professenrs  en  droit  ont  toujonrs  été 
décorés  de  plusieurs  beaux  privilèges^  quen  diverses  oo- 
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ques  provinces,  les  ecclésiastirjues  croyaient  êfre 
nobles  parce  qu'ils  jouissaient  de  plusieurs  privi- 
lèges propres  à  la  noblesse,  et  se  disaient  for- 
mer une  sorte  de  noblesse  dite  Nobles$e  cléricale^ 
mais  ils  n'étaient  en  réalité  que  des  «  gens  vivant 
noblement,  »  et  jouissant  de  «  l'exemption  des 
tailles  et  corvées  personnelles.  » 

d.  —  Là  Noblesse  primitive  devait  son  illustra- 
tion  au  métier  des  armes  :  elle  était  donc,  à  pro- 
prement parler,  une  Aoblesse  dépée;  mais,  au 
xvin*  siècle,  on  employa  aussi  cette  expression 
poui'  désigner  une  classe  particnli^re  d'anoblis 
qui  se  recrutait  dans  les  rangs  les  plus  élevés  de 
l'armée.  «  Quelques-uns,  dit  Chérin,  ont  cru  cette 
nouvelle  noblesse  exprimée  dans  Tédit  des  tailles, 
de  Tan  1600,  mais  elle  a  été  solennellement 
créée  par  un  édit  du  mois  de  novembre  1750.*  » 

casions  ils  oat  été  traités  comme  les  nobles,  par, rapport  à. 
certaines  exemptions.  C'est  pourquoi  plasieurs  auteurs  ont 
pensé  qu*ils  étoient  réellement  nobles  :  ils  ont  même  pré* 
tendu  que  cela  s'étendoit  à  tous  les  docteurs  en  droit.. 
Mais  en  France,  les  docteurs  en  droit  ni  les  professeurs  ne . 
jouissent  de  la  noblesse  que  comme  les  avocats  et  méde* 
cins«  c'est^-diie  que  leur  noblesse  n'est  qu'un  titre  d'hon* 
ueur,  qui  ne  les  autorise  pas  à  prendre  la  qualité  d'écuyer 
et  ne  leur  donne  pas  les  privilèges  de  la  noblesse,  j» 
(Encifcl*  méthod,) 

1.  Avant  cette  éiK)que,  il  n'y  avait  «  aucun  grade  dans  le 
militaire  auquel  la  noblesse  fût  attachée;  la  dignité  même 
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Aux  termes  de  cet  édit^  tous  lesefficiers  généreux 
non  nobles  qui  étaieiH  alors  au  sei^ice  furent- 
immédiatement  anoblis^  eux  et  leur  postérité  née 
et  à  naître  en  légitime  mariage,  et  il  fut  arrêté 
qu*à  l'avenir  le  grade  d*officier  général  confére- 
rait de  droit  ia  noblesse  à  ceux  qui  y  parvieu- 
draient,  et  que  la  jouissance  des  droits  et  préro- 
gatives attachés  à  la  qualité  de  noble  daterait, 
pour  les  impétrants,  du  jour  de  Texpédition  des 
lettres  et  brevets.  Il  tut,  en  outre,  édicté  que  tout 
officier  né  en  légitime  mariage,  dont  le  père  et 
l'aïeui  auraient  acquis  l'exemption  de  la  taille  par 
leur  nomination  dans  Tordre  de  Saint-Louis  et 
par  trente  années  de  service,  dont  vingt  non  inter- 
rompues avec  la  commission  de  capitaine,  serait 
noble  de  droit,  "pourvu  qu'il  fût  lui-même  cheva- 
lier de  Saintr-Louis  et  qu'il  justifiât  du  même 
temps  de  seirvtce.  Toutefois,  en  tse  qui  concerne 
cette  dernière  condition,  il  était  accordé  des 
exemptions  dans  plusieurs  cas  * . 

de  marécbal  de  France  ne  doBpaîi  pas  la  noblesse^  mais 
elle  la  faisait  présumer  eo  cehii  qui  étoit  élevé  à  ce  premier 
grade.  »  (EncffcL  méthodique,)  Charles  VII  ayant  institaé 
la  milice  francs-archers ^  comme  ils  étaient  exempts  de 
tous  subsides^  leurs  descendants  se  prétendirent  nobles  et 
donnèrent  naissance  à  la  Hobiesse-archèr^,  Cétait,  comme 
on  voit,  une  sorte  de  noblesse  militaire.- 
1.  ÀrU  6.  «  Sa  Majesté  Tédi:dt  les  vingt  années  de  com- 
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e.  —  Ditts  les  premiers  temps*  il  arrivait  quel- 
quefois que,  pour  récompenser  de  grands  services  . 
rendus  à  l'État  ou  à  leur  personne,  les  i^is  confé- 
raient en  même  temps  à  des  roturiers  la  noblesse 
et  la  chevalerie.  De  cet  usage  naquit  line  nouvelle 
variété  d'anoblis  qui  constituèrent  ce  qu'on  ap-, 
pela  Npbksse  de  dievalerie.  Mais  cette  noblesse  se 
recruta  par  la  siïite  parmi  les  titulaires  d'une 
foule  de  charges-  auxquelles  le  titre  4e  chevaHer 
était  attaché.. 

H 

STATI8TIQD9  MOBILlAIElt 

Les  mille  et  une  manières  d'acquérir  la  no- 
blesse que  l'ancienne  monarchie  autorisait,  jointes 
aux  usurpations  dont  il  sera  question  plus  loin, 
ont  dû  grossir  énormément  le  nombre  des  fa- 
milles nobles,  mais  il  n'existe  aucun  document 
qui  puisse  faire  connaître  exactement  à  combien 

mission  de  capitaine...  à  dix-huit  ans,  pour  ceux  qui  auront 
eu  la  commission  de  lieutenant-colonel;  à  seiza^  pour  ceux 
qui  auront  eu  celle  de  colonel,  et  à  quatorze,  pour  ceux  qui 
auront  eu  le  grade  de  brigadier.  »  Art.  8.  «  Les  officiers 
devenus  cnpitaines  et  chevaliers  de  TorJre  de  Saint-Louis, 
que  )eur8  blessures  mettront  hors  d'état  de  coutiauer  leur 
service ,  demeureroat  jdispensôs  de  droit  du  temps  qui  en 
restera  lors  k  couirir...  n 
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il  s^élevait  en  réalité  è  I*époque  de  la  Révolution, 
u  Combien  y  a-l-ii  de  nobles  en  France,  se  de- 
mandait en  17B7  le  généalogiste  Chérîn?  Je  Ti- 
gnore.  Cette  supputation,  pour  qu'elle  fût  exacte, 
ne  pourrait  être  que  le  résultat  d'une  opération 
vaste  et  générale....  Mais  ce  que  je  puis  avancer, 
sans  craindre  de  me  tromper,  c'est  que  de  cette 
multitude  innomblabie  de  pei'sonnes  qui  compo- 
sent l'ordre  des  privilégiés,  un  vingtième  à  peine 
peut-il  prétendre  véritablement  à  la  noblesse  im- 
mémoriale et  d'ancienne  race.  »  Un  autre  écrivain 
élevait  à  la  même  époque  le  nombre  des  nobles 
à  «  trois  cent  soixante  mille  individus,  »>  mais  en 
restant,  déclarait-il,  «  au-dessous  de  la  réalité  »>♦ 
afin  de  «  ne  rien  outrer.  » 

ÎII 

«0»LB8«B  f>B  PABA«B,  BOBLBBfB  VT^BIBB 

11  était  admis  en  principe  que  la  vraie,  la 
parfaite  noblesse  \  venait  du  côté  du  père  :  aussi 
Tappelait-on  «  Noblesse  de  parage  ou  Noblesse  par 
teimellc.  ))  Toutefois,  la  noblesse  des  pères  ne  se 

1 .  «  La  gentiUesse^  dit  Beavmanoir,  est  ton  jouis  apportée 
de  par  les  pftres,  et  non  de  par  les  mères,  ce  qui  se  doit 
entendre  de  la  noblesse  de  sang.  » 
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communiquait  qu'aux  enfants-  tiés  en  li^fritime 
mariage,  ou  aux  bâtards  légitimés  par  un  mariage 
subséquent.  Les  bâtards  d'un  gentilhomme,  quoi- 
que légitimés  par  lettres  du  souverain,  n'étaient 
donc  pas  nobles ,  mais  on  faisait ,  sous  ce  rapport^ 
une  exception  en  faveur  de  ceux  d'origine  prin- 
ctëre.  f(  Les  bâtards  des  rois  sont  princes,  dit  un 
ancien  glossaire  de  droit,  et  les  bâtards  des  princes 
naissent  gentilshommes;  mais  la  légitimation  est 
nécessaire  aux  uns  et  aux  autres  pour  assurer 
leur  état.  » 

Dans  le  principe,  le  père  ne  pouvait  pas  seul 
transmettre  la  noblesse  à  ses  entants.  La  mère  se 
trouvait  aussi  dans  le  même  cas.  Mais  peu  à  peu 
ce  dernier  usage  tomba  en  désuétude  et  ne  réussit 
à  se  maintenir  que  dans  un  très-petit  nombre  de 
provinces,  dans  la  Champagne,  la  Brie  et  le  Bar- 
rois,  par  exemple.  «  Geux4à  sont  nobles,  'disait 
la  coutume  générale  de  Champagne,  qui  sont 
issus  de  père  ou  de  mère-  noble  ;  il  suffit  que  le 
père  ou  la  mère  soit  noble.  »  i'artout  où  l'ancica 
usage  existait,  Tenfant  né  d'une*  mère  noble  et 
d'un  pore  roturier  suivait  donc  la  condition  de 
sa  mère.  Hais  il  est  à  remarquer  que  cette 
noblesse  |)ar  les  femmes,  cette  Noblesse  xitèrlne 
ou  coalumièrc,  comme  on  la  nommait,  était  in- 
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férieure  à  celle  de  parage ,  et,  au  moyen  âge, 
les  gentilshommes  qui  lui  devaient  leur  illustra- 
tion ne  pouvaient  être  reçus  chevaliers'* 

La  femme  ne  transmettait  pas  seulement  la 
noblesse  à  ses  .enfants,  elle  la  communiquait 
même  quelquefois  à  son  mari,  mais  les  exemples 
des  transmissions  de  ce  genre  sont  excessivement 
rares,  et  presque  toujours  contestables. 


1.  La  noblesse  utérine  a  été  quelquefois  accordée  par  les 
rois.  L'exemple  le  plus  célèbre  des  concessions  de  ce  genre 
est  celui  que  présente  la  famille  de  Jeanne  d'Arc.  On  sait, 
en  eflet,  qu'en  récompense  des  services  qu'il  en  avait  reçus, 
Charles  Vil  anoblit  cette  héroïne,  ainsi  Jacques  d'Arc, 
son  prrc,  Isabelle  iu>ni«'e,  sa  mère,  Jacquemin,  Jean  et 
Pierre  Perrel,  ses  Ireres,  «  ensernlde  leur  lignage,  leur 
parenté  et  leur  postérité,  née  et  à  naître  en  liornp  mascu- 
line et  féminine.  »  Mais  il  faut  remarquer  que  le  droit 
de  transmission  de  la  noblesse  par  la  postérité  fémimne 
des  frères  de  la  Pucelle  fut,  par  la  suite,  vigoureusement 
attaqné,  et  qu'enfin,  par  un  édit  du  mois  de  juin  1614, 
Louis  XIII  trancha  défuiitivemeat  la  qoesUon^  eo.  le  sap- 
primaut  À  partir  de  cette  époque. 
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chapitre;  II 

PBBnV£B  DE  NOBLESSE 

«  Comme,  dît  Perrière,  la  noblejsse  est  une . 
qualité  adventice  et  accideiUeiie ,  dans  le  doute 
on  présume  plutôt  qu'un  homme  est  roturier  que 
gentilhomme,  à  cause  que  la  seule  nature  fait 
des  roturiers  et  non  pas  des  nobles.  »  D'ajnrès  ce 
principe ,  ceux  qui  appartenaient  ou  se  disaient 
appartenir  à  la  Noblesse  étaient  tenus  de  le  prou- 
ver, si  l'on  contestait  leur  qualité. 

L'usage  des  preuves  de  noblesse  ^raît  avoir 
pris  naissance  à  l'occasion  des  Tournois.  On  Ta 
plus  tar4  appliqué  à  l'admission  dans  les  chapi- 
tres, communautés,  ordres  chevaleresques,  etc., 
qui  n'étaient  accessibles  qu'aux  clas^  nobles. 
Ces  preuves  ont  nécessairement  varié  de  forme,  ' 
suivant  les  temps  et  les  lieux^,  mais  depuis  au 
moins  le  xvn*  siècle,  ôn  ne  les  faisait  que  par 
actes  authentiques  et  originaux  *  • 

i.  Au  dernier  siècle,  on  appelait  origitmas:  ponr  les  actes 
passés  devant  notaire^  les  premières  grosses  délivrées  snr^ 
les  minutes  par  seux-méines  qai  les  avaient  reçues;  et. 
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Toute  preuve  avait  deux  choses  à  constater  :  la 

noblesse  et  la  liiiation* 

La  noblesse  se  jusittiait  de  différentes  manières 

suivant  que  les  intéressés  étaient  de  vrais  nobles 
ou  simplement  des  anoblis. 

Les  anoblis  produisaient  leurs  lettres  de  no- 
blesse  ou  les  provisions  des  charges  attributives 
de  la  noblesse  auxquelles  leur  famille  devait  son 
illustration. 

Quant  aux  nobles  proprement  dits,  ils  prou- 
vaient leur  qualité  au  moyen  de  titres  d'une  na- 
ture très-variée  :  certificats  de  service  dans  Tar- 

pour  les  procès-verbaiix  de.  preuves  de  noblesse,  les  arrêts 
et  jngem(Mits  de  noblesse,  les  lettres,  commissions  et  bre- 
vets (le  grades  militaires,  nominations  et  réceptions  dans 
rordrc  de  Saiut-Louis,  brevets  et  lettres  de  pension,  et  pro- 
visions des  charges^  les  expéditioas  délivrées  par  les  gref- 
fiers et  autres  personnes  pabUques  à  ce  préposés.  On  n*ad- 
mettait  ancune  copie  coilationnée,  de  quelque  formalité 
qu'elle  fût  revôtne.  Enfin,  cbaque  degré  de  généalogie  de* 
Vait  être  établi  par  trois  actes  ponr  le  xvui«,  le  xvii*  et  le 
svi«  siècle,  et  par  deux  seulement  pour  les  siècles  anté- 
rieurs* (Voy.  Chérin^  La  Roque»  etc.)  —  Aujourd'hui,  ainsi 
que  Va  dit  avec  raison  M.  le  procureur  général  Chaix- 
d'Est-Anjîre ,  dans  un  remarquable  réquisitoire,  «  il  faut, 
pour  preuve  de  noblesse,  des  .ictes  réguliers  et  authenti- 
ques, »  et,  dans  un  procvs  assez  léccnt,  la  Cniir  impériale 
de  l'a  us  ;i  décidé  qu'une  «  généalogie  dressée  par  CLcrm, 
d'ordre  du  roi,  et  approuvée  par  lui,  »  était  insuffisante, 
«  comme  preuve  juridique.  »  [Droit,  juin  lSd9.) 


Diyiiizt 


ê 

VARIÉTÉS  NOBILIillRES.  389 

rière-ban  certificats  de  séance  danà  l'orâfe  de  la 

noblesse  aux  États,  certificats  d  exemption  des 
taxes  spécialement  établies  sur  les  roturiers, 
reprises  de  fiefs,  actes  de  toi  et  honiniages  rendus 
à  la  manière  noble,  arrêts  du  conseil  d'État  con* 
firmatifs  de  la  qualité  de  noble,  actes  civils  por- 
tant qualification  nobiliaire  ' ,  tels  que  créations 
de  tutelle  et  de  curatelle ,  partages ,  transactions, 
testaments,  ventes,  échanges,  contrats  de  ma- 
riage, inventaires  après  décès,  etc. 

La  filiation  avait  lieu  par  degrés  ou  par  ficor* 
tiers^  et  se  constatait  particulièrement  par  les  con- 
trats de  mariage;  les  testaments,  les  donations,  les 
actes  de  naissance,  les  certiticat^  de  baptême,  etc. 

La  preuve  par  degrés  établissait  la  génération 
du  fils  au  père,  du  père  à  Taïeul,  de  Taieul au 
bisaïeul,  du  bisaïeul  au  trisaïeul,  etc.,  et  toujours 
en  ligne  directe  ascendante  et  descendante.  Dans 
ce  système ,  celui  qui  avait  commencé  la  noblesse 

1.  Les  qualifications  nolnliairern'étaieiit  pas  partout  Ida 
mêmes.  La  qualité  de  Chemlier  et  à*Éct^er  était  enlièie-' 
ment  caraetdrisfiqne  de  noblesse  dans  tout  le  royaume; 

celle  de  Noble,  dans  les  provinces  de  Flandre,  Hainaut^ 
Franche-Comté,  Lyonnais,  Chesle,  Bugey,  Dauphiné,  Pro- 
vence, Languedoc  et  Roussillou,  et  dans  l'eleadue  dea  p-^r- 
lements  do  Toulouse,  Bordeaux  et  Pau;  celle  de  Noble, 
homme,  en  Normandie  seulement,  (GliérinJ. 

22* 
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de  la  famille  Ccurmait»  dans  sa  ligne  ,  le  fuemee 

degré  ;  les  enfants  conbtituaieiiL  le  second ,  les 
petits-enfants  le  troisième,  et  ainsi  de  suite. 

La  preuve  par  quartiers  servait  à  constaterla 
filiation,  en  d'autres  termes,  la  famille  dont  le 
présenté  '  descendait.  Relativement  aux  degrés, 
"les  quartiers ^uivatèat  une  progression  géomé- 
trique croissante ,  dont  la  raison  était  le  nombre 
deux^.  Ainsi,  un  degré  donnait  deux  quartiers^ 
deux  degrés  en  produisaient  quatre ,  quatre  en 
fournissaient  huit ,  huit  en  donnaient  seize,  seize 
eu  iaisaicnt  trente-deux,  et  ainsi  de  suite.  Dans  la 
preuve  par  quartiers»  les  degrés  se  comptaient  à 
reculons,  c*est-à-dire  en  remoijtant  à  partir  du 
présenté.  Celui-ci  constituait  le  premier  degré, 
qui  ne  faisait  qu'un  quartier.  Le  second  degré 
donnait  d^ux  quartiers,  qui  étaient  ceux  du  père 
et  de  la  ^èré,  .Ltî. troisième,  degré  formait  quatre 

1.  Terme  éonsaàré  pour  désigner  eelai  qai  se  présmtait 
pour  entrer  daivs  une  institution  où  Ton  ne  pouvait  être 

•  admis  sans  faire  des  preuves  de  noblesse. 

2.  «  La  cause  de  cette  progression^  dit  Ghérin,  est  Tindre 
des  générations,  clmeune  ayant  un  père  et  une  mère  dont 
on  produit  le  quartier  :  aînsi^  le  présenté  ou  celui  pour 
leqael  on  produit  est  obligé  de  produire  père  et  mère;  son 
père  a  aussi  père  et  mivQ,  et  sa  mère  pareillement  père  et 
mère,  en  voilà  quaiie;  chacun  de  ceux-ci  a  aussi  père  et 
liièic,  ce  qui  fait  liuit^  et  ainsi  à  rinflni.  j» 
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quartiers,  qui  étaient  le  père  et  la  mère  du  père, 
le  père  et  la  mèi:e  de  la  mère;  Le  quatrième  degré 
produisait  huit  quartiers,  qui  étaient  les  quatre 
bisaïeuls  paternels  et  les  quatre  bisaïeuls  mater- 
nels. Le  cinquième  degré  donnait  seize  quartiers, 

'  qoi^étaî^nt  les  huit  kîsaieuls  |>atemel8'et  les  huit 
trisaïeuls  maternels.  Enfin ,  le  sixième  degré  pro- 
duisait trente-deux  quartiers,  qui  éCaient  les  seize 
quatrièmes  aïeuls  pateniels  et  les  seize  quatrièmes  . 
aieiiiilismterBels.  En  continuant  de  la  même  ma* 
nière,  on  trouvait  que  douze  degrés  de  noblesse 
ptéésjim&ùi  2,0&8  quartiers,  que  quinze  degrés 
en  fournissaient  16,384;  vingt,  524,288,  etc.  On 

^^insi  calculé  que  Louis  XVI ,  qui  était  au  vingt- 
.  neuvième  degré  à  partir  de  Robert  le  Fort,  comp- 
tait 536,870,912  quartiers. 

En  France ,  dans  les  derniers  temps  de  l'an- 
cienne monarchie ,  on  réputait  de  bônne  noblesse 
celui  qui  pouvait  prouver  quatre  quartiers  du  côté 
patemèret  autant  du  côté  maternel  ,-c*ést-à-dire 
dont  le  bisaïeul,  l'aïeul  «t  le  père  avaient  été 
gentilshommes  :  c'était  ce  qu'on  appelait  un 

noble  de  qucUre  lignes  ou  de  quatre  quartiers**. 

'à 

1.  Ou  entendait  aussi  par  là  nn  gentilhomme  dont  les 
quatre  aïeuls  et  les  quatre  aïeule»  étaient  nobles. 
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VArbre  généalogîque  se  dressait  d'après  les 
règles  qui  précèdent.  Le  présenté  en  occupait  la 
partie- inférieure,  d*où  partaient  les  deux  lignes, 
paternelle  et  maternelle,  celle-ci  à  droite,  celle-là 
à  gauche,  cbacjine  se  divisant  en  deux  autres,  à 
ciiaque  degré,  à  mesure  qu'elles  sîélevaient  vers 
la  partie  supérieure.  Quelquefois  aussi  on  éta- 
blissait un  Pannon,  ou  Pmiwn  généalogique,  en 
d'autres  termes,  un  écu  écartelé  d'autant  de  par- 
ties ou  (juartiers  qu'il  en  lallait  pour  renfermer 
les  différentes  alliances  de  la  maison  dont  le  gen- 
tillionime  descendait. 
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CHAPITRE  III 

COMMENT  Sfi  PEBDAIT  LA  NOBLESSE 

La  Noblesse  se  perdait  par  Dédhiance,  —  Dé- 
gradation, —  Dérogcance  ou  —  Ommion  des  qaa- 
li^aiiom  nobles. 

La  Déchéance  n'atteignait  que  les  anoblis.  Elle 
avait  généralement  lieu  quand  on  ne  payait  pas 
les  taxes  auxquelles  on  avait  été  imposé  pour 
lettres  d'anoblissement,  de  maintenue,  de  contirr 
mation,  de  réhabilitation,  etc. 

La  Dégradation  frappait  de  plein  droit  le  con- 
damné à  une  peine  afllictive  ou  infamante,  ou  à 
la  mort  civile,  ou  à  la  mort  naturelle,  mais,  dans 
ce  dernier  cas,  quand  il  devait  mourir  autrement 
que  par  la  décapitation.  Hors  le  cas  de  crime  de 
lèse-majesté,  la  privation  des  qualifications  et  des 
privilèges  nobiliaires  n'atteignait  pas  les  enfants 
du  coupable. 

La  Dérogeame  résultait  de  l'exercice  d'une  fonc- 
tion ou  de  raccomplissement  d'un  acte  réputé  in- 
digne d^  la  noblesse.  Ainsi,  un  gentiilionuiie 
dérogeait  quand  A  faisait  le  commercera  détail. 
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exerçait  un  art  manuel,  exploitait,  comme  fer- 
mier, le  bien  d'autrui,  ou  remplissait  les  fonctions 
d'huissier,  de  sergent,  de  greffier,  de  procureur 
ou  de  notaire.  Toutefois,  comme  on  avait  reconnu 
la  nécessité  de  venir  en  aide  aux  gentilshommes 
pauvres,  on  leur  permettait  de  iaire,  sans  déro- 
ger, le  commerce  maritime  et  le  commerce  en 
gros,  de  labourer  leurs  propres  terres,  de  prendre 
à  ferme  les  terres  des  princes  et  des  princesses  du 
sang,  d'exercer  la  médecine,  d'être  verriers \ 
enfin,  de  s'occuper  de  peinture,  pourvu  que, 
dans  ce  dernier  oas,  ils  ne  trafiquassent  pas 
de  leurs  œuvres.  Difi'érentes  ordonnances  avaient 
étendu  le  même  privilège  aux  charges  d'avocat 
au  parlement  et  de  procureur  de  la  Cour  des 
comptes^. 

i.  Les  gentUâliommes  pouyaient  être  verriers,  mais  c'est 
«  une  erreur  grossière  »  de  croire  que  les  verriers  (ûssent 

nobles  par  le  fait  même  de  leur  industrie.  La  verreile 
n'arioblis.^aii  pas;  elle  ne  faisait  que  maintenir  ia  noblesse 
à  ceux  qui  Tavaient  déjà. 

if  Par  piivib'^e  spécial,  les  nobles  de  Bretagne  ne  déro- 
geaient point  puur  aucun  commerr«\  Seulement,  pendant 
tout  le  temps  que  duraient  les  opérations  qui  les  oci^u- 
paient,  leur  noblesse  dormait,  et  ils  perdaient  la  jouis- 
sance des  privilèges  propres  aux  gentilshommes;  mais  ils 
reprenaient  leur  ancienne  position  sociale  et  les  droits  y 
attachés,  aussitôt  qu'ils  recommençaient  à  vivre  noble- 
ment. Ëa  GUampagne,  les  déhigeants  n'en  conliniiaient  pas 
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V Omission  des  qualificalions.  nobiUajres  était 
considérée  comme  une  sorte  de  dérogeance  ta*- 
cile,  mais  elle  ne  produisail  les  mêmes  effets  que 
cette  dernière  que  lorsqu'elle  se  prolongeait 
pendant  plusieurs  générations. 

Quand  un  gentilhomme  avait  perdu  la  noblesse 
<  par  dérogeance,  il  ne  pouvait  reprendre  son  pre- 
mier état  qu'en  vertu  de  Lettres  de  relief  ou  de 
rffuibilUation  accordées  par  le  souverain.  S'il  avait 
des  enftnts,  ceta  qui  étaient  nés  avant  la  déro-* 
geance  restaient  nobles,  à  moins  qu'il  n'eussent 
partagé  la  profession  -dérogeante,  car  ils  étaient 
•  alors  soumis  aux  mêmes  obligations  que  leur 
père.  Quant  aux  enfants  nés  apr^  la  dérogeance, 
ils  devaient  toujours  se  pourvoir  de  lettres  de 
réhabilitation. 

La  noblesse  perdue  par  i  omission  continuée 
des  qualifications  nobiliaires  ne  pouvait  égale- 
ment être  recouvrée  que  par  l'autorisation  du  roi. 

moins  à  se  qualifier  de  nobles  et  (^écvyers,  et  uni  n'y  trouvait 
à  ledire,  même  quand  ils  étaient  imposés  aux  tailles. 


SCIEI«iG£  DES  ABMOililES. 


CHAPITRE  IV 

NOMS  DE  FAMILLS 
I 

£n  France,  sous  les  deux  premières  races,  les 
noms  étaient  totalement  personnels.  On  n*enpor^ 
tait  ordinairement  qu  un,  et  on  établissait  la  filia- 
tion en  disant  :  Jean,  fils  de  Pierre;  Joseph,  fils  « 
de  Martin^  etc. 

Les  noms  de  famille  n*ont  commencé  à  se  mul- 
tiplier qu'à  la  fin  du  siècle  ou  au  commence- 
ment du  XL^  mais  leur  usage,  qui  date,  pour  les 
rois,  du  règne  de  Pepni  le  Bref,  n'est  devenu  gé- 
néral, pour  les  particuliers,  qu*à  Tépoque  de  saint 
Louis;  encore  même  ne  s'est-il  pas  introduit  eu 
même  temps  dans  toutes  les  provinces. 

Les  noms  propres  français  ionneut,  sous  le 
rapport  de  leur  origine,  trois  ou  quatre  catégories 
distinctes.  Les  uns  sont  des  noms  de  terres  ou  de 
fiefs;  les  autres  des  sobriciucts  provenant  d'une 
multitude  de  causes;  enfin,  il  en  est  un  grand 
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nombre  qui  ne  sont  autre  chose  quç  mmi 

de  baptême  détourpés  de  leur  «igiiitication  vériT 
table.         ,  *    '    '    .  .      .  .. 

1"  Les  noms  de.la  Noblesse  appartiennent  pres»- 
c|ùe  tous  à  la  pi^mière  eiasèe.  Quand  le&noras 
patronymiques  devinrent  à  la  mode,  quelques 
gentilshonimes  8*eQ  tmcent  bien  à  leurs  prénoms  ^ 
dont  Us  firent  des  noms,  comme  les  Albert,  les   •  ^ 
Adbémar,  les  Béranger,  etc.,  niais  le  plus  grand 
nombre  adopta  un  autre  système.  Ceux  qui  pos- 
sédaient des  provinces  ou  des.  villes  se  nom- 
mèrent de  ces  provinces  ou  de  ces  villes.  De  là 
vinrent  les  noms  des  maisons  de  Toulouse,  de 
Bretagne,  de  Bourgogne,  de  Flandre,  de  Bou- 
logne, de  Ck>mminges,  d»  Foix,  d'Armagnac, 
d'Auvergne,  de  Montpellier,  de  Carcassonne,  - 
d'Aïqou ,  de  Lorraine ,  d'Artçis ,  de  Sancerre ,  de . 
Narbonne,  etc.  Les  nobles  qui  n'avaient  que  des 
villages  ou  des  cbàteaux .  prirent  les  noms  de  ces 
villages  ou  de  ces  châteaux.  Telle  fut  l'origine 
des  noms  de  Montmorency,  de  Biron,  d'Assier,  de  . 
Turonne,  de  Tourzel',  de  La  Rochefoucauld,  de 
Coucy,  de  Coigny,  de  Montfort,  de  Béthune,  de 
Coligny,  de  Mcrcœur,  de  La  Tour  d'Auvergne, 
de  Vei^y,  de  Hodiechouait,  de  Dammartin,  de 
Grillon,  de  Lusignan,  etc.  Enfin,  d'autres,  et  c*é^ 
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taient  les  plus  nombreux^  qui  D'avaieot  que  de 
simples  domaines -seigneuriaux,  se  nommèrent 
de  ces  domaines.  Ainsi  se  formèrent  les  noms  de 
Ghaleaubriand,  de  Beauchamp,  de  Beaumanotr, 
de  Believue,  de  Ciiantemerie,  de  La  Borde,  de 
Cbantelause,  de  Tancarville;  etc. 

Les  noms  des  familles  nobles  sont  done  près-' 
que  toujours  des  noms  de  provinces,  de  viRes, 
de  villages,  de  châteaux  ou  de  domainesi  et  Tu- 
sage  s'est  introduit  de  leff  faire  précéder  de  la 
préposition  de,  pour  signifier  que  le^  premiers 
qui  les  ont  portés  étaient  propriétaires  ou 
seigneurs  de  ces  domaines,  de  ces  chàteauX|  de 
ces  villages  ou  de  ces* Villes*.- 

Quant  aux  noms  tirés  des.  surnoms,  que  Von 

rencontre  dans  Thistoire  de  quelques  maisons,  ils 
étaient  presque  toujours  personnels,  et  n'ont 
presque  jamais  survécu  à  ceux  qui  les  avaient 

1.  Cette  particule  «  ne  doit  donc  jamais  se  trouver  que 
devant  un  uom  île  lieu,  ce  qui  fait  voir  Tirrégularité  de  qneU 
qiies  noms  portés  parla  noblesse  de  l'Empire,  dans  lesquels 
elle  est  placée  devant  un  nom  de  personne,  comme  seivait 
rfe  Raymond,  de  François,  et  quelques  autres.  Il  est  évident 
qu'on  ne  peut  pas  être  comte  de  Raymond,  ou.  vicomte  de 
François,  parla  raison  que  Raymond  et  François  ne  consti- 
tuent'pas  des  comtés  ou  des  vicomtes.  »  (jGrBAmsa  bb  Ga8-* 
wvkc,  Hùt,  des  cktms  nobles,  170.) 
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adoptés.  Tels  sont  ceux  de  Sam-Avoiry  Cœur-dç^ 
Lion,  Taille  fer,  Apiète,  Sam-Terre,  Mauclair,  Maitr 
vaiS'Regardy  Griser-Gonelle.^  Courte- Cuisse j  etc.,  '  . 
qu'ont  portés,  à  diverses  û|)oques,  des  princes 
souverains  ou  de  simples  seigneurs. 

2**.  "Les  noms  des  non-nobles  sont  ou  des  sur- 
noms ou  des  noms  de  baptême.  Les  noms  de  la 
première  espèce  présentent  plusieurs  divisions 
qui  résultent  de  la  condition  sociale  de  ceux  qui 
les  ont  portés  les  premiers  à  l'époque  de  leur 
émancipation. 

a.  Les  affranchis  industriels  paraiîseat  s'être 
généralement  nommés  de  la  profession  qu'ils 
exerçaient.  C'est  ainsi  que  le  mot  latin  Faber^  qui 
signifie  tout  individu  qui  travaille  les  corps  durs, 
a  donné  naissance ,  en  se  francisant ,  aux  mots 
fabre,  Favre,  Fmre,  Fawré,  Fèvre,  Lefekvre^ 
Lêftjmre,  Fèburier,  Favrot,  et  autres  semblables^ 
qui  ont  primitivement  secvi  à  désigner  des  ôvk  .  * 
vriers  sur  métaux.  Parmi  ceux  dont  les  noms 
se  rapportent  à  là  -même  classe.,  nous  citerons 
les  Barbier,  les  Bouvier,  les  Boucher,  les  Bour 
langer,  les  Charpentier,  le&  Cbarrom  les  Carrier, 
les  Chevrii'r,  les  Cordier,  les  Chapelier,  les  Fou- 
ton,  les  Mafon  ou  Masson,  les  Mercier,  les  Mou- 
jtardier,  les  Pelletier,  les  Lepeintre,  les  Taillaadici\ 


Diyiiized  by  Google 


400  SCIENCE  DES  ARMOIRIES» 

le^  Triprer,  les  Tapissier,  ^es  Tisserant,  etc. 

Plusieurs  doms  bôurgèôis  ont  aussi!  été  tirés 
de  la  |H)siLioii  de  fortune  de  leurs  premiers  pos- 
sesseurs :  tels  sont  ceux  de  Riche,  Leriche,  Ri* 
chàrd,  Richqmme,  Lhéritier,  Lheureux,  etc« 

h.  A  l'époque  de  leur  émancipation,  lesserfe 
domestKjuei)  empruntèrent,  presque  toujours; 
leurs  noms  au  lieu  où  ils  fixèlrent  leur  résidence; 
et  créèrenl  a\i\>'ï  un  nombre  presque  infini  d'ap- 
pellations locales  dont  Torigine  n'est  pas  toujours 
facile  à  reconnaître  à  cause  des  transformations 
multiples  que  la  langue  a  subies. 

Le  mot  niaisan  et  ses  con'espondants  dans  di- 
vers idiomes^  casa^  mansUmUe^^  mainilkm,  tôt; 
machaul  etc.,  ont  produit  Graudmaison,  besniai- 
sons,  Gràndmesnil,  Dumanoir;  DumesnH,  DaH- 
niesnily  Mas,  Delmas,  Dumas,  Cazes,  Cazeau, 
Decazids,  Péautot,  Hebertot,.  MaCfaauit,  Michàut,. 
Goetivy,  Coetquen,  Coetlogon,  Loustal,  Delous- 

tâl,  etc. 

Du  substantif  n\ont  et  de  sa  traduction  en  plu- 
sieui's  paiois'se  sont  formés:  Moiitagne',  Beaiv 
mont,  Dumont,  Puy ,  Dupuy ,  Pouy,  Delpuuy, 
Delpecb,  ï^oujade,  Lapoiijade,  Pujol,  Pou^ilat* 
Dupucli,  Delpuoh,  Peuue  ,  Sei*s  ,  Serre,  Lasérre,. 
D^lsert,  Coste,  Lacoste;  Hitanv  Pelahitfte,  Lahitte, 

m 
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Fitte,  Lafitte,  Lafitteau,  Motte,  Lainotte,  etc. 

L'iiabitation  près  d  un  bois,  dans  un  vallon,  au 
milieu  d'une  cuiture  quelconque,  elc,  a  fourtii  ; 
Dubois,  Boissoiniade,  Forest,  Laforét,  Bosquet^ 
Bousquet  ,  Dubousquet,  Bosc,  Dubosc,  Valloh^ 
Bciauyaiion,  £oinbe,  Lacombe,  Dupié,  Prat,  Du- 
prat,  Delprat,  Bàrthe,  Labarthe,  Chemin,  Duche- 
min,  Delrieu,  Mare,  Lamare,  Fontaine,  Lafontaine, 
Lalande,  Bruyère,  Duparc,  Duverger,  Duvergier, 
Lasvigne,  Delavigne,  Vigneau,  Dumoulin,  Dupont, 
Pontus,  Dutaillis,  etc. 

Une. cause  analogue  a  donné  lieu  aux  noms 
suivants  :  Carrière,  Lacartriîire,  Carrère,  Dupin, 
JLasaulsaie,  Lairesnaie^Lachàteigneraie,  Du&esne, 
Duchesne,  Dunoyer,  I^iafage^  Delorpie,  Ducharme,., 
Poirier,  Périer,  Ponamier,  Rameau,  Froment,  Oli- 
Vier,  P^ersil,  Prunier,  Prun^He,  Dubuisson,  Chaii- 
don,  Cormier,  Lépine,  Fougère,  Desfougèiïes, 
Dunoyor,  Nogaret,  Delarbr^,  Verne,  Layerghe, 
V.ernet,.Duvernet,  etc. 

D*autreâ  noms  ont  été  empruntés  à  des  ani- 
maux; tels  sont  ;  Chevreau^,  Lelièvre,  i^eloup, 
CQcfaon,  Mouton,  Lebœuf,  Leceff;  Faucon,  Fal- 
cûn^ Corneille,  Lecoq,  Lacaille,  Rossignol,  Poule, 
Cteipon,'Goiijun,  Saumon,. Barbeau,  Papillon,  etc. 

Les  seris  domestiques  qui  -i^Lvaicnt  ni  tj^rres, 

■  1 
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ni  profession ,  paraissent  s'être  tiommés  jongi* 

n^irement  soit  de  leur  pays  d'origine  :  Lenor- 
mand,  Lorrain;  Provençal,  XSascoot»  Picard, 
Bourguignon,  Breton,  Dubreton,  Dumaine,  etc.; 
soit  de  quelque  particularité  physique  r  Leboi- 
teu.x,  Ll'Ijossu,  Camus,  Lecamus,  Leborgne,  Le- 
'^^^'^^d,4ienain,  Petit,  etc.  ;  soit  de  la  couleur  du 
teint  ou  de$  cheveux  :  Lenoir,  Noirot,  Roux,  Le- 
''«oux,  Blanc,  Blanchaud,  Blanchard,  Legris,  heh 
blond,  Vilain,  Joli,  Joliot,  Lebègue,  Lebeau,  Le- 
fort.  Vigoureux,  Gros,  Legros,.  etc.  ;  ou  encore 
de  leur  caractère  :  Ledoux,  Rétif,  Lemauvais, 
liCtricheur,  etc. 

-  c.  Beaucoup  de  noms  non  nobles  viennent 
de  diverses  parties- du  costume  ;  mais  il  est  bien 
ditiicile  de  les  attribuer  d'une  manière  certaine  à 
0ne  classe  particulière  de  personnes.  Tels  sont 
ceux  de  Bonnet,  Bonnety,  Bonneton,  Chapeau, 
Chaperon,  Soulier,  Boàfcm,  Manteau,  GoUet,^tc. 
D*autres  ont  pour  origine  une  habitude  ordinaire- 
- 'ment  peu  IbuaUe  :  Boivin ,  -  Legoulu,  Legour- 
mand,  Lehurleur,  Bqileau,  etc.;  ou  sont  relatifs 
à  une  fonction,  à  un  gtadei^  à  une  dignité  :  Le- 
prêtrc,  Lévêque,  Clerc,  Leclerc,  Clairaut,  Labbé, 
Chapelain,  Prie^,  Sergènt,;  Capitaine,  Larcher, 
Prévôt,  Baiily,.  Sénéchal,.  Ghevaljer,  Lécuyer, 
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Macquis,  Roy,  Duc,  Leprince,  Comte,  Baron, 
Lempercur,  etc. 

d.  Les  noms  dérivés  des  noms  de  baptén^e 
dénotent- en  général  des  vilaine  de  la  dernière 
classe^  serfs  domestiques  ou  serfs  attachés  à  la 
glèbe.  £feaucoup  ont  conservé  leur  forme  primi-  ' 
tîve  ;  mais  il  en  est  d'autres  qui  ont  éprouvé, 
principalement  dans  les  dernières  syllabes,  des 
modifications  assez  nombreuses.  Ainsi,  de  Michel  • 
on  a  fait  Michius  et  Mikiz*  Gabriel  a  donné  nais- 
sance à  Gabriaux  et  à  Gabrielly;  Albert,  à  Aubery, 
Aubry,  Aury;  Didier,  à  Dediet,  Dideron,  Didelot; 
Henri,  à  Henrias,  Henriot^  Henriquet  :  Hugues  à 
Uuins,  Uuai'jt,  Uuon,  iiuj,  Guiguon ,  Uuguenous, 
Hougnon,  Huot,  Hugon,  Hugonnet;  Jacques,  à 
Jacquot,  Jacquemont,  Jalcomat,  Jacquemin  ;  iean^  - 
à  Joban,  Janat,  leannat,  Jeannot,  Jeannotin,  Han- 
notin,  Uanuequin  ;  Pierre,  à  Ferres,  Perrârt,  Fer- 
rot,  Pierrot,  Perrotin,  Pierron,  Perron,  Perrin.;  , 
Nicolas,  à  Nicole,  Colart,  CoUot,  Clau,  etc.  . 

e.  11  faut  remarquer  qu*un  très-grand  nombre 
de  nomà  de  famille  ont  subi  des  altérations  si 
considérables  que  leur  origine  est  à  peu  près 
in^ossibie  à  déterminer.  Beaucoup  cependant 
paraissent  être  des  noms  de  lieux  ou  des  noms 
germains  ou  gaiip-roiuuius  entièrement  défigurés. 
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On  cHe,  parmi  oes  noms,  ceux  d'Albertr,  Aubert, 

Arnaud,  Berthier,  Bochard,  Boui'dalouei  etc. 
aulre  particularité  à  constater,  c'est  que,  dans 
beaucoup  de  i^iys,  les  gens  de  condiliun  infime 
'  ont  cm  faire  honneur  à  la  plus  puissante  famille 
féodale  qui  y  a  dominé,  en  lui  emprunlaiU  sou 
nom;  c'est  ce  qui  explique  pourquoi*  par  exemple, 
dans  Tancien  duché  de  Rohan,  il  y  a  tant  de  petits 
cultivateurs  et  de  manouvriers  qui  s'appellent 
iiuhun 

1 .  Yoy.  Fallot,  Recherches  sur  les  formes  grammaticales 
de  la  langue  flrançaise  a»  i^ui*  sièsle;  Gbanier  db  Cas- 
8AGKAC,  Htstoit^  des  classes  nùàl€s;  DB^  JLA  ^^0Qi3Z,  Traité 
4e  l'origine  des  noms,  surnoms^  et  de  leur  diversité; 
EusAbe  Salveate^  Essai  historique  et  philosophique  st$r 
ies  noms  éthomn^,  etc. 
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LéGISLATIOM  IKtt  MOMi  »B  rAMIf-LB 

Après ,  comme  avant  radoption  des  noms  de 

famille,  on  ne  s'en  tint  pas  toujours  au  nom 
qu'on  avait  reçu  de  son  père  :  on  en  changeait 
sans  trop  de  peine,  quand  on  le  trouvait  trop  dif- 
ficile à  écrire  en  latin  ^  Peu  à  peu  cependant 
l'usa^^^e  contraire  prévalut,  et  une  législation  spé- 
ciale Alt  créée  pour  le  faire  respecter. 

Dans  le  principe,  quand  une  famille  menaçaij^ 
de  s'éteindre,  faute  de  mâles,  le  dernier  suryi-. 
vant  en  assumii  la  durée  en  obligeant  le  niaii  de 
l'unique  héritière  à  joindre  à  son  nom  et  à  ses 
armes  le  nom  et  les  armes  de  sa  femme.  Les 
substitutions  de  ce  genre  ont  empêché  un  grand 
nombre  de  noms  illustres  de  disparaître.  De 
simples  actes  notariés  suffisaient  origipairement 

r 

i.  W  était  de  l  ègle,  daus  certains  couvents,  de  changer  de 
nom  en  y  entrant;  c'était  une  manière  indirecte  de  prouver 
qu'on  avait  renonct;  aux  choses  d'u  i-bas.  Les  ôvèqnes  sui- 
Tir<  ut  pendant  quelque  temps  le  même  usage,  auquel  les 
souverains  poatifes  sont  encore  fidèles  aujourd'hui.  Yoy*  Na- 
TAUs  DB  Waillt^  MlémefUs  <ie  Paèéographie* 

'      .      «3.  , 
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pour  les  constater  ;  mais  les  abus  auxquels  elles 
donnèrent  lieu  obligèrent  Tautorité  publique  à 
les  réglementer.  C'est  ainsi  (lue,  dès  le  xv^  siècle, 
les  rois  se  réservèrent  exclusivement  d'autoriser 
les  chancrements  de  nom.  Plus  tard,  en  1555, 
Henri  II  défendit  à  toutes  piersonnes  «  de  changer 
leurs  noms  et  leurs  armes,  sans  auparavant  avoir 
obtenu  des  lettres  de  dispense  et  de  pemnissioDt 
à  peine  de  1,000  livres  d'amende,  d'être  punies 
comme  faussaires  et  dégradées  de  la  noblesse.  » 
Dix-sept  ans  après  (20  mars  1572),  Ciiarles  IX 
renouvela  les  défenses  de  ses  prédécesseurs,-  et 
son  exemple  fut  suivi,  le  22  décembre  1599,  par 
Henri  IV,  et,  le  19  janvier  1629,  par  Louis  Xlli. 
Ce  dernier  enjoignit  spécialement  aux  bâtards  de 
Be  plus  prendre  le  nom  des  familles  d'où  ils  étaient 
sortis  sans  le  consentement  formel  d'icelles,  et  aux 
gentilshommes  de  signer  exclusivement  de  leurs 
iioiiis  (le  famille,  et  non  de  celui  de  leurs  terres, 

à  peine  de  nullité  des  act^  ou  contirats.  Mais  la 

plupart  des  nobles  «  n'ayant  d'autre  dénomina- 
tion que  celle  des  terres  dont  ils  étaient  seigneurs^ 
çouliniK'rcia  à  choisir  arbitrairement  dans  leurs 
possessions  seigneuriales  celles  dont  ils  préfé^ 
raient  porter  le  nom,  à  cause  de  son  importance, 
de  sa  désinence 'harmonieuse  ou  de  l'illustration 


*  -  -1 
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de  ses  anci^s  propriétaires  ^  »  Ëa  conséquencdb 

dans  les  familles  nobles,  chacun  conlinua,  comme  ' 
par  te  passée  à  prendre  une  dénomination  féodale 
particulière,  pour  se  distinguer  des  autres  mem-  • 
bres  de  sa.maison,  et  c'est  sous  ce  nom  d'adop- 
tion  qu'il  fut,  conuiie  précédemment,  habituel- 
lement désigné. 

Au  xviii^  siècle,  nul  ne  pouvait  communiquer 
Il  une  &mille  étrangère  le  nom  et  les  armes  de 
sa  luaisoii ,  sans  le  consentement  de  tous  ses 
parents  et  Tagrément  du  souverain.  De  plus,  on 
ne  pouvait  changer  de  nom  sans  lettres-patentes 
du  roi,  diiosLeUres  de  commutatign  de  nom.  £nfm, 
quand  on  demandait  l'autorisation  de  prendre  le  - 
nom  et  les  armes  d'une  maison  dont  on  n-était 
point  sorti  parles  maies,  cette  autorisation  n'était 
accordée  que  smfU  droU  d^cmtrui,  ce  qui  donnait 
lyax  niLiles  portant  ce  nom,  s'il  en  existait  encore, 
le  droit  de  s'opposer  à  Tenregistrement  des  lettres- 
patentes,  qui  se  trouvaient  ainsi  frappées  de  nul- 
<  iité.  Maiso  comme  dans  les  temps  antérieurs, 
cette  législation  était  rarement  respectée. 
En  1790  et  1791v  plusieurs  lois  de  la  Ck)nsti- 

1.  BoBsiu  B'HÀtiTE&iyB,  Annuaire  de  la  Nobleese,  année 
t849. 
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I  * 

Inante  défendirent  de  chaoger  de  nom*  patrony* 

mtque.  La  Convention,  au  contraire,  déclara, 
en  1795,  que  chacun  pourrait  ^e  nommer  comme 

il  l'eiitendi  ail;  mais  elle  fut  obligée  de  s*opposer 
elle-même  à  un  abus  qui  pouvait  avoir  de  graves 
incoavénleiits.  Eiifin,  sous  le  Consulat,  la  loi  du 
dl  germinal  an  XI  (1^'  avril  1805)  viiit  poser  les 
bases  de  la  législation  qui  régit  actuellenieiil  la 
matière. 

Aux  termes  de  cette  loi,  et  du  décret  du  8  jan- 
vier 1859,  qui  en  a  modifié  quelques  paities,  nul 
ne  peut  changer  ou  modifier  ses  prénoms  sans  - 
tm  jugement  des  tribunaux  civils*,  qui  seuls  ont 

le  droit  de  prononcer  à  cet  égard.  —  Le  chaiii^e-  ^ 
.  ment  de  nom  patronymique  ne  peut  >avoir  lieu 

qu'en  vertu  d'un  décret  du  chef  de  l'État,  rendu 

m 

SOUS  la  forme  des  règlements  jd'administratiou 

publique.  En  conséquence,  celui  qUi  veut  changer 
ou  modifier  le  nom  qu'il  tient  de  son  père  est 

tenu  de  le  faire  annoncer,  une  seule  fois,  dans 
le  Moniteur  et  dans  les  journaux  désignés  pour 
l'insertion  des  auiionces  judiciaires  de  l'arrondis- 
$ement  où  il  réside  et  de  celui  où  il  est  né.  Cette 
annonce  ell'ectuée,  il  adresse  au  Ministi'e  de  la 
justice  une  demande  motivée  et  écrite  sur  pa- 
pier timbré,  et  il  accompagne  celte  demande 
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de -son  acte  de  pai^nce,  de  celui  la  per-  ' 
sonne  dont  il  veut  prendre  le  nom  \  du  con- 
fientément  ou,  si  elle  est  morte,  de  l'acte  de 
.décès  de  cette  dernière^;  enfin,  d'uq  exemplaire 
de-éfaaeun  des  journaux  dans  lesquels  se  trouve 
son  insertion.  Il  ne  peut  être  statué  sui*  la  de- 
mande* que  trois  mois  après  la  date  des  inser- 
tion^. Si  elle  n'énonce  aucun  motif  sérieux, 
elle  est  rejetée.  Dans  le  cas  contraire,  elle  est 
soumise  à  une  instruction  préalable ,  puis  com- 
muniquée au  Conseil  d'État ,  qui  donne  son 
avis  ^,  et,  enfin,  renvoyée  au  ministre  de  la  jus- 
tice ,  qui  prononce  définitivement.  Si-  elle  e§* 
accueillie,  çUe  devient  l'objet  d'un  décret  qui  est 
inséré  au  Btdletm  des  Lois  ;  mais  ce  li'est  qu'au 
bout  d'une  année  entière,  à  partir  de  cette  publi- 
càlfOn,  que  l'impétrant' peut  demander  ^u  tribunal 
un  jugement  qui  ordonne,  sur  le  registre  de  l'état 
civil,  la  recttflcationr  autorisée  par  le  d^ret.  Pen- 
dant cette  année,  toute  personne  y  ayant  droit 
peut  se  pourvoir  devant  le  Conseil  d'État,  pour 

On  06  pent,  dans  aucun  cas^  prendre  le  nom  d'une  ' 
eommnne  comme  nom  patronymique. 

2.  Le  Conseil  du  sceau  des  lit  tes  peut,  en  outre,  être 
consulté,  si  la  moditioatiou  suliiciiée  a  le  caractère  d'une 
qualkcation  honoriËqae  ou  nobiliaire. .     -  ' 
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demander  la  révocation  du  décret,  qui  ne  produit 

son  effet  et  ne  devient  irrévocable  qu  après  ce 
délai,  si  aucune  opposition  n'a  été  formée,  ou  â 
elle  a  été  rejetée.  Dana  lous  les  cas,  l  auloiisatiou 
n'appartient  qu'aux  personnes  expressément  dé- 
nommées dans  le  décret,  et  le  changement  de 
nom  accordé  k  une  personne  ne  s'étend  pas  à  ses 
enfants  même  uiiiieurs  * .  ' 

Les  contraventions  pour  changements  ou  alté- 
rations de  nom  donnent  lieu  à  des  poursuites 
correctionnelles  et  encourent  les  peines  édictées 
par  la  loi  du  28  mai  1858.  Remarquons  en  termi- 
nant qu'il  ne  saurait-y  avoir  de  prescription'-eh 
cette  matière.  «  L'état,  dit  Danty,  ne  peut  se  pres- 
crire, et  il  faut  toujours  en  venir  à  la  vérité.  iî 
it  Le  temps,  dit  Dunod,  n'y  peut  apporter  de 
changement  :  Caius  sera  toujours  Caius,  quoiqu'il 
ait,  pendant  trente  ou  quarante  ans,  passé  pour  Ti- 
tius.  »  Enfin,  par  arrêt  du  10  juin  1859,  la  Cour 
impériale  de  Paris  a  décidé  qu'il  n'y  a  aucune 
distinction  à  établir  entre  le  cas  où  un  nom  de 
famille  que  Ton  ne  possède  pas  est  pri$  comme 

!.. Tonte  antorlsation  de  changement  de  nom  entraîne 
une  dépense  de  eso  francs,  tout  compris^  dioit  de  scean  et 
honoraires,  dn  référendaire. 
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qualification  honorifique  et  précédé  d'un  titre  no- 
biliaire ,  et  celui  oti  ce  nom  est  pris  comme  nom 
pati  ouy mique  :  dans  les  deux  «as ,  il  y  a  usurpa- 
tion dë  nom*.  . 

4 

1,  Droit  du  18  juia  1859. 
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Quelques  mots  sur  ce  qu'on  est  convenu  d'ap- 
*  peier  la  pariicale  nobUicUre  tamveot  ici  leur 
place  niiturelle. 

Dès  le  XI®  siècle,  quand  le  régime  féodal  .se 
trouva  définitivement  constitué,  il  parut  com- 
mode de  désigner  chaque  seigneur  par  le  nom 
de  su  terre,  et  Ton  dit  :  Un  tel  seigneur  de  tel  ou 
tel,  fief,  lin  des  exemples  les  plus  anciens  de  cet 
usage  se  voit  dans  une  charte  de  l'an  1098,  citée  . 
par  l'auteur  de  V Histoire  des  classes  nobles.  Nous 
lisons,  dans  cette  pièce  :  Dominas  de  Ursens,  le 
seigneur  d'Ursens;  ili^^eTUina,  domina  de  Puliaco, 
Ai^jleiitine,  dame  ou  seigneur  de  Pouillac.  Lu  peu 
plus  tard,  on  fit  ellipse  du  mot  dominus^  et  l'on  - 
dit  simplement  :  Ademaras  de  Piclavia ,  Aymar 
de  Poitiers,  Jardanus  delnsula^  Jourdain  de  l'isle, 
Aymericus  deRocaforle,  Aimery  de  Rochefort,  etc., 
au  lieu  de  —  Àdemarus^  dominus  de  Pictavia; 
Jurdanus,  dominas  de  însula,  etc.;  ou  biea^  on 
le  .consen'a,  mais  en  le  plaçant  devant  le  nom 

I 
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.  profère,  Ge  qui  produisit  les  formes  sei^blables  i 
éelles-ct  :  Dtminus  Wido  de  Fonveifitis,  Le  seigneiA* 
Gut  .^  FoiJivens,  que  Ton  traduisit  par  la  suite 
pai>  Monsieur  Gui  de  Fomem. 

La  prjéposition  latiae  ds  ï^q  servait  donc  primi- 
tivement  qu'à  exprittier  une  idée  de  relation 
•eptre  les  mots  qu'elle  séparait.  Comme  ou  l'a 
vu  plus  haut,  elle  signifiait  simplement  que  la 
personne  dont  elle  précédait  le  nom  était  ori- 
ginairement propriétaire  de  la  ville,  du  château, 
du  domaine,  un  mot,  du  ûef  «  dont  la  déno- 
mination la  suivait;  èt,  comme  les  terres  féodales 
avaient  d'abord  été  exclusivement  possédées  par 
Jes  familles  nobles ,  on  en  vint  peu  à  peu  à  la 
considérer  comme  une  marque  de  noblesse,  et 
de  noblesse  de  race ,  et  c'est  pour  ce  motif  que , 
\à  S  mars^  1699«  Louis  XIV  en  interdit  l'usage  aux 
anoblis. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  particule  de  n'est  pas  une 
preuve  de  no])Iesse  ;  elle  fait  simplement  présu- 
m6r  la  propriété,  cai*,  pendant  les  deux  derniers 
siècles ,  les  bourgeois  se  disaient  Siewrs  deietïTS"* 
pr^  et  de  leurs  vignes  tout  aussi  bien  que  les 
genttlshbmines  de- leurs  terres  seigneuriales.  Dès- 
le  règne  de  Louis  Xlll,  cette  particule  était  dev-enue 
une  sorte  de  qualification'  honorifique  que  l'on 
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attribuait  a  à  toutes  les  pGïsouQe&  honnêtes^  même 
à  M.  de  Molière,  à  M.  de  Corneille,  à  M.  de  Voi- 
ture ^  tandis  que  les  Molé,  les  Pasquier,  les  Sé- 
guier,  les  Brûlart,  ne  se  trouvaient  pas  moins 
bons  gentilshommes  ou  anoblis',  »  bien  qu'elle 
ne  précédât  pas  leur  nom.  II  est^  en  outre /& 
observer  qu'une  fouje^de  noms  roturiers^  tek  que 
ceux  de  Du1k>îs,  DelachapeHe,  Dutailtie,  Oelarbre, 
Bumont,  etc.,  s'écrivaient  primitivement  eu  deux 
mots  :  du  Bois,  de  la  Chapelle,  du  Taillis /.de 
r Arbre,  du  Mont,  etc.;  pendant  qu'un  grand 
nombre  de  nobles  de  race,  les  Foucaut,  les  Chas- 
teignier,  ies  Damas,  les  Pellet,  les  Tournemine,  les 
Gouffier,  les  Bacon,  etc.,  ne  pi^enaient  aucune 
particule.  «  Les  véritables  gentilshommes,  disait 
De  la  Roque  au  xvn*  siècle,  ne  cherchent  pas 
ces  vains  ornements ,  souvent  même  ils  s'en  ot- 
fensent.  Ç*a  été  sans  doute  pour  cette  raison  que 
Jacque  Thézard,  seigneur  des  Ëssarts,  baron  de 
Toumebu,  se  tint  autrefois  fort  offensé  qu'on  eût 
ajouté  la  particule  de  à  son  ancien  et^illustre.nom 
dont  il  était  le  dernier  des  légitimes*  » 

1.  Éd.  de  BAMTBÈumï,  La  Noblesse  en  France,  etc.,  p..  79* 
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CHAPITRE  y 

DIS  TITBBB  N0BILIAXEK8 

«  La  noblesse ,  on  ne  le'sait  pas  assez ,  quoique 

ce  soit  une  vérité  aussi  banale  (juc  possible,  est 
parfaitement  indépendante  des  titres^  qui  ne  sont 
en  quelque  sorte  (iu'ua  oriiciiicnt,  une  décoration 
ajoutée  à  la  noblesse  même.  Leur  défaut  n'em- 
pêche pas  une  iainiile  d'être  d'une  aussi  ancienne 
extraction  que  celle  qui  a  été  plus  favorisée  par 
la  fortune  ou  par  la  faveur  du  prince  *  ;  n  il  arrive 
même  très- souvent  qu'une  famille  non  titrée 
remonte  à  une  époque  beaucoup  plus  reculée 
que  ceUe  dont  les  membres  s'attribuent  les  qua- 
lifications les  plus  ambitieuses,  et  que,  d'un  autre 
côté ,  sous  le  rapport  des  services  rendus ,  son 
illustration  est  infmiment  plus  réelle  et  plus  con- 
sidérable. 

Les  titres  nobiliaires  en  usage  en  FVande  sont 
peu  nombreux;  ils  se  classent  hiérarchiquement 
dans  Tordre  suivant,  en  commençant  par  les  plus^ 

1:  Éd.  ob  BARTiiÉi.BMT^  ouvrage  cité. 
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élevés  :  Prince,  Duc,  Marquis,  Comte,  Vicomte^ 

Baron,  Ciiemlier,  Ecuyer. 

PR£MI£A£  SECTION 


TITRES  F  a  AN  ÇA  19 

1«  Prince.  —  A  l'origine  le  titre  de  Prinu 

(Primeijs,  i>vem\ev)  servait,  conformément  à  son 
étymologie,  à  désigner  tous  ceux  qui  occupaient 
les  jilus  lîautes  charges  de  l'État.  On  le  trouve 
.fréquemment  usité  avec  ce  sens  dans  les  monu- 
ments écrits  des  premiers  siècles  de  notre  histoii*e. 
Plus  tard,  surtout  au   siècle,  la  mémo  raison  te  fit 
appliquer  aux  grands  feudalaires  qui  jouissaient 
.  de  Tautorité  souveraine ,  et  même  à  une  fouie  de 
petits  seigneurs,  aux  jeux  desquels  il  n'avait  pas 
d'autre  signification  que  celle  de  Sire  ou  Seigmm, 
-en  lalin  dominus.  Par  la  suite,  plusieurs  de  ces' 
principautés  tombèrent  entre  les  mains  de. mai- 
-  sons  puissantes  dont  les  mcinbres'  continuèrent 
à  se  qualifier  de  princes^  malgré  le  changement 
'  -  '   de  signification  que  ce  mot  avait  éprouvé.  Le  rang 
élevé  des  usurpateurs  fit  fermer  les  yeux  sur  un 
abus  qu'il  eût  été  il  ailleurs  bien  difiicile  d'enipé- 

*   -  I 

I 

I 

I 


Digitized  by  Google 


VAKIÊTéS  NOBILIAIRES.  bl7 

ehiçr,  'et  que  la.  courtoisie  fioU  par  consacrer. 

C'est  aux  causes  qui  précèdent,  et  nujleiTientà 
de^  concessions  royales ,  que  plusieurs  pobles 
fiançais  doivent  le  titre  de  prince  \  Du  reste,  sous 
Tancienne  ihoimrcfaie,  les  possesseurs  des  princi- 
pautés ne  jouissaient  d'aucune  prérogative  parti- 
culière; ils  n'avaient  d'autre  rang  que  celui  auquel 
la^natuce  réelle  des  terres  ainsi  désignées  pouvait , 
leur  donner  droit. 

L'ancienne  moiiarchic  n'a  jamais  conféré  le 
titre  de  prince  à  des  particuliers;  elle  le  réservait 
exclusivement  aux  membres  de  la  famille  royale 
et  à  ceux  des  grandes  maisons  souveraines  étran- 
gères. Toutefois ,  les  enfants  du  roi  et  leurs  pro- 
ches ne  se  qualifièrent  d'abord  que  de  Seignemrs 
du  lis  ou  Seigneurs  du  sang,  ou  encore  même 
Seigamrs  du  Ugmgi  du  roi,  et  ils  ne  se  dirent , 
Pu  lices  du  sang  qu'au  xv^  siècle,  sous  les  règne»' 
de  Charles  VII  et  de  Louis  XI. 
^  Au  xvii^  siècle ,  on  distinguait  les  Princes  du 
sang  et  les  Princes  du  sanig  royal;  le  premier 

j 

'  i .  Il  est  même  à  remarquer  que  beanconp  de  ceux  qui 
portent  ce  tilre  l'ont  pris  â  Tépoque  où  les  provinces  dont' 
ils  sont  orijrinaires  faisaient  p.irlie  d'États  étrangers,  et 
la  bienveillance  royale  le  leur  a  conservé  après  la  réunion 
de  ces  provinces  à  la  couronne. 
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titre  apparteDait  aux  (ils,  aux  frères  et  aux,  neveux 
du  roi ,  et  le  second  aux  dhrers  autres  membres 
de  la  iaïuille  royale. 

Les  princes  du  smqg  prenaient  raég  à  la^te  dé 
la  Noblesse  et,  conime  le  dit  Brantôme,  il  n'y 
avait  si  grand  mérite  des  autres  qui  les  pût  égaler, 
sautloutefois  dans  les  armées  où  ils  se  trouvaient 
souvent  sous  les  ordres  des  maréchaux  et  des 
connétables.  En  outre,  les  pjpinces  du  sang  royal 
représ^taient  les  anciens -pair^  de  France  au 
sacre  des  rois ,  et  avaient  droit  d'entrée ,  séance 
-et  voix  délibérai! ve  au  parl^ent,  dès  Tége  de 
quinze  ans. 

•    Le  décret  du  i^'  mars  1808  donna  le  titre  de 

prince  aux  titulaires  des  grandes  dignités  de  TEm- 
pire.  I^apoléon  l'avait  déjà  conféré  le  30  mars 
4806  au  maréchal  Bertliier,  qu'il  avait  fait  prince 
.  de  Neufàhâtel  «.  et  le  5  juin  de  la  même  année,  au 
général  Bernadotte  et  à  Ïalleyrand-Périgoixl,  qu'il 
avait  nommés,  celui-ci  prince  de  Bénéve»U,  celui- 
là  prince  de  Ponte-Corvo.  Le  15  août  1808,  il 
créa  Bertbier  prince  de  Wagram;  Davoust,  prince 
dEckmûhl,  et  Masséiia,  pnnce  d^Essling.  Enfin, 
le  7  décembre  1812 ,  il  donna  au  maréchal  Ney 
le  titre  de  prince  de  la  Moskowa  * 
2<>  DUG.  —  Le  titre  de  XHic,  qui  vient  du  latin 
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dux,  commandant,  date  des  derniers  temps  de 
Fempire  romain,  où  il  servait  à  désigner  des  géné' 
raux  chargés  de  la  garde  des  provinces  éloignées. 
Il  en  est  question-,  pour  la  première  fidis,  sous  le  * 
règne  dQ  Constantin.  «  Après  avoir,  dit  Zozyme, 
créé  un  maître  de  Tinfanterie  et  un  maître  de  la 
cavalerie,  ce  prince  leur  subordoiwia  non-seujer 
ment  les  centurions  et  les  tribuns ,  mais  eneooe 
tous  les  chefs  ([u  on  appelle  Ducs,,ei  qui,  spus  les 
ordres  d'un  chef  supérieur,  commandent  dans 
tout  un  district ,  avec  la  même  autorité  qu'a- 
vaient autrefois  leâ  préteurs  envoyés  daiis  les 
provinces.  » 

Ân  siècle,  on  comptait  vingircinq  ducs  pour 
tout  l'empire  ;  cinq  résidaient  en  Gaule.  A  leur 
arrivée  dans  ce  pays,  les  Fïancs  conservèrent  le 
titre  de  duc,  qui  correspondait  à  oelui  de  Herer 
zo§  (chef  d'armée)  en  usage  parmi  eux,  mais-ils 
augmentèrent  les  attributions  de  ceux  qu'ils  en 
investirent.  Au  lieu  diétre,  comme  précédem- 
ment, de  simples  commandants  militaires,  les 
nouveaux  ducs  réunirent  dans  leurs  mains  Tad- 
ministration  de  la  force  publique,  de  la  justice 
et  dés  finances,  et  eurent  presque  toujours  sous 
leurs  ordres  de  vastes  étendues  de  pays.  Après 
la  mort  de  Cbarlemague,  ces  dignitaires  réusaireixt 
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à  secouer  le  jour  de  rauUjrité  «>yale  et 
gèrept  la  souveraineté  Miéditaire  dos  provinces 
com|)rises  dans  leurs  gouveraemente.  Getie  révo-  • 
lution  fut  G^mommée  par  Favënement  de  Hu^;ues 
Capct,  qui  était  Iiii-inéme  duc  de  l'il^de  Fiaace. 
Pendant  plusieurs  sièdes,  les  ducs  de  Normandie, 
de  iJretagne,  de  Poitiers,  etc.,,  rivalisèrent  de  (Ags- 
aance  avec  les  rois  ;  ces  derniers  parvinrent  cepen- 
dant à  les  abattre,  et  ils  réunirent  leurs  terras  ou 
dui^s^m  dojmaine  de  la  couronne:  Toutefois ,  la 
féodalité  apanagée,  représentée  parles  ducs  de 
Bourgogne,  de  Berry,  d*0rléans  et  àe  Bourbon, 
essaya  de  reconstituer  Tancienne  puissance  du- 
cale, mais  Louis  XI  sut  luî  faire  courber  la  tête. 

Dès  la  fin  du  xv^  siècle,  la  dénomination  âeàuc  ' 
ne  réveilla  plus  en  France  que  l'idée  d'un  grand 
seigneur  placé  au  plus  haut  degré  de  iahiénwchie 
nobiliaire,  et  les  rois  s*en  servirent  pour  récom- 
penser les  services  les  plus  émiiients  rendus,  soit 
à  l'État,  soit  à  leur  personne.  Néanmoins,  comme 
elle  faisait  supposer  un  grand  train  de  maison,  on 
ne  raccorda  d'abord  qu'à  ceux  qui  jouissaient 
d'une  grande  fortune  et  possédaient  en  toute 
suzeraineté  l'équivalent  de  quatre  comtés.  Mais, 
par  la  suite,  on  se  relâcha  de  cette  |^le,  et 
iJ  suffît  alors  de  justifier  de  la  propriété  d'un 
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nombre  de  fiefs  formant  un  ensemble  jugé  suffi- 
sant, que  Ton  érigeait  en  ducfié  \       *  ' 

Quoique  le  titre  de  duc  ne  constitué  plus 
qu'une  distinction  honorifique  et  n'attribuât  à  ses 
possesseurs  que  des  prérogatives  en  quelque  sorte 
peftoDrtelles,  il  avait  cependant  conservé  un  cer-  • 
tain  prestige  à  .l'aixioindrissement  duquel  T^uto- 
rhé  royale  ne-cessa  de  travaHler.  C'est  pour  cela 
qu'en  1562  et  1566  deux  édits  de  Charles  IX  ré^ 
glèrent  qu'à  Tavenir  aucune  terre  ne  serait  érip:ée 
en  duché  que  sous  la  condition  d'être  réunie  à  la 
couronne  quand  la  ligne  masculine  viendrait  è 
manquer.  Ces  dispositions  furent  confirmées  par 
un'édît  de  Henri  III,  du  17  août  1576,  et  lin  des 

r 

articles  de  l'Ordonnance  de  Blois ,  du  mois  jde 
mat  1579,  mais  elles  ne  furent  guère  exécutées': 
d'ailleurs,  lés  familles  intéressées  réussirent  pres- 
que toujours  à  les  éluder  en  faisant  insérer  dès  ' 

< 

1.  Suivant  les  anteurs  du  Dictionnaire  de  Diplomatique, 
Antoine  de  Crussol,  vicomte  d'Usez,  e«t  le  premier  seigneur 
particulier  dont  l.i  terre  ait  été  érigée  eu  duclié  (1565).  Jus- 
qu'alors, les  princes  du  sang  avaient  seuls  pu  obtenir,  li^ 
eréation  de  nouveaux  duchés.  Les  mêmes  auteurs  apprennent 
que  les  premières  lettres  patentes  d'érection  d'un  grand  iief 
en  ducbé^paixie  fdrent  délivrées^  en  1297,  en  faveur  de 
Jton  Vy'eomte  de  Bretagné,  pour  lui  tenir  lieu  de  la  pairie 
de  Champagne ,  qui  avait  été  léunle  &  la  couronne  en  ^as4/ 


î 
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clauses  dérogatoires  dans  les  lettres  d^éroptton. 

Au  xviu*  siècle,  ou  di^iuguait  trois  espèces  (le  ^ 
ducs.  ^ 

a.  Les  Ducs,  et  Pairs  avaienjt  di*oit  de  séance  au 
pariement  ^mme  Pairs  du  royaume  <,  et  leurs 
DufChèS'Pairies  étaient  ti^sniissibles  auxbéritiurs 
inftles,  par  ordre  de  primogéniture  ;  fls  jouis- 
saient en  Espagne  des  mêmes  prérogatives  gue 
les  Grands  de  ce  royaume. 

Les  Ducs  lion  Pairs  ou  Ducs  liérèditaires 
avaient  également  des  terres  érigées  en  duchés, 
mais  ils  ne  siégeaient  pas  au  paiiement;  ils  étaient 
seulement  admis  aux  Honneurs  du  Louvre  et  des 
autres  palais  royaux.  Leur  titre  était  héréditaire 
et  passait  au  fils  atné. 

c.  Les  Ducs  à  breveJ,  étaient  créés  sans  érection 
de  ierrea;  ils  devaient  leur  titre  à  une  simple 
commission  royale,  non  soumise  à  la  v^ri^içation 
des  cours  souveraines,  et  ils  ne  pouvaient  le  trans- 
mettre à  leurs  descendants  mâles  qu*en  vertu 
d'une  autorisation  spéciale  du  prince.  Ils  jouis- 
saient des  mêmes  privilèges  que  les  ducs  non 
pairs*. 

1.  La  dignité  de  I>uc  et  Pair  appartenait  généralement 
aux  mâles.  Toutefois,  quelques  duchés-pairies  passaient  aux 
femmes^  à  Uéfaut  de  d«scettdaacâ  jnascuUue  •  ou  les  appe- 
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Les  dua  recevaient  des  rois  le  titre  de  Cousin. 
En  lear  écrivant,  les  particuliers  les  qualifiaient  . 
de  Grandeur  et  de  Monseigneur,  et,  dans  les  actes, 
les  notaires  les  traitaient  de  frès*  hauts  et  trè^ 
puissa7its  seignews.  Enfin,  à  la  Cour,  leurs 
.femmes  avaient  seules  droit  au  tabouret  chez  ta 
reine;  Pour  marque  de  leur  dignité,  li^  ducs 

,  timbraient  Vécu  de  leurs  armes  d'une  couronne 
particulière  ^(fig*  188).  Les  ducs  et  pairs  Tentou* 
.  raient,  en  outre,  d'un  manteau  fourré  d'hermine 
et  anuQrié  sui*  les  replis  (lig.  2a7), 

Supprimé  par  la  Révolution,  le  titre  de  duà  fut 
rétabli,  le  30  mars  1806,  par  Napoléon  P%  qui  lé 

.  conféra,  cette  même  année,  à  vingt-quatre  de  ses 

.  principaux  généraux.  Vingt-trois  mois  après,  le 
statut  impérial  du  mars  180B  l'attribua  de  droit 
aux  fils  atnés  des  grands  dignitaires,  moyennant 
la  constitution  préalable  d'un  majorât  produi- 

^  sant  200,000  francs  de  revenu. 

lait,  pour  ce  motif,  Duchés-pairies  mâles  et  femelles.  Il  y 
en  avait  même,  à  Torigine,  mais  en  très-petit  nombre,  qui 
avaient  été  érigés  en  laveur  de  femmes  ou  de  filles  :  c'étaient, 
des.  Duchés  femelles.  Les  dacbés  de  cette  dernière  esp<>ce 
pouvaient  être  transmis  anx  maris  des  titulaires^  mais  U 
fallait  pour  cela  l'agrément  du  roi;  en  d'autres  .lottes^ 
lenr  tfansmisskm  nVait  lieu  qu'en  vertu  de  lettres  pa- 
tentes. 
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Le  gouveruement  de  la  Restauration -a,  côjpféré 
vîn^-9Îx  titres  de  duc,  et  celui  de'Louls-Philippe 
quatre  seulement.  Depuis  la  proclaniation  de 
1*Empii*e ,  cette  qualification  a  été  acc<)rdée  au 
jin^réchal  Pélissier,  créé  duo  de  Ifa^o^//' par  décret 
du  22  juillet  1856,  et  au  maréchal  de  Màc-Mahoo, 
créé  duç  de  Magenta  pàc  décret  du  5  juin  185Q. 

Marquis.  —  Les  Marquis,  ou  Marchis,  en 
latin  marchiomSf  mardiisii,  etc.<t  étaient,  $ous  les 
rois  franks,  les  chefs  des  troupes  préposées  à  la 

.  garde  des  frontières  ou  marches.,  0^  les  appelait, 
dansTempire  romain,  comités  limiumei,  c'est-à- 
dire  comtes  des  frontières»  Dans  les  premiers 
temps  du  régime  féodal,  on  ne  les  distinguait  pas 
des  ducs,  des  comtes  et  autres  seigneurs  titrés. 
Mais  leur  dénomination  disparut  peu  à  peii  et 
iinit  par  ne  plus  être  portée  que -par  les  comtes 

•  de  Toulouse  et  les  comtes  de  Flandre,  qui  se  di- 
saient, ceu.\-ci  marquis  de  Namur,  ceux-là  mar- 

* 

'  quis  de  Provence,  ainsi  que  par  les  duc?  de 
Lorraine  qui,  suivant  les  Bénédictins,  aimèrent 
,tOujours.à  s*en  parer. 

Le  titi*e  de  marquis  n'a  réellement  pris  rang 
I)armi  les  titres  nobiliaires  qu'au  xvi^  siècle,  . et  la 
pj'cmière  érection  connue  d*une  terre  en  mar- 
quisat est  celle  que  L^is  XII  fit,  en  1505,  de  la 
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terre  de  Trans,  en  favelir  de  Villeoeuve,  comte 

d'Avcliiic  Les  marquis  venaient  immédiatement 
après  les  ducs.  £n  1578  et  1579 ,  deux  édits 
d'Henri  111  réglîirent  que  nul  ne  pourraiL  le  deve- 
nu*, s'il  ne  possédait  trois  baronnies  et  trois  châ- 
teHenies,  mouvantes  du  roi,  ou  bien  deux  baron- 
nies et  six  chàtellenies;  mais  ces  prescriptiodiis  ne 
lurent  pas  toujours  observées,  et  l  oii  vit  sou- 
veat  de  Amples  coseigneuries  étce  érigées  en 
marquisats.  L'abus  devint  même  si  grand  que  le 
titre  tomba  dans  un^entier  discrédit.  -  ^ 

Laissée  de  coté  par  Napoléon  l®^  la  qualifica- 
tion de  marqsm  fut  rétablie  par  la  Restauration^ 
qui  l'accorda  à  ufi  assez  gi'and  nombre  de  ses  ser- 
viteurs. Le  gouvernement  de  juillet  suivit  l'exem- 
ple de  l'administration  impériale ,  et  ne  s'en 
écarta,  dit-on,  qu'une  seule  fois,  en  faveur  de  M.  de 
Tallenay,  miiiisue  plénipotentiaire  à  Francfort. 

Comte.  —  Comme  les  ducs,  les  Comtes  doi- 
vent leur  orii^iiie  à  l'empire  romain.  On  attri-  . 
bue  leur  institution  à  l'empereur  Adrien,  mort 
en  138,  qui,  ayant  choisi  plusieurs  sénateurs  pour 

1.  Le  marquisat  de  8aint*Sorlin  avait  été  érigé,  le  26  fé- 
vrier 1460,  par  le  duc  de  Savoie,  en  favear  de  Gaspard  de 

Varax;  n  ais  il  n'était  pas  alors  «français,  et  il  ne  Test  dé» 
venu  qu  a  l  époque  de  la  réunion  du  Bugey  à  la  couronne. 

«4. 
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lui  servir  de  conseillers  et  raccompagner  partout, 
leur  donna,  dit-on,  pour  ce  motif,  le  nom  de 
comités,  c'est-à-dire  compagnons.  Sous  les  der- 
niers Césai's,  les  comtes  formaient  plusieurs  caté- 
gories, suivant  la  nature  de  leurs  attributions.  Les 
Francs  conservèrent  ceux  qu'ils  trouvèrent  eu 
Gaule,  mats  en  modifiant  leurs  fimctions  de  la 
même  manière  i^ue  celles  des  ducs,  11  y  eut  alors 
des  comtes  simples  gouverneurs  de  villes ,  d'au* 
très,  administrateurs  de  provinces  entières,  mais, 
tous,  généralement  inférieurs  aux  ducs,  qui  en 
comptaient  le  plus  souvent  plusieurs  dans  le 
ressort  de  leurs  gouvememepts.  Toutefois,  à 
Tépoque  de  l'organisation  du  régime  féodal,  les 
'  comtes  suivir^t  la  même  ligne  de  conduite  que 
leurs  supérieurs,  et  devinrent  indépendants 
comme^  eux  et  au  même  titre;  il  s'en  trouva 
même  plusieurs,  tels  que  ceux  de  Toulouse,  de 
Champagne  et  de  Flandre,  qui  se  trouvèrent  plus 
puissants  que  la  plupait  des  ducs. 

Après  la  destruction  des  comtés  féodaux,  quand 
le  titre  de  comte  fut  devenu  une  simple  qualifica- 
tion honorifique  que  Ton  obtenait  par  Térection 
d'une  terre  en  comic,  on  exigea  d'abord  que  l'inté- 
ressé appartînt  à  la  noblesse  ancienne  et  possédât 
quatre  vicoiutés.  Au  xvi«  siècle,  Henri  111  maintint 
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la  première  condition ,  mais  il  décida  qu'au  lieu 
des  vicomtés,  on  devrait  posséder  deux  baronnies 
et  trois  çhâtellenies  ou  une  baronnie  et  six  châ- 
tellenies.  Un  peu  plus  tard,  le  nombre  des 
comtes  augmentant  dans  des  proportions  énor- 
mes, Charles  IX  essaya  de  le  réduire  en  réunis- 
sant les  titres  à  la  couronne  à  Textinction  de  la 
descendance  masculine,  et  ne  put  y  réussir. 
Enfin  f  au  xvii^  siècle  «  les  érections  des  comtés 
furent  livrées  aux  mêmes  abus  que  celles  des 
marquisats,  et^  au  xwm^t  ou  introduisit  l'usage 
de  conférer  le  tltce  de  comte  par  simples  brevets, 
sans  érection  de  terres  ;  on  finit  même,  comme 
on  le  verra  plus  loin,  par  l'attribuer,  sans  lettres 
ni  brevets,  à  tous  ceux  qui  avaient  été  admis 
aux  Honneurs  de  la  cour. 

Sous  Napoléon  1^%  le  titre  de  comte  appartenait 
de  droit  aux  Miiiiblres^  aux  Sénateurs,  aux  Con- 
seillisrs  d'État  à  vie,  aux  Présidents  du  Corps  légis- 
latif et  aux  Archevêques.  Il  était  personnel,  mais 
on  pouvait  le  rendre  transmissible  en  justifiant 
d'un  revenu  de  30,000  fr.  en  biens  de  la  nature 
de  ceux  qui  devaient  former  les  majorais.  Dans 
ce  cas,  un  tiers  du  revenu  devait  être  affecté  à 
la  dotation  du  titre.  Il  était  également  permis 
aux  Grands  dignitaires  d'instituer  le  titre  de 
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comte  «n  faveur  de  leur  fils  aubaé  ou  puîné,  en 
se  conformant  aux,  mêmes  di^positionfi»  (l^jéci^t 
du  l»' mars  ISOSTart^l^  à  6.) 

5"^  Vicomte.  —  Les  Vicomtes,  coitime  Ifm 
nom  l'indique,  remplaçaient  les  comtàs' en  Pab- 
sence  de  ces  derniers.  Toutefois^  ils,  ne  parusfiîeat 
BOUS  ce  titre  qu*à  dater  de  la  fin  du  règne  de 
Louis  le  Débonnaire  ;  car  pré$>édemment  oa  tes 
appelait  Vicaires,  Vigmers,  Vidâmes  et  Ce^/Heniers. 
Les  vicomtes  étant  devenus,  au  xi^  siècle,  dâ.vé* 
ritables  souverains  indépendants,  ih  ajoufèMil 
à  leur  titi  e  le  nom  du  lieu  où  ils^wçai^t  leurs  ' 
fonctions,  et  il  s'en  trouva  même,  parmi  eux, 
un  grand  nombre  dont  la  puissance  égala,  dé- 
passa même  quelquefois  celle  des  comtes.  C'est 
sans  doute  pour  ce  motif  que,  dans  les  bas^^ièdes, 
les  titres  de  comte  et  de  vicomte  sont  assez  sou- 
vent pris  Tun  pour  l'autre.  11  faut  reaiàiqui^ 
qu*à  l'époque  où  les  vicomtes  prirent  rang  dans 
l'organisation  féodale,  ils  se  déchargèrent  du  ^in 
de  rendre  la  justice  sur  des  oliiciers  inférieurs, 
.qui  reçurent,  suivant  les  localités,  les  nom^  de 
Prévôts,  Viyuicrs,  Vicomies,  Vicomtes -nTuj^eurs, 
Châtelaim,  Gardes  de  la  prévôté,  ,^if^,\,.  '     '  ' 

1.  Ces  ofiklers  étaient  des  magistrats  subalternes  soumis 
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C'est  au  XIV®  siècTe  qtie  la  dénomination  de 
Vicomte  est  dcveime  un  litre  de  noblesse*  Les  pjus 
anbierines  lettres  patentes  que  Ton  connaisse  à 
ce  sujet  paraissent  remonter  à  l'an  1359.       *  ^ 

Afin  de  pouvoir  être  érigée' en  vicomtér  une 
terre  dut  d'abord  renfermer  deux  bai*onnies; 
mais  on  ne  tarda  pas  à  s'écarter  de  cette  règle, 
et  l'on  vit ,  dès  le  règne  de  Louis  XII,  créer  une 
foule  de  vicomtes  par  simples' lettres  du  prince. 
Un  peu  plus  tard,  le  titre  lut  attaché,  non  pas  à 
une  famille,  mais  à  un  domaine,  afin.  Sans  doute, 
comme  le  fait  remarquer  M.  de  Barthélémy, 
de  lui  donner  une  plus  grande  val«isur  vénale.  Il 
y  eut  même  des  vicomtes  dont  le  titre  put  se 
transmettre  anx-  descendants  mâles  et  femelles. 
Enlin,  au  commencement  du  xvu^  siècle,  les 
fils  ainés  des  comtes  et  les  fils  puînés  des  mar- 
quis adoptèrent  l'usage  de  se  qualifiei:  de^t;i- 
comtes^  . 

L'Kmpire  ne  releva  pas  le  titre  de  vicomte.  La 
Restauration,  au  contraire,  le  conféra  un  grand 

à  la  nomioation  du  pouvoir  souverain  et  entièrezoent  en 
dehors  des  classes  nobles.- Il  faut  néanmoins  observer  que, 
diins  l'Ai  lois,  le  Ponthieu  et  quelques  cantons  voisins,  on 
appelait  aussi  Virjnnte  ou  Seigneur -vicomtier  tout  geniil- 
bomme  qui  j^ossédait  la  njoyrnne  justice. 


/|30  -3jCl£MG&  D£S  JiRALOIRIfiS. 

BomlH'e  de  fois»  exemple  qui  û*a  pas  suivi 
par  Ie$  gouvernements  postéirleurs^ 

6^  Baron. — Le  moi Bai^^,  eu  \dim  bafOrbarus, 
n'a  eu  d'abord  d'autre  mghîfication  que  eeUe  iSC 
substantif  latin  fianto,  et  a  servi  à  désigner  toutes 
sortes  d'hommes  sans  distinction,  kumfi  àëtMh, 
on  eii  lit  une  dénominatiojoe  paim,iculière  que  ïm 
^ .  appliqua  à  ceux  qui  tenaient  un  rang  élevé,  aott 
à  cause  de  leurs  richesses^  soit  à  causQ  de  leur 
,  mérite  personnel.  Enfin,  trois  cenU'nS  flwtaià, 
on  appela  baroiis  les  membres  les  plu^  éi^^  de 
la  noblesse",  quelle  que  fût  la  naium  de  lera  flaft, 
et  cet  usage  se \maiatiat  jusqu^au  moins  à. la  fin 
du  xiii®  siècle.  On  distinguait  alors  deux  catigo- 
ries  priucipales  de  barons  ;  les  Hmis  bm^fim,  m 
Hauts  Bers,  qui  relevaient  directement  du  roî 
ibrm^ieut,  à  rorigine«  avec  les  princes  dtt  s^i 
'  la  Cour  4u  roi  bu  Cour  des  pairs,  et  les  Barmii 
ordinaires,  4ui  relevaient  immt^diatement  de  ces 
grands  feudataires. 

Â  partir  du  3uv®  siècle,  le  titre  de  baron  perdit 

■ 

progressivement  de  son  ancienne  splendeur,  et 
fiait  par  ne  plus  étr^  qu'une  simple  d^oniina- 
tion  nobiliaire  que  les  rois  fionférèrent  à  pro^^ 
^  fusion,  et  dont  les  titulaires  furent  .relégué^  au 
quatrième  rang  de  la  hiérarchie.  En  1578,  Henri  III 

» 

r 
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OODsacra  détiiiitiveincut  catte  infériorité  en  ré* 
glant  qu'il  suffirait  désormais  trois  châlellenies 
.pour  obtenir  Térection  d'une  telnre  en  baronnie. 
Un^peu  plus  tard^  le  titre  de  baron  fut  accordé 
par  simples  lettres,  et  il  u  devint^i  commun  que, 
suivant  Saint-Allais,  ceux  qui  l'obtinrent  eurent 
beaucoup  de  peine  à  prendre  rang  après  les  gen- 
tilshommes des  anciennes  familles  qui,  quoique 
non  tiUés.,  ne  voulurent  pas  leur  céder  le  pas 
et  tes  f4)reè*ent  à  marcher  à  leur  suite.  »  L'usage 
s'inlioduiâit  uièiiie,  aurxviu^  siècle,  de  le  donner, 
sans  concession  d'aucune  es^  i  ce,  et  uniquement' 
par  courtoisie,  aux  fds  aînés  des  ,  grands  seir 
giieurs'. 

Sous  r£mpire>  le  titre  de  baron  fut  attribué 

1.  l^ons  ferons,  remarqattr  qud  cet  usage  existait  avant 
cette  époque  dans  certaines  provinces.  Les  historiens  |»arlent 

aussi  de  plusieurs  villes,  telles  que  Bourges,  Cherbourg, 

Orléans,  etc.,  dont  tous  les  habitants  furent,  à  diverses 
époques,  cré«^s  sîmult:iuément  barons;  mais  cette  ijualifi- 
cation  n'entraînait  aucune  idée  de  noblesse  :  elle  indiquait 
simplement  la  jouissance  de  diverses  francbisfs  locales. 
11  faut  également  se  rapp<'lf^r  que,  suivant  un  ancien  usage, 
or  donnait,  im  xii«  et  au  xiii'^  siècle,  en  Languedoc,  le  nom 
de  baron  aux  citoyens  les  plus  qualifiés,  qu'i's  fussent 
nobles  ou  non;  qu'enfiu,  depuis  le  xv«  siècle, dans  plusieurs 
IMiys,  on  appliqitait  le  même  titre  aux  gentilshommes  qui 
avaient,  séance  et  voir  ^ibérative  anx  assemblées  des 
ÉUts.  "  ' 
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vi^gèrement  aux  Présidents  des  Collèges  électo- 
raux, au  premier  Président  et  au  i  rocureur  gé- 
néral de  la  Cour  de  cassation,  au  plumier  Prési- 
dent et  au  Procureur  général  de  la  Cour  des 
comptes,  au  premier  Président  et  aux  Procurisurs 
généraux  des.  Cours  d'appel,  aux  Évoques  et  aux 
Maires  des  trente-sept  «bonnes  villes  qui  avaient 
le  droit  d'assister  au  couronnement  de  l'Empe- 
reur *  y —  savojr,  dit  le  décret  du  1^  mars  1808, 
aux  Présidents  des  Collèges  électoraux,  «  lors- 
qu'ils auront  présidé  le  collège  pendant  trois 
sessions;  »  aux  preniiei*s  Présidents,  Procureui'S 
généraux  et  Maires,  a  lorsqu'ils  auront  dix  ans 
d'exercice,  et  que  les  uns  et  les  autres  auront 
rempli  leurs  fonctions  à  notre  satisfaction.  »  Pour 
que  le  litre  fût  transinissible,  il  fallait  justifier 
de  15,000  francs  de  revenu^  dont  un  tiers  devait 
être  affecté  à  l'entretien  du  titre.  ^ 
70  Gheifalier.  —  Le  titre  dë  Chevalier  est  un 

é  m 

P 

# 

1.  Ces  Yîllos  étaient  les  suivantes,  défalcation  faîto  de 
celles  qui  appartenaient  aux  jKiys  ocmquis  et  qui  nous  ont 
été  enlevées  en  1815,  et  suivant  le  ransr  qui  lear  fut  aç- 
signéeenjSll  :  Paris,  Lyon,  Marseille,  Bordeaux^  Rouen, 
Nantes,  Lille,  Toulouse,  Strasbourg,  Orléans,  Amiens,  An- 
gers, Montpellier,  Metz«  Gaen»  Clermont-Ferrand,  Besan- 
çon, Nancy,  Versailles,  Bennes,  Tours,  Bourg,  Grenoble» 
La  Rochelle,  DijQO>  Heims,  Hontanban  et  Troyes.  * 
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de  ceux  que  l'on  rencontre  le  plus  souvent  dans 
les  textes  du  moy^n  âge«  surtout  à  partir  du 
X®  siècle.  Il  ne  constituait  pas  alors  une  qualifica- 
tion nobiliaire  ;  il  servait  seulennent  à  désigner  un 
gentilhomme,  qui,  à  la  plus  haute  valeur  morale, 
joignait  une  bravoure  éprouvée.  Nul  ne  pouvait 
le  porter  qu*après  une  collation  solennelle,  pré- 
cédée d'une  initiation  préalable,  qui  durait  ordi- 
naiiement  plusieurs  années*,  et  ceux  qui  en 
étaient  honorés  formaient  une  société  régulière, 
qui  imposait  à  ses  membres  des  devoirs  à  rem- 
.  plir,  leur  assurait  la  jouissance  de  divers  privi- 
lèges, et  vivait  de  sa  propre  vie,  en  dehors  de 
tout  gouvernement  et  de  toute  distinction  de 
caste  et  de  nationalité. 

On  distinguait  deux  classes  de  chevaliers  :  les 
Chevaliers  hannereis  et  les  Chevaliers  bacheliers. 

On  appelait  Bannerets  ceux  qui  étaient  assez 
riches  pour  conduire  à  la  guerre  et  entretenir  un 
certain  nombre  d'hommes  d'armes  (50,  d'après 

'  t.  Les  épreuves  n'étaient  supprimées  qu'en  temps  de 
guerre,  sur  les  champs  de  bataille,  les  circonstances  ne 
permettant  pas  alors  de  suivre  les  prescriptions  du  céré- 
monial ordinaire.  Dans  le  même  cas,  et  pour  la  même 
raison,  la  collation  se  réduisait  en  une  simple  accolade,  et 
c'est  de  cette  manière  que  François  fut  armé  chevalier 
par  Bayard^  à  Marignaa. 
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un  litre  cité  par  Ducaûge;  30,  20,  10  et  même 
moins,  suivant  d'autres  textes),  chacun  accom- 
pagné d'un  arbalétrier  et  d'un  archer  à  cheval. 
Leur  nom  venait  de  ce  qu'ils  portaient  pour 
marque  distinctive  mxe  bannière,  c'est-à-dire  mi 
petit  carré  d'étoffe  armorié  de  leurs  armes  et  fixé 
au-dessous  du  fer  de  la  lance. 

Les  Baeh'iliers  ou  Bas-Clievaliers  étaient  les 
chevaliers  qui  n'avaient  pas  assez  de  fortune 
pour  porter  bannière.  On  appliquait  encore  la 
même  dénomination  aux  bannerets  qui,  n'ayant 
pas  Tâge  requis  pour  arborer  leur  propre  ban- 
nière, marchaient,  en  alteiidant,  sous  celle  d'un 
autre.  Les  uns  et  les  autres  attachaient  à  leur 
lance  un  guidon  de  forme  triangulaire,  nomme 

La  chevalerie  se  modifia  progressivement  avec 
le  leiiips,  et,  dès  la  fin  du  xiv*  siècle,' elle  n'était 
déjà  plus  que  Tombre  d'elle-même.  Les  rois  en 
firent  alors  un  moyen  d'anoblissement,  et, 
comme  le  dit  avec  raison  M«  Borel  4'Hauterive, 
elle  ne  fut  plus  depuis  «  qu'une  simple  qualifica- 
tion, d'abord  caractéristique  d'ancic^nne  noblesse, 
et  dans  la  suite  prodiguée  aux  familles  encore 
trop  récentes  pour  pouvoir  s'attribuer  des  titres 
de  dignité*  »  De  plus,  le  titre  de  Ch0valiér,  qui, 
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à  Torigme,  était  exclusivement  personnel,  com- 
mença, au  XY®  siècle,  à  devenir  héréditaire,  et 
cette  transformation ,  qui  était  générale  au  siècle 
suivant,  finit  pai.*  ùtxG  reconnue  par  la  législa- 
tion  ^  «  En  Bretagne,  d'abord,  les  commissaires 
chargés,  de  la  réforme  de  la  Noblesse  déclarèrent 
•  chevaliers  tous  lés  gentilshommes  titrés,  leurs  fils 
aînés,  les  officiers  de  la  çouronne,  gouverneurs, 
lieutenants  généraux  de  la  province,  premiers 
présidents,  chevaliers  des  oinlres,  grands  et  pre- 
miers officiers  de  la  maison  du  roi,  et  également 
leui*s  Qls  aînés.  L'édit  du  15  janvier  162^  con- 
Stic  l'il  plus  ofticielleiiient  encore  celle  nouvelle 

chevalerie,  quand  Louis  Xlll  défendit  de  prendre 

la  qualité  de  chevalier,  si  on  ne  l'avait  obtenue 
4es  rois  ses  prédécesseurs  ou  de  lui«même,  ou 
que  réniineuce  de  la  charge  que  Ton  exerçait  ne 
Tattribuât  formellement.  £n  novembre  1702,  un 
édit  de  Louis  XIV  créa  deux  cents  chevaliers  hé- 
réditaires dans  les  provinces  de  Flandre,  ^d'Artois 
et  de  Hainault,  dont  le  nombre  devait  être  rempli 
de  ceux  des  gentilshonunes  de  ces  provinces  qui 

'4.  Dans  quelques  provinces,  eû  Lorraine  surtout,  les 
expressions  lettres  (T anoblissement  et  lettres  de  chevalerie 
étaient  synonymes,  les  ducs  ayant  adopté  l'usage  d'accor- 
der le  titre  de  chevalier  À  tous  ceint  qu'ils  anoblissaient» 
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se  seraient  le  plus  distingués  {mr  leurs  qiérites  et 

par  leurs  services.  » 

L'usurpation  des  titres  de  marquis  «  comte ,  vi- 
comte elJ)aron  ayant  pris,  au  sit-cle  dernier,  des 
proportions  énormes»  la  qualification  de  chevalier 
fut  presque  géiiéraicinent  ai>amlunnée ,  et  oii  iie 
la  Vit  plus  conservée  que  par  quelques  gentils- 
hommes qui  ne  voulurent  pas  céder  au  tor- 
rent. 

Napoléon  adopta  le  titre  (le  chevalier  pour  qua- 
lifier le  dernier  rang  de  la  noMessse  de  sa  création* 
A  Torigine,  ce  titre  fut  donné  à  tous  les  membres 
de  la  Légion  d'honneur  (Statut  du  l<"^mars  1&08)« 
niciisil  ne  constituaitqu'unedisii action  purement 
personnelle,  et  pour  le  rendre  transmissibie,  il 
tallait  justitier  d'un  revenu  net  de  3,000  francs  et 
obtenir  deç  lettres  patentes  du  souverain.  Toute- 
fois, comme  ces  dispositions  tendaient  à  multiplier 
outre  mesure  une  qualification  à  laqueUe  on  ne 
pouvait  conserver  de  la  valeur  qu'en  la  conférant 
avec  prudence,, un  décret  du  3  mars  1810  en  res- 
treignit la  transmission  héréditaire  au  cas  où  les 
trois  premiers  appelés  à  la  recueillir  auraient  ob- 
tenu des  leiUes  de  confirmation,  c'est-à-dire  au- 
raient eux-mêmes  fait  partie  de  la  Légi<m  d'hon- 
neur. La  Restauration  ne  changea  rien  à  cette 
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législation  «  mais^  avant  181/i,.oomnieapfëSf  le 

titre  de  chevalier  fut  peu  recherché  \ 

Ëcnyer.  —  Le  mot  Émyer  a  d'abord  servi 
à  désigner  ceux  qui  aspiraient  à  la  chevalerie^ 
Plus  tardf  vers  le  xv'  siècle ,  on  le  détourna  de 
sa  sigiiitication  primitive  pour  en  faire  une  quali- 
fication nobiliaire  que  les  gentilshommes  s'em- 
pressèrent d'adopter.  Un  arrêt  du  Parlement  de 
Paris,  du  30  octobre  i5bk^  la  reconiiut  a  caracté- 
ristique de  noblesse  »  sans  toutefois  qu'elle  put 
ienir  lieu  de.  la  justification  de  cette  dernière'. 
Enfin,  au  xvii®  et  au  xvm®  siècle,  on  accorda  le 
droit  de  se  dire  Écvyers  aux  titulaires  d'une  multi- 
tude de  charges  ou  oliices ,  quelquefois  hérédi- 
tairement, le  plus  souvent  à  vie  ou  même  seule- 
ment  pendant  la  durée  des  fonctions.  Ainsi,  les 
Prévôts  généraux,  les  Prévôts  provinciaux  et  par-  - 
ticuliers,  les  Vice-Baillis,  les  Vice-Sénéchaux,  les 

1.  Indépendamment  de  la  cbeTalerie- proprement  dite/ 
ou  Chevalerie  ès-armes,  U  y  avait  une  chevalerie  purement 
civile,  dite  Chevaleriè  ès4ois^  qui  anoblissait  aussi  bien  que 
Tauire.  Cette  nouvelle  chevalerie  était  concédée  aux  hommes 
éminents  dans  Tordre  de  la  justice  :  il  en  est  déjà  question 
au  xin*  siècle ,  mais  c'est  surtout  au  xvi«  qu'elle  entra  dé- 
fiDitivemeui  dans  les  mœurs.  A  cette  époque,  les  magistrats 
du  rang  le  plus  élevé,  tels  que  les  premiers  présidents  et 
les  présidents  des  parlements,  se  qualitirrent  de  rhemlierSy 
d'abord  par  concession,  puis  par  l'effet  seul  de  leur  charge. 


Digitized  by  Google 


438  SCIEIfCS  DES  ARHOUUES. 

Lieutenants  criminels  de  rabe-çourte  et  leurs  lieu* 
tenants,  pouvaient  se  qualifier  d'ùcuycrs,  de  même 
xpie  les  Procureurs  du  roi ,  tant  qu'ils.,  étaient 
revêtus  de  leurs  charges.  Divers  édils,  déclara- 
tiens t  etc.,  reconnaissaient  la  même  qualité  aux 
Gardes  du  (^orps  du  roi  et  à  ceux  de  la  reine, 
aux  Gardes  de  la  Porte,  aux  Gendarmes^  aux 
Chevau-légers ,  aux  Porte-manteaux  et  aux  Huis- 
siers de  la  chambre  jet  du  cabkiet  du  roi ,  aux 
Valets  de  chambre  et  aux  Valets  de  garde-robe 
du  roi ,  aux  Garçons  de  la  chambre  du  roi ,  aux 
Porte -manteaux  et  aux  Valets  de  chambre  de 
Monsieur,  au  Gentilhomme  ordinaire  et  au 
Trésorier  général  de  la  vénerie,  ainsi  qu'aux 
Capitaines  généraux  et  aux  Lieutenants  géné- 
raux, créés  en  1705  ,  pour  servir  sur  les  côtes, 
et  aux  Officiers,  Majeurs  et  Aides-majors ,  placés 

■ 

sous  leurs  ordres ,  etc. 

Le  titre  d'Écfuyer  fut  laissé  de  cAté  par  le  gour 
vernement  impérial.  La  Restauration  le  rétablit 
en  181 /i,  mais  elle  en  Ht  très-raremeni  usage. 
Il  n'a  vraisemblablement  pas  été  demandé  depuis 
^  18S0 ,  en  sorte  qu*on  peut  le  considérer  comme 
tombé  en  désuétude*, 

1.  Quelques  autres  dénominations^  telles  que  celles  Ue 

* 
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Damoiseau,  Varlet,  Vidame,  Conitor,  Captai,  Châte- 
lain, etc,,  qiié  l'on  trouve  quelquefois  dans  les  textes,  tie 
soDt  pas' des  titres  nobiliaires  profffemeiit  dits^  et  si  elles 
ont  été  employées  qaelqutfois  dans  ce  sens,  ce  n'a  été  qae 
,  par  exception^  elles  ont  d'ailleurs  disparu  depuis  long- 
temps. 
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Indépendamment  des  titres  nationaux,  plu- 
sieur?  nobles  français  portent  des  qualifications 
qui  leur  ont  été  conférées  par  des  souverains 
étrangers.  La  plus  Iniporténte  de'  celles-ci  t  la 
seule  sur  laquelle  quelques  détails  peuvent  être 
Utiles,  est  celle  de  Grand  d'Espagne. 

La  Srandesse  est  le  plus  haut  titre  nobiliaire  de 
la  monarchie  espagnole.  On  ne  sait  pas  à  quelle 
époque  elle  a  réellement  commencé ,  mais  il  est 
probable  qu'elle  tire  son  origine  des  grands  fiefs 
immédiats  de  la  couronne.  Charles-Quint  et  Phi- 
lippe Il  ruinèrent  Tinfluence  politique  des  posses- 
seurs de  ces  fiefs,  de  ces  ricos  hombres,  conniie  on 
les  appelait,  et,  en  échange  -de  rautorité  qu'ils 
leur  enlevèrent,  les  comblèrent  de  prérogatives 
honorifiques  qui  les  transformèrent  en  4me  no- 
blesse (le  cour  absoluaienl  dépendaïUc  du  chef 
de  rÉtat.  I^es  Grands  d* Espagne,  car  c'est  ainsi 
q^e  se  qualifièrent  dès  lors  ces  fiers  vassaux,  lu- 
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,  rent  dès  ce  moment  réduits  à  l'impuissance ,  et 

les  choses  en  vinrent  à  ce  point  qu'ils  ne  purent 
céder  aucun  de  leurs  titres,  même  à  leurs  fils, 
sans  la  permission  du  souverain. 

Au  roi  seul  appartenait  le  droit  de  conféra  la 
Graudesse.  Cette  distinction  était  fondée,  tantôt 
siir  une  terre ,  tantôt  sur  un  nom  de-  &mille,  qui 
devenait  alors  le  fief  même  de  la  dignité.  FÀ\e 
donnait  plusieurs  privilèges,  ceux,  entre  autres, 
d'être  traité  de  cousin  par  le  prince,  de  se  cou- 
vrir devant  lui ,  d'avoir  les  grandes  entrées  dans 
les  palais  royaux,  de  jouir  de  certains  liunneurs 
militaires ,  de  marcher,  dans  les  cérémonies 
publiques^  après  les  princes  du  sang,  etc.  £n 
Allemagne  et  en  Italie,  les  Grands  voulaient  être 
traités  conmie  princes  souverains;  en  France,  ils 
étaient  admis  aux  mêmes,  honneurs  que  les  ducs 
et  pairs.  ^      ,  .      «  ' 

Les  Grands  formaient  trois  groupes,  qut  ne  dif- 
féraient  guère  entre  eux  que  par  la  manière  dont 
ils  devaient  se  tenir  devant  le  roi,  et  par  Tordre 
de  transmission  de  leur  dignité.  Ainsi  un  Grand 
de  première  classe  avait  toujours  lé  chapeau  sur 
la  tète  qu^d  il  partait  au  roi  et  écoutait  sa  ré- 
ponse*  Un  Grand  de  deuxième  classe  était  nu< 
têt^.  quand  il  .pariait,  et  se  couvrait  aussitôt  ^rès 

i5. 


Digitized  by  Google 


kUi  5CIRNGS  DES  ARMOIRIKS.- 

qu'il  avait  achevé  son  discours  ou  son  compliment;  , 

Enfin,  un  Grand  de  troisième  classe  était  obligé 
d'attendre  pour  se  couvrir  qu'il  y  fut  invité.  D'un 
autre  côté,  la  Grandesse  de  troisième  classe  ne  se 
conférait  qu'à  vie  ou,  au  plus,  jusqu'à  la  deuxième 
génération.  Celle  de  deuxième  classe  était  héré- 
ditaire ,  mais  seulement  pour  les  mfties  et  par 
ovdro  de  primogéniture.  Enfin ,  ïa  Grandesse  de 
première  classe  jouissait  de  l'hérédité  la  plus  abso^ 
lue  ;  elle  passait  aux  filles  avec  les  titres  attachés 
.  à  la  dignité,  et  sans  autre  préférence  que  du  frère 
à  la  sœur,  et  à  l'exclusigu  de  Tonde  paternel. 
De  plus ,  les  femmes  la  transmettaient  A  leurs 

Plusieurs  obligations  étaient  imposées  aux 

Grands  d'Espagne,  soit  qu'ils  fussent  de  nomina- 
tion récente,  soit  qu'ils  possédassent  leur  titre 
par  voie  d'hérédité.  En  premier  lieu,  ils  devaient 
payer  deux  taxes  ;  une  dite  kmka$,  qui  était  pro- 
poi  Uonnelle  aux  revenus  ;  et  l'autre ,  ajjpelée 
média  anàuif  qui  consistait  dans  la  moitid  du 
produit  de  la  première  année  de  l'office  ou  de 
la  charge  dc^  ils  étaient  investis.  l£n  outre,  les 
Giaiids  par  succession  étaient  tenus  dç  demander 
au  rot  l'investiture  de  leur  nouvelle  dignité,  et  la 
législation  était  si  rigoureuse  à  ce  sujet  que, 
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même  quand  la  transmission  avait  lieu  de  père  eu 
fit|j^«il$  n9^ÎpK)ll^|#t  jôuiri'd^^  privilèges  de  la 
Grandesse  qu'après  s'être  soumis  à  cette  fornaa- 
^t^UplMte,  celui  qui  perdail  le  certificat  eofifiiestant 
Tacconniplissement  de  la  cérémonie  d'investiture, 
perdait  pjd^Iiiil$Mp^  le  bMS^sé^Ja  dignité. 
Toutefois,  les  Grands  étrangers  n^étaient  pas  ex- 
posés à  cette  déd^éancevà  moins  qu'ils  ne  fùssent 
allés  en  Espagne,  car  dans  ce  cas  ils  étaient 
soiimis  à  la  règle  eonrimiuié*  ! 

Supprimée  sous  la  domination  française;  réta- 
biie  par  Ferdinand  VII ,  en  18U  ;  abolie  de  nott"- 
veau  après  la  révolution  de  1820  ;  enfin ,  relev;^ 
par  la  seconde  restauration,  la  Grandesâe  existe 
encoi;e ,  mais  dépouillée  de  la  plupart  de  ses  an- 
ciennes prérogatives. 

Aujourd'hui,  comme  autrefois,  le  roi  a  seul  le 
droit  de  conférer  la  Grandesse,  et  ceux  qu'il  en 
juge  dignes  ne  peuvent  prendre  le  titre  de  Grand 
qu'après  avoir  ^yé  un  droit  fixe  qui  remplace 
les  anciennes  taxes  de  lanzas  et  de  média  anata 
(loi  du  23  mai  18ft5,  décret  du  2Ô  décem- 
bre 18i6). 

Aujourd'hui  encore,  conune  autrefois,  la  Gran- 
desse est  transmissible,  mais  à  certaines  condi- 
tions. L'héritier  d'une  grandesse  ne  peut  en 
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prendre  le  titre  qu'après  avoir  obtenu  des  lettriBS 
de  confirmation  {carta  real  de  sucesim)  du  roi , 
et  payé,  dans  un  délai  déterminé ,  un  droit  fixe 
qui  varie  suivant  la  qualification  attachée  à  cette 
grandesse 

Les  souverains  espagnols  ayant  plusieurs  fois 
accordé  la  Grandesse  i\  des  Français,  cette  dignité 
a  été  garantie  par  notre  législation  aux  titulaires, 
et  sa  transmission  a  été  réglée  par  Tédit  du 
21  août  1774,  dont  les  dispositions  sont  toujours 
en  vigueur.  Aux  termes  de  cet  édit,  la  Grandesse 
est  fixée  et  restreinte  à  la  seule  ligne  directe 
de  rinstitué,  et  se  perpétue  de  mâle  en  mâle.  A 
défaut  de  mâle  dans  la  ligne  directe,  elle  peut 
être  recueillie  une  fois  seulement  par  une  des 
filles  de  la  môme  ligne,  en  supposant  toutefois 
que  le  diplôme  du  roi  d'Espagne  les  y  appelle. 
Mais  les  femmes  ainsi  appelées  à  la  Grandesse  ne 

1.  Ce  droit,  qui  est  unique,  a  été  créé  (loi  du  23  mai 
1845  et  décret  du  26  (lecembre  184G)  pour  remplacer  les 
anciennes  taxes  de  lanzas  et.  de  mndin  unata.  II  est  ainsi 
tixé,  pour  la  transmission  on  ligne  dii  ecte  :  — grandesse  avec 
titre  de  duc,  marquis  ou  comte,  40,000  réanx;  —  grandesse 
avec  titre  de  vicomte,  3G,000  réaux;  —  pandesse  avec 
titre  de  baron  pu  seigneur,  32,000  réaux  ;  —  grandesse 
sans  titre,  24,000  réaux.  Si  la  traosmiâsioa  est  en  ligne 
collatéraley  le  droit  est  double.  . 
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peuvent  la  transmettre  à  leurs  maris  qu'autant 

que  le  mariage  a  été  conU^té  de  l'agrémept  du 
roi.  De  plus,  les  héritiers  français  d*une  grandesse 
sont  obligés  de  se  laire  reconnaître  par  le  gouver- 
nement espagnol  (décret  du  28  déc.  18/(6}. 
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DEUXIÈME  SECTION 

LBGISLATION  DBS  TITEBS 
I 

li  était  de  règle«  sous  Tancienne  monarchie, 

que  nul  ne  pouvait  prendre  un  titre  héréditaim 
s'il  n'y  était  autorisé  par  des  lettres  patentes 
dûment  enregistrées  dans  une  cour  souveraine. 
Ce  titre  était  constitué  sur  upe  terre,  et  passait 
avec  elle,  de  mâle  en  mâle,  par  ordre  de  primo- 
géniture*  et  en  ligne  directe,  sans  que  les  branches 
çollatérales  pussent  jamais  y  prétendre.  Si  le 
doniaine  venait  à  être  divisé^  ce  qui  ne  pouvait 
avoir  lieu  que  par  une  permission  expresse  du 
souverain,  Tainé  seul  avait  le  droit  de  prendre 
la  qualité  de  Duc,  Comte,  Marquis,  etc.,  qui  y 
était  attachée.  Enfin,  quand  celui  qui  avait  ob- 
tenu l'érection  venait  à  vendre  la  terre,  il  était 
tenu  d'en  déposer  le  titre,  qui  appartenait  dès 
lors  à  1  acquéreur,  mais  ce  dernier  ne  pouvait 
s'en  parer  s'il  n'était  gentilhomme  et  n'y  était 
régulièrement  autorisé  ;  les  usurpateurs  n'étaient 
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jamais  admis  à  se  prévaloir  de  la  prescription. 
Comme  où  le  verra  bientôt,  ces  dispositions 
furent  presque  constamiment  violées,  et  les  qua- 
lifications nobiliaires  donnèrent  lieu  à  de  si  nom- 
bt*eux  abus  que  le  généalogiste  Maugard  pouvait 
dire^  en  1788  :  «  Il  y  a  au  moins  huit  mille  mar- 
quis, comtes  ou  barons,  dont  deux  mille  au  plus 
,  le  sont  légitimement  :  quatre  mille  bien  dignes 
de  rêtre,  mais  qui  rie  le  sont  que  par  une  tolé- 
rance abusive,  n 

En  rétablissant  les  titre»  de  noblesse,  l'empe- 
reur Napoléon  créa  les  majorats,  afin  d'en  assu- 
rerPhérédîté  et  le  maintien.  Ainsi  qu'on  Ta  vu 
ailleurs,  les  qualifications  de  duc,  comte,  baronet 
chevalier  flirent  attribuées -à  plusieurs  catégories 
de  fonctionnaires,  mais  seulement  à  titre  viager, 
et,  pour  les  rendre  héréditaires,  il  Tallait  constituer 
un  majorât,  dont  l'importance  variait  pour  cha^ 
cuné  d'elles  ^  Cette  condition  remplie  et  les 
lettres  du  prince  obtenues,  elles  se  tra;Usmettaient 
à  la  descendanee^  directé  et  légitime,  naturdle 

1.  Le  majorât  d*nn  ducîié  devait  produire  200,000  francs 
de  revenu;  cehii  d'un  comté,  10,000  frnncs;  cplni  d'nne 
baronnie,  5,000  francs.  Pour  le  titre  de  tlievalicr.  il  Aillait 
justifier  de  3,000  francs  de  rente.  (Voy.  cliap.  V,  proinièie 
section,  2)nssim.) 
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OU  adoptive,  de  mâle  en  mftie,  par  ordre  de  pri- 

mogéaiture.  ]>eux  décrets,  Tun  du  k  juio  1809  et 
Fautre  da  3  mars  1810,  établirent,  en  outre-,  que 
le  Uls  aiué  d'un  possesseur  de  majorât  prendrait, 
le  titre  immédiatemmt  inférieur  à  celui  de  son 
père",  que  les  puînés  n'auraient,  que  le  titre  de 
chevalier;  enfin;  que  les  noms,  armes  et  livrées 
passeraient  à  tous  les  eniànts ,  sauf  le  signe  car 
ractéristique  du  titre,  comme  le  chef  de  duc,  le 
franc -quartier  de  comte ,  etc. ,  qui  resterait  à 
rainé. 

En  taisant  revivre  les  titres  antérieurs  à  la. 
Révolution,  les  Bourbons  reconnurent,  comme 
on  .sait,  tous  ceux  de  la  noblesse  impériale.. 
De  plus,  la  loi  du  19  août  1815  établit  qu'à 
l'avenir  tout  pair  serait  titré  de  duc,  marquis, 
comte,  vicomte  ou  baron,  et  une  ordonnance  du 
25  août  1817  i^nposa  aux  nouveaux  membres  de 
la  pairie,  lés  ecclénastiques  exceptés,  l'oUigatiou 
de  créer,  préalablement  à  Leur  institution,  un 
majorât  de  30,000  francs  .de  rente  nette  s*ils 
étaient  ducs,  de  20,000  francs  s'ils  étaient  mar^ 
quis  ou  comtes,  et  de  10,000  francs  s'ils  étaient 
vicomtes  ou  barons.  Ce  majorât  devait  être  trans- 
missibie,  de  mâle  en  mile,  par  ordre  de  primo- 
gémture  et  en  ligne  directe,  comme  la  pairie. 
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Une  seconde  ordonnance  du  même  jour  accorda 

• 

aux  fils  aillés  ie  droit  de  prendre  le  titre  immé- 
.  diatement  inférieur  à  celui  de  la  pairie  du  père* 
et  à  tous  les  fils  cadets  le  titre  qui  venait  après 
celui  de  Fatné.  En  conséquence,  Tiâné  d'un  duc 
.et  pair  put  se  quaUtier  de  maix^uis;  celui  d'un 
marquis  et  pair,  de  comte  ;  celui  d'un  comte  et  ; 
pair,  de  vicomte;  celui  d'im  vicomte  et  pair,  de 
baron  ;  et  celui  d*un  baron  et  pair,  de  chevalier. 
Quant  aux.  puînés,  ils  s'intit^ilèrent  comtes,  vi- 
comtes, barons,  etc.,  suivant  que  Fatné  était 
.  marquis,  comte,  vicomte,  etc. 

Le  10  février  1824,  une  ordonnance  déclara 
que  toute  concession  de  titres,  hors  ia  pairie, 
serait  désoiaiais  personnelle,  et  ne  pourrait  de- 
venir héréditaire  que  par  la  création  d'un  majo- 
rât. Les  majorais  attacliës  aux  Litres  de  marquis 
et  de  comte  devaient  produire  10,0D0  francs,  et 
ceux  attachés  aux  titres  de  vicomte  et  de  baron, 
la  moitié  de  cette  somme.  Cinq  ans  après,  le  re- 
venu des  premiers  fut  élevé  à  15,000  francs,  et 
celui  des  seconds  à  7,000  (ord.  du  21  juin  1829). 
L'ordonnance  portait,  en  oiitre,  article  4  :  «  Lors- 
qu'au  décès  du  fondateur,  les  biens  affectés  au 
majorât  excéderont  la  quantité  disponible  et  au- 
ront été  soumis  à  la  réduction  autorisée  par  les 
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articles  d20  et  921  du  Code  civiU  si,  par  i'eâbt  de 
cette  nkluction,  la  valeur  de  ces  biens  devîeiit 
inférieure  à  celle  qui  est  exigée,  le  majorai  sera 
annulé,  et  la  clause  de  transmission  du  titre  sera 

sans  effet.  » 

Par  la  suppression  de  Thérédité  de  la  pairie,  la 
Charte  de  1&30  rendit  inutiles  la  plupart  des  di&> 
positions  des  ordunii;inces  du  25  août  1817.  Quel- 
que temps  après,  la  loi  .  du  12  mai  1835  interdit 
la  création  de  nouveaux  majorais,  et,  sans  dé- 
truire ceux  qui  existaient  déjà,  défendit  que  les 
majonits  constitués  demande  pussent  s^étendre 
au  delà  de  deux  degrés ,  non  compris  le  premier 
lituluiie,  et  aulorisa  les  fondateurs  à  les  révoquer 

'  sous  certaines  conditions.  Quant  aux  majorais 
dits  de  propre  mouvemoU,  ils  purent  continuer 
à  être  possédés  et  transmis  conformément  aux 
actes  d'invesiiturc. 
Le  lendemain  môme  de  la  Révolution  de  février, 

'  uii  décret  du  gouvciiiement  provisoire  abolit  tous 
les  titres  de  noblesse  (29  février  1848)  ;  mais  ses 
dispositions  ont  été  al)rogées  par  le  décret  du 
Président  de  la  république,  du  26.  janvier  1852. 
Eiilin,  une  loi  du  1  1  mai  1849  a  prononcé  Tabo- 
lition  des  majorats  de  biens  particuliers  qui  ont 
été  dt'jà  transmis  à  deux  degrés  successifs  à  partir 
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du  premiar  titulaire,  et'  réglé  qu'à  l'avenir  la 

tiansmissioii,  limitée  à  deux  degrés,  n'aura  lieu 
qu'en  faveur  des  appelés  déjà  nés  ou  conçus 
lors  de  la  promulgation  de  la  loi. 

Au  chef  de  l'État  jseul  appartient  le  droit  de 
conférer  les  titres  de  iiublesse.  Les  impétrants 
sont  assujettis  au  payement  de  divers  droits, 
dont  le  chiffre  total  varie  suivait  le  titre  Hors 
le  cas  de  ligne  directe,  la  transmission  ne  peut 
avoir  lieu  que  moyennant  une  contirmation  ou  ' 
plutôt  une  concession  nouvelle. 

1.  Sous  TEmpire,  ces  droits  étaient  fixés  à  90i  francs 
pour  le  titre  de  duc;  —  583  francs  pour  le  titre  de  comte; 
et  314  francs  pour  le  titre  de  baron.  Le  gouvernement  de 
laitestauration  les  aœodifiés  tiinsi  qall  suit  :  — 1S,470  franco  > 
pour  les4ucs;— 7,490.franc8  pom  les  marquis  et  les  comtes; 
—5^050  fï^cs  pour  les  vicomtes;  —  3,830  francs  pour  les 
baroos.  Un  simple  eoregiâtremeiH  d'armoiries  coûte 
120  francs. 
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II 

Une  des  conséquences  de  rinstitution  de  la 

Noblesse,  «  c'est  que  les  titres  honorifiques,  qui 
en  sont  le  signe  apparent  et  pour  ainsi  dire  la 
consécration,  ne  puissent  être  portés  que  par 
ceux  qui  y  ont  droit,  et  que  la  loi  atteigne  tout 
usurpateur  de  noblesse.  » 

Telle  a  été,  en  effet,  presque  toujours  en 
France  la  préoccupation  du  législateur. 

L'artide  110  de  Tordonnance  d'Orléans  (jan- 
vier 1560)  portait  :  <(  Et  où  aucuns  usurperont 
faussement  et  contre  >érité  le  nom  et- titre  de 
noblesse,  prendront  ou  porteront  armoiries  tim- 
brées, ils  seront  par  nos  juges  mulctés  d'amendes 
arbitraires  et  au  payement  d'icelles  contraints 
pair  toutes  voyes.  » 

Cette  disposition  fut  successivement  confirmée 
par  un  grand  nombre  d'édits,  et.  constitua,  jus- 
qu'à la  Révolution,  l'état  de  la  législation  sur  la 
matière. 

Quand  Napoléon  créa  une  nouvelle  No- 
blesse ,  il  reconnut,  dès  le  principe,  la  nécessité 

de  protéger  son  œuvre  contre  les  usurpateurs. 
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,11  dit  d'abord,  dans  son  décret  du  1®'  mars  1808  : 

a  Défeiidons  à  tous  nos  sujets  de  s'aiTOger  des 
titres  et  jqualifications  que  nous  ne  leur  aurions 
pas  conférés,et  aux  officiers  de  l'état  civil,  notaires 
et  autres  de  les  leur  donner;  renouvelant,  autant 
que  besoin  serait,  contre  les  contrevenants,  les 
lois  actuellement  en  vigueur.  »  Il  ajouta  ensuite, 
dans  son  Gode  pénal  de  1810  (art.  259)  :  «  Toute 
personnne.qui  sb  sera  attribué  des  titres  impé- 
riaux qui  ne  lui  auraient  pas  été  légalement  con- 
férés sera  punie  d'un  emprisonnement  de  six 
mois  à  un  an.  » 

Cette  double  disposition,  en  manifestant  une 
fois  encore  la  volonté  de  l'Empereur  de  ne  plus 
reconnaître  d'autres  titres  que  ceux  qui  seraient 
conférés  par  lui ,  mettait  le  dernier  sceau  à  son 
œuvre  et  en  assurait  le  mainti^  dans  toute  son 
intégrité.  Toutefois,  en  1816,  cet  article  259  du 
Gode  pénal  subit  une  modification  importante. 
Une  ordonnance  du  17  juillet  de  cette  année 
ayant  prescrit  de  faire  disparaître  des  Codes  les 
dénominations,  expressions  et  formules  rappelant 
les  divers  gouvernements  antérieurs  au  retour 
des  Bourbons,  on  substitua,  dans  une  édition  du 
Code  pénal ,  qui  fut  promulguée  le  9  septembre 
suivant,  les  mots  titres  royaux  'àixx  mpts  titres 
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impèriam  que  portait  l'édition  ide  1810.  «  Ce*. 
chaijf;('ineiit,  dit  M.  ie  Garde  des  sceaux,  que  Fou 
considéra  alors  comme  de  pure  forme,  puisqu'on 
ue  le  soumit  point  à  un  vote  législatif,  dénaturait 
cependant  d'une  manière  considérable,  et  Ton 
serait  tenté  dç  dire  inlatelligente ,  la  pensée  im- 
périale; îl  ôtait  à  l'article  sa  signification  nettef'et 
précise  pour  y  substituer  un  sens  vague  et  incei"- 
tain,  et  le  faisait,  d'un  seul  mot,  réagir  sur  toute 
la  ùoblesse  restaurée.  Tout  semble  indiquer  qu  il 
ne  fut  pas  invoqué  devant  les  tribunaux  :  on  ne 
trouve  du  moins  à  la  chancellerie  aucune  trace 
de  son  application.  »  C'est  dans  ces  cîi^nstancés 
que  la  loi  du  17  avril  1832  en  prononça  Tabro- 
gation.  Le  législateur  pensa  qu'il  était  devenu 
inutile^  dès  l'instant  où ,  par  la  modilication  du 
texte  primitif,  la  Noblesse  antérieure  à*  la  révolu^ 
tion  se  trouvait  seule  exposée  à  ses  poursuites, 
tandis  que  celle  de  l'Empire,  quoique  maintenue, 
était  mise  hors  de  cause.  Dès  ce  moment,  l'auto- 
rité publique  a  été  entièrement  désarmée  contre 
les  usurpateurs  de  qualifications  nobiliaires,  et 
Ton  sait  jusqu'à  quel  degré  d'audacé  les  vdniteux 
et  les  intrigants  ont  mis  au  pillage  ce  qui,  comme 
l*a  si  bien  dit  au  Sénat  M.  le  premier  président 
Dclangle,  u  peut  servir  de  but  et  de  récompense  à 
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;  ,  de  généreux  efforts.  »  C'est  pour  mettre  un  frein 

à  un  désordre  aussi  regrettable  qu'a  été  faite  la 
loi  du  28  juin  1858,  dont  Tarticle  unique,  qui 
n'est  d'ailleurs  qu'une  reproduction  moditiée  de 
Tancien  article  269  du  Code  pénal ,  punit  d'une 
auicnde  de  cinq  cents  francs  à  dix  mille  francs 
quiconque,  sans  droit  et  en  vue  de  s'attribuer  une 
distinction  honorifique,  prend  publiquement  un 
titre,  change,  altère  ou^ modifie  le  nom  que  lui 
assignent  les  actes  de  l'état  civil.. Entin,  dans  le 
but  d'assurer  à  cette  loi  «  une  exécution  sérieuse, 
mais  éclairée,  »  un  décret  du  8  janvier  1859  a 
rétabli  le  Coimil  du  sceau  ,  des  titres,  — créé  par 
Napoléon  1®%  et  détruit  après  sa  chute,  —  mais  eu 
lui  donnant  des  attributions  plus  étendues  que 
par  le  passé  '.  Enfin,  uu  autre  décret,  daté  du 

.  1.  Ce  Conseil  est  composé  de  trois  sénateurs»  de  deux 
conseillers  d'Ëtat^  de  deux  membres  de  la  Cour  de  cassa* 
tiôn^  de  trois  maîtres  des  requêtes,  d*uu  commissaire  im* 
périal  et  d'un  secrétaire.  Des  auditeurs  au  Conseil  d'État 
peuvent  y  être  attachés,  il  délibère  et  donne  son  avis  :  sur 
les  demandes  en  collation»  confirmation' et  reconnaissance 
de  titres  renvoyées  à  soq  examen;  sur  les  demandes  en 
"vérification  de  titres;  sur  les  demandes  en  remise  totale  on 
partielle  des  droits  de  sceau,  et  généralement  sur  toutes  les 
questions  qui  Ini  sont  souniises  par  le  Garde  des  sceaux.  11 
peut,  en  outre,  être  consulté  sur  les  demandes  en  change- 
ment ou  addition  de  noms,  ayant  pour  cflel  d'attribuer  une 

# 

distinction  lionori^que*  ^ 
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ô  mars  de  la  même  année,  est  venu  opposer  une 
digue  à  Tinvasion  des  titres  étrangers ,  dont  !a 
recherche  et  robteution  ont  donné  lieu,  dans  ces 
dernières  années,  à  des  abus  inouis.  Une  ordoDr 
nance  du  SI  janvier  181  §  avait  \Aen  soumis  à 
rautori«ation  préalable  du  chef  de  TÉtat  le  droit 
de  porter  les  distinctions  honontiques  coniérées 
par  des  souverains  étrangers,  mais  ses  disposi- 
tions avaient  besoin  d*étre  fortitiées  et  complé- 
tées. Les  esprits  non  prévenus  comprenaient  que 
le  droit  de  conférer  des  titres  u  soit  pour  récom- 
penser de  grands  services,  soit  pour  exciter  une 
utile  émulation,  soit  pour  concourir  à  Féclat  du 
trône  «  étant  un  dés  droits  essentiels  et  un  des 
privilèges  de  la  souveraineté,  les  qualifications 
de  cette  nature  doivent,  sauf  de  rares  exceptions, 
avoir  une  origine  et  une  cause  exclusivement 
nationales*  »  On  pensait  aussi  que  «  la  loi  qui 
punit  les  usurpations  de  titres  doit  s'attacher  avec 
une  égale  vl^ilaifce  à  éviter  que  des  titres  obtenus 
à  rétranger,  à  des  conditions  et  pour  des  causes 
non  vérifiées ,  viennent  se  <M)nfondre  avec  des 
titres  décernés  par  le  souverain  de  la  B  rance  et 
mérités  pour  des  services  rendus  au  pays  ^.  »  Ih  ' 

1.  Rapport  éu  Garde  <ks  sceaux  à  t Empereur, 


« 
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été  répondu  à  ce  besoin  par  le  décret  du  5  mars, 
aux  tenneâ  duquel  u  aucun  Firançais  ne  peut  por- 
ter, en  France,  un  titre  conféré  par  un  souverain 
étranger,  sans  y  avoir  été  autorisé  par  un  décret 
impérial  rendu  après  avis  du  Conseil  du  sceau 
des  titres;  »  et  cette  autorisation  ne  doit  être  ac- 
cordée que  «  pour  des  causes  graves  et  exception- 
nelies.  )> 
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Cllx\.PlTKE  YI 
trsusPAiioxa  hobiliaibks 

Les  usurpations  nobiliaires  ne  datent  pas  d'au- 

jouid'liui  ;  elles  sont  peut-être  aussi  anciennes 
que  la  Noblesse  elle-même.  Seulement,  autrefois, 
ous'aiioblissaii  parce  que  la  qualité  que  l'on  s'ar- 
rogeait conférait  des  privilèges,  utiles  et  des  pr& 
rogatives  honorifiques,  tandis  que  ,  de  nos  jours, 
on  s'attribue  le  nom  et  le  titre  qu'on  n'a  pas,  le 
plus  souvent  pour  satisfaire  une  ridicule  vanité, 
et  quelquefois  pour  en  faire  un  moyen  d'exploiter 
la  confiance  publique. 
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(  '    ATART  LA  BKTOLUTIOIf 

Avant  la  Révolution ,  on  usurpait  tantôt  une 

origine  illustre,  tantôt  un  nom  ou  un  titre,  d'au- 
tres fois  un  bUson ,  mais  très-souvent  ces  quatre 
variétés  d'usurpation  se  trouvaient  réunies  chez 
les  mémès  persoiines. 

Les  noQ-nobles  profitaient  quelquefois  d'une 
homonymie  plus  ou  nioins  parfaite  p<>ur  s*enter 
dans  une  famille  illustre  * ,  et  ils  trouvaient  tou- 
jours  des  généalogistes  complaisants,  ou,  comme 
dit  iMézerai ,  a  intéressés  et  mercenaires ,  »  pour 
soutenir  leur  supercherie. 

Beaucoup  mettaient  la  particule  devant  leur 
nom,  ce  qui  pouvait  faire  croire  quHIs  le  tenaient 
de  quelque  seigneurie  possédée  jadis  par  leur 
famille.  D'autres,  oubliant  que  la  terre  n'anoblis- 
sait  pas  rboninie,  se  nommaient  de  leurs  do- 

1.  «  DaDS  le 'principe  y  les  vassaux  erofaient  sans  doute 
faire  bonneur  k  leur  suzerain ,  en  lui  empruntant  son 
nom  ;  mais/dans  la  snite>  la  vanité  expliqua  cette  commu- 
nauté de  nom  par  des  relations  de  parenté.  »  (Natalis  de 
Wailly,  Éléments  «fc  Paléographie,  )  y 
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mailles  )  et  préparaient  ainsi  des  difficultés  inex- 
tricables aux  historiens  à  venir^« 

Les  armoiries  étaient  une  autre  cause  d'usur- 
pations. Gomme  elles  sont  le  signe  extérieur  du 
gentilhomme,  les  usurpateurs  ne  manquaient  pas 
de  s'en  faire  fabriquer;  ils  se  contentaient  même 
souvent  de  prendre  celles  des  maisons  auxquelles 
une  ressemblance  de  nom  si  inblait  les  rattacher. 
Un  grand  nombre  de  familles  bourgeoises  ont  dû 
d'être  réputées  nobles  à  la  possession,  prolongée 
pendant  plusieurs  siècles,  d'armoiries  particu- 
lières, parce  qu'un  n'a  pas  voulu  se  souvenir  t^ue 
l'autorisation  de  porter  des  insignes  héraldiques 
a  été  accordée  de  bonne  heure  aux  riches  rotu- 
riers, sans  pour  cela  leur  conférer  la  noblesse;  il 
leur  était  seulement  interdit  de  timbrer  leur  écu. 

i.  «  Au  moyen  de  cette  imitation  de  noms,  disait,  an 
xvi«  siècle,  l'avocat  Charles  Loiseaii,  on  no  connoit  plus  les 
races,  pour  discerner  soit  les  auciennes  d  avec  les  nouvelles, 
soit  les  nobles  d'avec  les  roturiers,  soit  pour  reconnoître 
les  parents  d'avec  les  étrangers.  Parce  que  le  gentillioniiue 
qui  n'est  nommé  ny  connu  que  par  le  nom  de  sa  terre, 
même  qui  a  approprié  ce  nom  à  sa  famiUe,  ayant  vendu  sa 
terrft  veut  toujours  retenir  ee  môme  nom  et  sa  postérité 
pareillement,  et  le  rotarier  qui  l'a  achetée  en  prend  aussi 
le  nom  et  le  titre,  et  l'approprie  pareillement  à  sa  famille* 
Et  ainsi  à  saccession  de  temps  la  postérité  roturière  se  dira 
estre46  race  noble  da  yeadeur,  »* 
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Lès  gentilshommes  dormaient  d'ailleurs  eux- 
mêmes  l'exemple  du  désordre.  Ainsi,  les  bâtards 
anoblis  supprimaient  la  traverse  destinée  à  per- 
pétuer le  souvenir  de  leur  origine  illégitime.  Les 
cadets  ne  brisaient  pas  leurs  arnies.  Enfin,  dans 
la  noblesse  titrée ,  on  violait  ouvertement  les  oiv 
douiiances,  chacun  prenant  Iff  couronne  ou  le 
casque  d*un  rang  plus  élevé.  On  en  était  venu , 
au  xvm®  siècle,  jusqua  doiiner  aux  ornements 
extérieurs  des  formes  de  pure  fantaisie. 

Les  titres  u  étaient  pas  plus  respectés.  Les  moins 
ambitieux  se  disçiient  chevaliers  ou  écuyers;  mais, 
ordinairement,  on  se  qualifiait  des  terres  titrées 
dont  on  disait  l'acquisition ,  et  si  ces  terres  ve« 
naient  à  changer  plusieurs  fois  de  maitres,  l'an- 
cien propriétaire  gardant  le  titre  et  le  nouveau  le 
prenant  comme  partie  intégrante  du  domaine, 
il  est  aisé  de  concevoir  comment,  en  très-peu  de 
temps,  les  (jualifitations  nobiliaires  devaient  né- 
cessairement se  multiplier.  Ces  usurpations  étaient 
du  reste  communes  aux  mturiers  et  aux  gentils- 
hommes :  elles  prirent  de  si  vastes  proportions 
au  XVII"  siècle,  que  les  vrais  barons,  comtes,  mar- 
quis et  vicomtes  ne  voulaient  plus  porter  leurs 
titres  de  peur  d'être  cont'ondus  avec  les  usurpa- 
teurs. Toutefois,  c'était  la  dénomination  de  mx^ 
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quis,  qui,  selon  Saint-Simon,  était  tombée  Je  pins 
((  dans  la  poussière  par  la  quantité  de  gens  de 
rien  »  qui  s'en  étaient  emparés* 

De  nombreux  abus  vinrent,  surtout  au  xvitt* 
siècle,  accroilr^  encore  le  désordre.  D'abord,  on 
simaginaque  les  gentilshommes  admis  aux  Hinh 
neurs  de  la  cour^  devaient  être  nécessairement 
titrés;  en  conséquence  celui  qui  n'avait  pas  de 
titre,  en  choisissait  un  parmi  ceux  de  marquis, 
de  comte  ou  de  vicomte.  Cette  qualification  était 
purement  personnelle  et  provisoire,  niais,  une 
fois  prise,  on  ne  rabandonnait  pas.  De  plus^ 
comme  le  roi  ne  parlait  ordinairement  qu'à  des 
personnes  de  la  plus  haute  distinction ,  H  arrivait 
très-souvent  que,  par  habitude  ou  par  courtoisie, 
il  donnait  un  titre  à  tous  ceux  qui  lui  étaient  pré- 
sentés. De  là  naquirent  une  multitude  d'usurpa- 
tions, parce  qu'on  prétendît  avoir  droit  désormais 
à  porter  les  qualifications  ainsi  données  acciden- 
tellement   On  s'imagina  aussi  que  si ,  dans  une 

1.  On  nommait  ainsi  le  privilège  d'être  admis  au  cercle 

du  roi,  aux  bals  de  la  reine,  et  de  suivre  les  chasses  royales 
dans  les  ta i  rosses  de  Sa  Ai aj esté. 

2.  «  Que  de  familles,  dit  à  ce  sujet  Saiiit-Allais,  se  sont 
décorées  à  toujours  du  titre  de  rnjuie,  de  rnarquis  ou  de  fi- 
comie,  pour  uue  galanterie  qui  leur  a  été  faite  une  fois  !  xi 
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lettre  autographe,  le  souverain  traitait  de  comte, 
de  marquiSt  de  vicomte  ou  de  baron,  celui  à  qui 
il  s'adressait,  ce  dernier  pouvait  sé  parer  viagère* 
ment  de  ce  titre  en  faisant  enregistrer. la  pièce, 
et  on  étendit  peu  à  peu  ce  prétendu  droit  aux 
brevets,  aux  contrats  de  mariage,  et  généralement 
à  toutes.  les  dépêches  signées  de  la  main  du  rou 
Ënfm,  dans  les  familles  légalement  pourvues, 
les  titres  qui  s'éteignaient  étaient  souvent  relevés 
sans  autorisation  par  quelque  parent  collatéral  <lu 
même  nom. 

Nous  donnerons,  pour  en  finir  avec  les  usur^ 
pationsdes  titres,  une  lettre  curieuse  de  M.  de 
Claii'ambaut ,  généalogiste  des  ordres  du  roi, 
au  premier  commis  de  la  guerre  ;  cette  pièce 
est  datée  du  mois  de  juin  u  La  question  que 
vous  me  proposez  par  votre  lettre  du...  sur  le 

titre  de  marquis  de  M.  de  B  me  paraît  un 

scrupule  nouveau.  Car  ce  titre  ainsi  que  celui  de 
comte  ou  dç  baron  sont  devenus  aussi  prodigués 
et  aussi  communs  pour  les  militaires  que  celui 
d'abbé  pour  les  ecclésiastiques  sans  abbaye.  Il  est 
vrai  que  ces  titres  n'étant  pas  soutenus  de  leurs 
vrais  fondements,  qui  sont  des  lettres  patentes 
d'érection,  registrées  soit  pour  le  sujet,  soit  pour 
ses  ancêtres,. ne  sont  utiles  que  pour  les  adresses 
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de  lettres  et  les  conversations  avec  les  inférieurs. 

AiDsi«  je  crois,  monsieur,  que  vousj>ouvez  faire 
là-dessus  tout  ce  que  bon  vous  semblera;  Fabus 
*  en  est  M  grand  depuis  longtemps»  qu'il  serait  bien 
difficile  de  le  réformer.  Quoique  dans  la  règle 
je  m  dusse  passer  dans  les  preuves  de  MM.  les 
chevaliers  des  ordres,  aucun  de  ces  titres  dé 
comtes,  marquis,  barons,  etc.,  qui  ne  sont  pas 
revêtus  de  lettres  patentes  registrées,  je  me  trouve- 
souvent  obligé  de  suivre  le  torrent  parce  que  de 
le  refuser  à  un  lieutenant  général  quand  il  est 
ainsi  qualifié  dans  ses  provisions,  ce  serait  sem- 
bler vouloir  le  -dégrader  et  me  faire'  une  afikire 
personnelle;  cependant  cela  est,  je  Tavoue, 
contre  toutes  les  rèpfles,  de  même  que  les  cou- 
ronnes qu'ils  mettent  à  leurs  armes  «  en  consé- 
quence de  ces  titres  imaginaires,  n 

Ce  qui  précède  explique  pourquoi  Maugard 
a  pu  dire  en  1788  que,  sur  huit  mille  marquis, 
comtes,  barons,  etc.,  deux  mille  au  plus  rétaient 
légitimement. 
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II 

Les  usurpations  postérieures  à  la  Révolution 

n'ont  guère  commencé  qu'après  1815,  mais  c'est 
surtout  députe  la  promulgation  de  la  loi  du 
17  avril  1832,  qu'elles  ont  pris  les  proportions 
les  plus  considérables. 

Les  usurpateurs  d'aujourd'hui  se  contentent 
le  plus  souvent  de  s'approprier-Ia  particule,  dans 
l'espoir  de  pouvoir,  avec  le  t^mps,  revendiquer 
une  origine  féodale.  Les  plus  modérés  se  bornent 
à  la  placer  devam  Imr  nom  patronymique  *  ; 
mais  les  ambitieux  se  nomment  de  leur  village, 
de  leur  département,  de  leur  pré,  de  leur  vigne , 
ou  même  de  quelque  saint  du  calendrier;  puis, 
quand  ils  ont,  les  uns  et  les  autres,  porté,  pen« 

1.  Certains  noms  se  prêtent,  avec  noe  singulière  facilité, 
à  ce  genre  d'usorpation.  Ce  sont  ceux  qui  commencent 
par  la  syllabe  dS?,  on  par  la  consonne  d,  suivie  d'ane  des 
voyelles  a,  tV  o,  u.  Dans  le  premier  cas,  il  suffit  de  séparer 
la  syllabe  du  reste  du  mot;  dans  le  second^  une  simple 
apostrophe  produit  le  même  effet. 
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(iaiU  plusieurs  années,  ((travaillé  à  construire  Vé- 
difice  de  leur  noblesse,  »  et  à  préparer,  à  Taide 
d'amis  complaisants  ou  d'écrivains  mercenaires, 
des  preuves  tendant  à  démontrer  qu'ils  ne  s'ap- 
pellent pas  comme  leurs  aïeux,  ils  viennent  de- 
mander l'autorisation  de  continuer  à  sfappeler 
M»  de.., un  tel^  ou  M.  de.. .tel  endroit,  noms,  di- 
sent* ils^  sous  lesquels  ils  sont  généralenaMWt 
connus*. 

Quant  aux  Htres,  les  vaniteux  les  prennent 
quelquefois  d  eux-mêmes^  mais,  le  plus  souvent,, 
afin  de  pouvoir  les  porter  avec  une  apparence  de 
régularité.  Us  les  sollicitent  de  certains  gouver* 
nements  étrangers  et  l'on  sait  les  abus  qui,  se- 
lon l'expression  de  bon  Excellence  le  Garde  des 
sceaux ,  «  se  mêlent  trop  si^SiSi^à  la  recherche 
et  à  Tobt^ntion  des  distinctions  de  cette  ori- 
gine. » 

*  I.  11  est  inntile  de  faire  remarquer  que  les  additions  oa 

substitutions  de  noms  dans  lesquelles  figure  la  particule  ne 

conft'ient  nullement  l;i  no])lcs?e,  niais  elles  coiisiituont  en 
réalitu  une  sot  te  (ranublissement  déguisé,  et  c'est  bien  là 
aussi  ce  qui  les  fait  tant  solliciter. 

S.  11  n'est  même  pas  toujours  nécessaire  de  les  demander 
directement.  Il  suffit  de  se  faire  admettre  dans  certains 
ordres  de  chevalerie  qui  confèrent  on  passent  pour  con* 
férer  la  noblesse  avec  ou  sans  .titres* 
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L'oixloauauce  du  25  août  1817,  qui  a  donné 
'  aux  fils  des  pairs  héréditaires  le  droit  de  prendre 
des  titres  uobiliaires,  a  produit  divers  genres 
d'abus.  Cette  ordonnance  a  conféré  aux  puinés 
le  titre  hiérarchiquement  inférieur  à  celui  des 
atnés,  mats  elle  n*a  pas  déclaré  que  ces  titres  leur 
appartiendraient  liéréditairement.  Or,  d'après  les 
règlements  généraux  sur  l'hérédité  des  titres,  les 
titres  nominaux  devant  rester  personnels  à  moins 
d'être  déclarés  héréditaires  par  la  constitution 
d'un  majorât  ou  par  des  lettres  patentes  dûment 
scellées  et  enregistrées,  il  est  à  remarquer  que 
ceux  pour  lesi^j^  on  n'a  constitué,  ni  ce  majo-. 
rat,  ni  obtenu  cès^P^s  patentes  i  ont  dû  être 
exclusivement  pf  rspig^k,  qui  n'a.pai^  empêché 
les  enfants  de^lÉÉl^res  de  sé^Hs  éipprôprier. 
Il  ne  faut^pas,  en  putre,  oublier  que  l'ordonnance 
n'a  été  faite  que  pour  la  pairie;  mais,  par  une 
violation  flagrante  de  la  législation,  les  familles 
ordinaires  ont  cru  pouvoir  s'en  appliquer  les  dis^ 
positions,  et  on  a  vu  les  lils  de  .tout  noble  titré 
s'attrilmer  les  titi^  inférieurs-  à  celui  de  leur 
père.  Enfin,  dans  les  maisons  régulièrement  pour* 
vues,  quand  le  titre  vient  à  s'éteindre,  l'usage  s'est 
généralisé,  à  Texeiiopie  de  ce  qui  se  pratiquait 
avant  la  Révolution^  de  le  faire  relever,  sans  en 
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« 

demandv  la  permission,  par  une  branche  collaté- 
rale, ce  qui  couslitue  uue  u^uipalion  deâ  piui 
manifestes,  attendu  que  les  transmissions  de 
ce  geure  ae  peuvent  avoir  lieaqu'eii  vertu  d'une 
autorisation  expresse  du  chef  de  TÉtat. 
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DBS  R£CH£RCU£â  DBS  FAUX  NOBL£S 

Indépendamment  d'une  législation  rigoureuse, 
l'ancienne  monarchie,  avait  imaginé ,  pour  s'op- 
poser aux  usurpations  nobiliaires,  des  recense- 
ments particuliers  qui  «  s'ils  avaient  pu  être  exé* 
cutés  avec  toute  Texactitude  nécessaire,  auraient 
incontestablement  rendu  plus  d'un  service.  Ces 
recensements  ou  Recherches,  commé  on  les  ap* 
pelait  conimuuément,  étaient  quelquefois  parti- 
culiers à  telle  ou  telle  province,  tandis  que, 
dans  d'autres  circonstancest  ils  embrassaient  tout 
le  royaume.  On  en  confiait  l'exécution  à  des 
commissaires  devant  lesquels  tout  individu  se 
disant  noble  devait  justifier  de  cette  qualité  par 
titres  authentiques,  et  les  contestations  étaient 
soumises  au  jugement  d'un  tribunal  spécial.  «  La 
plupart  des  recherches ,  dit  un  ancien  généalo- 
giste, furent  d'abord  confiées  aux  traitants  ou 
fermiers,  qui,  trop  avides  d'aj^ent,  inquiétèrent 
Tordre  entier  de  la  Noblesse  et  refusèrent  quel- 
quefois justice  à  de  pauvres  gentilshommes  pour 
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écouter  favorablement  de  riches  usurpateurs  qui 
se  firent  maintenir.  »  a  Cependant ,  continue  le 
méiiie  écrivain,  la  recherche  de  1666,  qui  eut 
lieu  à  rinstigation  du  grand  Goibert,  et  dura, 
mais  non  sans  de  fréquentes  interruptions,  jus- 
qu'en 1727,  fut  confiée  à  de  meilleures  mains, 
et  les  intendants  des  provinces  en  furent  exclu- 
sivement chargés,  avec  pouvoir  de  juger  défini:*^ 
tivement,  en  laissant  toutefois  aux  condamnés  la 
hmlté  de  se  pourvoir  au  Conseil  d'État,  dans  les 
six  mois  de  significatioa  des  jugements  de  con- 
damnation. Les  commissaires  départis  des  inten- 
dants, pendant  ces  i^cherches,  se  trouvant  arrê- 
tés à  régard  des  gentil3hommes,  dont  les  anciens 
titres  ouïes  titres  primordiaux  de  noblesse  étaieat 
adirés  ou  n'existaient  plus,  il  fut  déàdé,  par  arrêt 
du  couseii  du  19  mars  1667,  que  ceux  qui  avaient 
porté  les  titres  de  chevalier  et  d'écuyer  depuis 
1500,  avec  possession  de  fiefs,  emplois  et  ser- 
vices, et  sans  aucune  trace  de  roture  avant  ladite 
année  1560»  sèment  réputés  nobles  de  race,  et 
comme  tels  maintenus.  Quant  à  ceux  dont  li6 
titres  n'étaient  accompagnés  ni  de  fiefs,  ni  de 
services,  les  commissaires  exigèrent  de  leur  part 
une  preuve  de  deux  cents  ans  de  qualiiication, 
ce  qui,  par  conséquent|  &isait  reinonter  la  preuve 
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à  1/|67,  et  toujours  sans  aucune  trace  de  roture 
antérieure  à  cette  dernière  époque.  Mais  la  décla- 
ration du  roi  du  16  janvier  1714  limita  la  preuve 
à.cent  années,  à  compter  du  30  janvier  161ù.  » 
Les  opérati<ms  ci$s  çfi^pgil^saires  durèrent,  ^vons- 
nous  dit,  jusqu'en  1727  ;  mais,  malgré  les 
soixante  et  un  ans  qa'^^lpar  consaeip^  ^  eUes  ne 
produisirent  pas ,  suivant  l'expression  de  Ghérin, 
*  «  toute  Tutilité  qu'on  devait  en  attendre  ' 

1.  Ces  recherches,  si  on  les  renouvelait  aujourd'hui,  pro- 
duiraient (le  singuliers  résultats,  si  l'on  peut  en  juger  par 
ce  qui  est  arrivé,  il  y  a  quelques  années,  dans  un  départe- 
ment du  sud-ouest.  Un  travail  très-minutieux,  qui  devait 
servir  à  la  publication  d'un  nobiliaire,  constata  que,  dans 
un  seul  arrondissement,  sur  221  familles  se  disant  nobles, 
34  dataient  des  temps  antérieurs  à  la  Révolution,  et,  sur 
ce  nombre,  9  seulement  pouvaient  prouver  leur  état. 
Parmi  celles  dont  Torigine  était  postérieure  à  rétablisse- 
ment de  TEmpire,  28  avaienlétô  anoblies  par  le  gouverne- 
ment  impérial  ou  le  gouvernement  de  la  Restaoratioii. 
Toutes  les  autres  ne  devaient  leur  prétendue  noblesse  qu*à 
Fusurpatlon,  et  on  pouvait  fixer,  pour  la  plupart,  l'époque 
précise  où  elles  avaient  oommeacé  i  se  parer  des  plumes  du 
paon. 
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Ancré,  221. 
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Angéliques,  321,  a. 

—  d'or,  369. 

Angène,  88. 

—  de  Prusse,  346. 

Anglé,  221. 

L  Les  mots  en  italiques  sont  des  noms  d'ordres  de  cbevalerie.  Geax 
de  ces  ordres  dont  il  est  question  dans  les  notes  sont  suivis  de  la 
lettre  n. 
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